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j^niL^B^f %^ jlu x^in* siÈeLB. 



Le 8 février 1719, une chaise armoriée des trois fleurs d^ 
lis de France, aTec le lambel d'Orléans au chef, entrait, pré* 
cédée de deux piqueurs et d'un page, sous le porche roman 
de Tabbaye de Chelles au moment où dix heures sonnaient. 

Arrivée sous le péristyle, la chaise s'arrêta; le page a^^^t 
déjà mis pied à. terre, la portière fut donc ouverte sans j%. 
tard, et les deux voyageurs qu'elle contenait descendirent. 

Celui qui en sortit le premier était un homnaie de qi% 
rante^îinq à quarante-six ans, de petite taille, assc* ^fP**» 
haut en cou^L^r, bien dégagé dans ses mouven^^^l* ^ 
ayant dans \Sm seg gestes un certain air de supén^ï' e et 
de commaademenf. 

L' 
grés 
sa 



l'autre, qui descendait lentement et un à un les ^^^^^^ 
es du marchepied, était petit aussi, maïs ™*^^toé l'es^ 
. figure, sans être précisément laide, offrait ^e malice 
prit quiJstîndèlait dans" ses yeux et ^ e^F'^^î^^se ^e désa- 
qui relMit le coin de ses lèvrei, quelque c» ^^ ^^^^ 
gréable ; il paim»ait très-sensible au froid, q^ j 
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et ' UNE FILLE DU REGENT. 

quait asse» \ivemen(^ et suivait son compagnon tout er 
grelottant sous son tasle manteau. 

Le premier de ces deux hommes s'élança rapidement ver 
Tescalier et en escalada Ils marchesseo'ppiBonne qui coa 
naît /es localités, passa dànj utie vaste nntrckambre en^a 
iuant plusieurs religieuses qui s'inclinèrent jtfsqu'à terre,, 
et g)urut plutôt qu'il ne marcîba versXin salon de réceptif 
situé aux^i;^^sol§rf^da»&lef««l,iUaut le diie, oosme r3- 
marquait aucunetraee d« cette »uslétité qui, est dfcnàinab? 
la première conditi^ir deUntérieur-d'un cleîtte, 

L^second, qui avait monté l'escalier lentement, passa pai 
les mônlfes pièces, salua les mômes religieuses, qui s'incli 
nêrent presque aussi bas qu'elles l'avaient fait pour son 
compagnon, gu'il finît par' rejoindre au salon, mais san? 
atttrement se presser, 

— Et maintenant, dit le premier des deux hommes, at- 
tend-moi ici en te réchauffai^; j'entre chez elle, et en dix 
minutes j'en finis avec tous les abus que tu m'as signalés 
«i elle nie et que j'aie besoin de jyauves, je t'appelle. 

—Dix minutes. Monseigneur l répqpdit l'homme au man- 
t^m ; il se passera -j^us de dtux he«res avapt crue Votre Al- 
tesse^t seulement abordé le sujet tffe sa vlsffe. Oh i ma- 
dame Tabbessede Cbellcs est ung»and clerc; l'ignorei-vous, 

par. hasard? 

Et, eiBi disanj ces mots^ iiYéteadit saas. façon dans un 
fauteuil quf il avait tiré près 4uilewîet allongea, sas jaaibes 
maDlgr6& sucles'seiieinfiiks* • 

-^ Ëhi mon Dieu, non^rjapnt:aveiGim^ienfi6 celai que 
rofttgoaUfiait.dti Jitrje.d'alteaaA^aiJâ jo pottsvaisrouJbUcar» ta 
te chargerais de m&:ld rappeiev^.JlâeuiBeixil vassez soii?«iit. 
pilule d'homme,, vad p0iurqaQi:iBla&Ttu fait venir id au- 
jourA'hiH pa£xe>v«nt el ipar catte^iéigi^? 

^^i?ce que voufir xÉà^ez pasuVQukt y veni£.hi«r, Ifoii?- 
seign^é 

— Hier, c'était impossible, j'avais rendoB^wwr juatea^nt. 
à oinq. heures avee imlardiStaer. 

'*<->Oans une petites maison .da;l«.me.desB»DSrfiQ£ant8.. 
MUord ne^tlemeure doncpiMB|^rhAield«rraiiihafl8ada d!An- 

gletenro? 

— Monsieur l'abbé, je)V^ al d^à déCéD4u de imMim 

suivre* ^ 
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-^ MNmsdgtirar, mot» léevoir'esti de votM «Mtobéir; 

— Eh bien I désobéissez-moi, mais laissez-moi mêotir i 
auin «se; saaft^-iivoir ItmpertiiMnuBè, pour me* procriBr que 
voIxB p0lic#«est biftQ«fàit%t,' dj^imei^Lire remurquer qoe^ou 
▼oostaycisteve g que je'* mm». 

•— MonlKigtiear peoit ètt% ttttii^irille; je croirai désormaJi 
tout ce qu'il me âira. 

-^ )ui8^ia^eag^epigd-twft i^dârela ptfefila, moasieiir 
fabiié^ carici, jostatiflitir^ t%ui'iitè j^aiàfiiec tn^dir commia 

-^'MoDSffigiieùr; jesaitca^e* J^ai dtl, .et aon^seuleiMat 
je répèleice que'j'a(i>dlt;<mttisf« rfltffirnie. 

-^•IfiJa'niganla dotumMs d» bruit, w» de lamièi^, une 
p»xi<de(>clotti«; tes raippêrtïsiut mKl' Mis, mou cher; ou 
veut gue^notis sommes '^1 rètàrdarfecnan^agents. 

-» Hier, MimBdignmiri, il y avait ici où vous êtes mi'or^ 
chestr%< de oiiiiq«au«è'a«»i«iea0; là^basr où s'agenouille si dé* 
voleméot œtVeijetme sœuroonverse, il y avait -on buffet^ 
ce qu'il y<aff«lt'stft ksif^bùir^' ^wg^nm^ le dis pas, mais je 
lesaia^.6tidaii»oett)3 ealtrle» là», à gauche, oùuumodesia aotf- 
peTide leutllh&&' ai de Sr<èsaag»à4a erèsne a» prépare ponr les 
saintesfilles du Seigneur, on dansafft, ou buvait, etran faisait... 

— Ma foi, ^Motiseig«Mhiri ott^fitiilllt ramonr k deux ceuta 
personnes. 

-^^«bla'tdlaiMél^tià e»lileuibftÉr dé'eaque tu me dis là? 

-^ CluiJpda pisa sCy^ quci'sii je l'avéSa vu de m» proprea 
yetiKr^^oli&^p(Mirquiii^oin^faltM^bien deveuh* auj^urdlmi, 
et-yimisiuai tiau^= euaaièB'ttiiCKix f Ail eumra de vétÉk hier. 
Ge'geixretde vie-làeue odttvimt-paa'^édleinetM àtfeea'abfbesses, 
Mooaeiginur; 

— Iten, n'ealMce'îiasÇ t'est heu ptmr des abbés, Pàbbé; # 

— Je suis un honmie politique. Monseigneur. 
•^*Ekl)iQtf4ta^ill\AaJBl uii«'al>bessepelitique; voiià'toati 
— Oli l qa'à cm nu Uma^ MèOBeig^eurj; laissons f*ire, 

aicelàvoui»coirvieut': je^ué suisrlptts^haWitttllettx eu'i»»™^! 
mol, vous>l0«ivèr mieur que'persenue. Demain oinai^^^ïi- 
«omïwa,gôtt,imaitf>pu m'a .45htti»Hné hier e^^*^**^^^?» 
sonnera 'après-demçdn; qu'est-ce ■qti'tiflechausott f^^^ 
Laiàélmibb&s^, éPôô vie#i^*#«f 'fôra tm perfdant trcs-cou- 
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— Allons, allons, c*est bien; attends-moi ici, je vais 
gronder. 

— Croyez-moi, Monseigneur, si vous Voulez faire de la 
bonne besogne, grondez ici, grondez devant moi, je serai 
plus sûr de mon affaire; si vous manquez de raisonnement 
ou de mémoire, faites-moi signe, et je Tiendrai à votre aide, 
soyez tranquille. 

— Oui, tu as raison, dit le personnage qui s'était chargé 
du rôle de redresseur de torts, et dans lequel, nous l'espé- 
rons bien, le lecteur a reconnu le régent Philippe d'Or- 
léans. Oui, il faut que le scandale cesse... un peu au moins; 
il faut que l'abbesse de Ghelles, désormais, ne reçoive plus 
que deux fois la semaine; qu'on ne souffre plus cette cc^ue 
et ces danses, et que les clôtures soient rétablies, afin que 
le premier venu n'entre plus dans ce couvent comme un 
piqueur dans une forêt. Mademoiselle d'Orléans est passée 
de la dissipation aux idées religieuses; elle a quitté le Pa- 
lais-Royal pour Ghelles, et cela malgré moi, qui ui fait tout 
ce que j'ai pu pour l'empêcher. Eh bienl que pendant cinq 
jours de la semaine elle fasse l'abbesse, il lui restera encore 
deux jours pour fa^e la grande dame; il me semble que 
c'est bien assez. 

— Très-bien, Monseigneur, très-bien; vous commencez à 
envisager la chose sous son véritable point de vue. 

-^ N'est-ce pas ce que tu veux, dis î 

— C'est ce qu'il faut ; il me semble qu'une abbesse qui a 
trentevaletft.de pied, quinze laquais, dix cuisiniers, huit pi- 
queurs, une meute, qui fait des armes, qui joue de la basse, 
qui sonne du cor, qui saigne, qui purge, qui fait des per- 
ruques, qui tourne des pieds de fauteuil, qui tire des coups 
de pistolet et des feux d'artifice; il me semble, Monseigneur, 
qu'une aMiesse comme ceUe-là ne doit pas trop s'ennuyer 
d'être religieuse. 

— Ah çà, mais I dit le duc & une vieille religieuse qui tra- 
versait le salon un trousseau de deb 4 la main, n'a-t-on 
donc pas fait prévenir ma fille de mon arrivée 7 Je désire- . 
rais savoir si je dois passer chez elle ou l'attendre ici. 

' — Madame vient. Monseigneur, répondit o^spectueuse» 
ment la sœur en s'inclinant. ' 

— C'est bien heureux, murmura le régent, qui commen- 
çait à trouver que la digne abbesse en agissait avec lui un 
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peu bien légèrement et comme fille et comme sujette. 

— Allons^ monseigneur^ rappeles-vons la fameuse para- 
bole de Jésus chassant les marchands du temple ; tous le 
savez^ tous TaTCz sue, ou tous deviez la saToir, car je tous 
l'ai apprise aTec bien d'autres choses dans le temps que j'é- 
tais Totre précepleuT ; chasse^moi un pet, ces musiciens, 
ces ph^^eD5, ces comédiens et ces anatomistes; trois seu- 
lemeat de chaque profession^ et cela nous fera une assez 
jolie escorte, je tous en réponds, pour nous accompagner 

u retour. ^t 

— N'aie pas peur, je me sens en Tenre de prêcher. 

— Alors, répondit Dubois en se loTant, cela tombe à mer- 
. Teille, car la Toid. 

£n effet, en ce mom^it même une porte donnant dans 
l'intérieur du couTont Tenait de s'ouTxir, et la personne si 
impatiemment attendue apparaissait sur le seuiL 

Disons en deux mots quelle était cette digne personne qui 
était parTenue, à force de folies, à souloTer la colère de 
Philippe d'Orléans, c'est-à-dire de l'homme le plus débon- 
naire et du père le plus indulgent de France et de NaTarre. 

TAa demoiselle de Chartres, Louise-Adélaïde d'Orléans, était 
la seconde et la plus jolie des trois filles du régent; elle aTait 
une belle peau, un teint superbe, de beaux yeux, une belle 
taille et des mains déUcates; ses dents surtout étaient ma- 
gnifiques, et la princesse palatine sa grand'mère les com- 
pare k un collier de perles dans un écrin de coraiL 

De plus, elle dansait bien, chantaiÉ mieux encore, lisait 
la musique à liTre ouTert et accompagnait admirablement : 
elle aTait eu pour maître de musique Gauchereau, l'un des 
premiers artistes de l'Opéra, aTec lequel elle aTait fait de 
plus rapides progrès que n'en font ordinairement les femmes 
et surtout les princesses ; il est Trai que mademoiselle d'Or* 
léaoi mettait une sprande assiduité dans ses leçons; bientôt 
peaffêtre le secret de^ cette assiduité serart-il réTélé au lec^ 
teur comme il Iç fut à la duchesse sa mère. 

Au reste, toussai goûts étaient ceux d'un homme, et elle 
semblait avoir changé de sexe et de caractère aTec son frère 
' Louis : elle aimait les chiens, lescheTaux et les cavalcades; 
toute la journée elle maniait des fleurets, tirait le pistolet 
ou la caraïbe, faisait des feux d'artifice, n'aimant rien au 
monde de ce qui platt aux femmes, et s'occupent à peine 
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de >$&' âgure, qui, 'aiÉsi^qiieiaous'ràvoxis «dit, ea valait ]Ia 
pdpe. ^ 

iCependapt^^umiiiett de tont^ieèlay la-iadentf'que préféiait 
mademoiselle «te Chattres était l&.>iQufiiqii6; eUe pQFtaitsa 
prédileelikm pour .cet >art juaqu/au iéùatiame : vnfement 
elle 'manquait jbijb des reiH^âseBtktioin de rOpérai où jouait 
aoQ maître (^aadiereMi, dontHut àii'artiste des:.preare8 de 
aa .sympathie en applaudissant jeemme u^e simple ffemiae 
et ^^lSoi])fa&«oet artiste «^étali surpassé daus un^rand^r,' 
elle alla môme jusqu'à s'écrier : « Ah I bravo, bravo Iimou 
chec'€auô]ife^reau !>i> 

La duohesse^d\Orléan8jtin«iBiirnoD--sei!ilexiiei:\t l'encoura- 
gement un peu vif, mais encore l'exclamation hasacdée pour 

une pnaeesse.du sang.*Mleiâéeida'ipie:niadem<^elle de 
Quurtres^^^sbvatt ,a8sez 'do'inuiBsqiie oomme^cela, etCauche- 
reau, bieii<.<paYé<de»8esileçom, vécut Uavsis quie rédueation 
apiffîkaktjie«ûa.iélèwew.étaint tsnmiaéey 
âe.;se tpvéaBnter'Au Palais-âoyal. 

De plui^, là duohesse innta aarfiUewi^âliler paaior une 
quinzaine' de jmirs au couiiwt^ dNUes, dqnt rabbesse, 
<sœur du: muiëebald^'ViUw», v^teîir uBe/de> mtutmmiéMu 

'Sans dontj^, ce fut tpendant-oette (i^eAjoaiite < 90e oiademoi* 
ielle de' Chavires, quifaisaitiopt parjsaflil6.et.p^ri]ûiids>.dit 
SaiatrSimon, .prit la résohttion^jite renoncer an mooke : 
qvioi qu'il en sûit,>vieBB kijsemaine aaîiiiei de IfH 8,. eUeiaviait 
demandé à son pore, qui le lui «vait acoordé, d^ailerjfûire 
ses pâques à ralàl»1Àtde.<j!helle9;imai8.Qettelfois, .las [éques 
faites, au lieu de befv^nînprendre au palaés /sa phc^i^prin-. 
eesse du aang,>dle dainanda à raabar à)QhfiUes <B)0mie 
simple iseligiause. 

:Ledue,^trouisait qa'iik<aKrait déjkbîeniaflBesBdiUa'mQi^e 
dans sa famille^ c'est ainsi ^*û ;£q|i^eîaitison fil&J^itinie 
Loiiis, sans ooiiq>ter iin deiâesifils^oatmfife qui<iâÉttit;(Ablié 
.de SaintrAlbin, -&t; tant «e «qEii!iLpntpûiiDa»appAMi^âi^<i*et^ 
étrange vocation; mais sans doute^parcé qu'elle rencontrait 
seette. opposition, imAdamoiseUe ^a Chartres Si'entôta , jl fal- 
lut céder: le SS^anril i7i8, elle prononça isestvœux. 

AloES le duc. d'Orléans, pensaiit(q»e>saiilUa, pour lêlrar^ 
tBgieuse,in!e9i:iâtait.pa6)ivioinsptttnfla69atdu>8aiig, traitskiiiMc 
Ema<tanM0âlle de ViUai^dason aUtapj jQuaejQaiUj3;livres 
4e I ett tes tga'smi assura À IdL^tamrsôuiimwifiM^ firent i l'af- 



UNErTILLZ M REGENT. 1 

fiûief 5jBideBioiitU6ude^(aiii<i«8, «n son lieu «t fUm, fat 

ce poste éleyé de si étrange façon^ qn'elle'afait, 'mamm on 
l'a im^ao«l0¥âileB WMWtftlhatlfti duTégent et>de<«an pre- 

£'él«ift^Aoiae»ttB:iMnMe^CMaiit,ii loa|taiiapt «tlni- 
dttft, ^ixaxnsaîtyi» iwnbDot leÊÊtu'amxtoréÊm ée son père, 
lion jphtfiffif mirée ideioctte <OBr>)AdgMie et fvoteie qui 
araU dtBfUDOiagteoiim ptsmionqMqfO&sutoijevr, aawftBndvie 
«a. oontMMPeMfafc caitëge ^gaterretiHtooieo riMBt9deiioir 
«t portftnt>iilBairiei!gW(B]ÉHnéi^. ceiqviiflt'paBser ^cn i%ml 
^e sa fille se soumettait d^ayaacsJ^b'we'.^iMis. Plan 4*air 
ide fôtfi, pins de fttYillit^ -yk» .JÉefJéftrQSBéigo , mais au 

Cependant le régent pensa que le temps yenéanteleqael 
0ar«raitifiaitatt6nÉrey cviijtiîîen^patMi^Bmfloyéà prépor 
M edÉB Ingoàrejoérânonis. 

— leroi'aiine jpnJes Jif90crines,idit41 dSin ton' bref, et 
je ipaiÉMiiej fiartimnpiit lesnietiiipl'eaTn'taaTe'paa-de me 
cacher sous des -vertus. loi» «lus l âry s ftianjoiird^hvUnVmt 
^«n .Vshv^aàttniB!, àa TBrt» èM 'bwgicvd^er. Voyons, 
tarea^yaa&^oetbt mnt Ém4 itpgtismB âans etifatâguéNus 
Yos convives, que vous ne puissies ai:yourd*liui memontaer 
m un BeuLàiouipÊStmiïammk^M»MaJt 

-— Monsieur, dit l'abbesse d*mL4«n :gfaw, ^rnss «itlviez 
mal, si>i»nsiraiiflB.i€l<3faMiâi8r leodiitrfflwmiet les fêtes. 

— Oui, je le vois, dit le régent an jetant oncoup d^œH sur 
lea/«9flctrflft'dontBa.^Ueiélsît;|icsoiq^lifMie,.eiie Tois aussi 
•fMe ji ii»QSdacFesiléJt: mardi gmsiiiu, jvons itontaires au- 
jourd*hui, • 

— Éties-Yous Yeni,.M(BsÉBr,ipomriiifl iU»isubir «i in- 
teirogatsiD&ZjBaTiDiii sas^ se^qoB'TOiis Yopesidoit jrépendre 
aux .wynwttinnB lûipietiboA. lammiinxtéfls «ontee^nai près Ide 
^oir» Altesse. ^ 

-r-iJb «eiHUK(i«ii»ifire,'lladame,Te(odt le récent,. quicom- 
msDOii À ii^injjMÉieBftar à L'idée. qn'onTonUtiler^Fecidre 
ponr di^e, jsrnrsDaisoQHis ^^^'y^^g»""» dei^viejquBiniu? 
menez me déplaît; vos déportements d*hier vont malid>4me 
seUgHuse^Toe sasténtéiil'ss^QHtd'buisanteacagécéespour 
xme ^cioeesftP duissii^j; icteisisses». une J^oune. ibis >poui 
toutes, d'être abbefitta-Wiattasia iii«pd9»0a i)amiitenceià»iDf ^ 
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mal parler de vous dans le monde, et j'ai bien assez de mes 
ennemis, sans que du fond de voire couvent vous me Iftchie* 
*ussi les vôtres. 

— Hélas I Mocsieur, reprit Tabbesse d'un ton résigné en 
donnant des lestins, des bals et des concerts qu'on citait 
^omme les plus beaux de Paris, je ne suis pas arrivée à plaire 
â ces ennemis, ni à vous plaire à vous, ni à. me plaire à 
moi-même, à plus forte raison quand je vis recluse et reti- 
rée. Hier était mon dernier rapport avec le monde, ce ma- 
4in j'ai rompu définitivement avec lui ; et aujourd'hui igno- 
rant votre visite, j'avais pris un parti sur lequel je suis 
décidée à ne pas revenir. 

— Et lequel? demanda le régent, se doutant qu'il était 
question de quelques-unes de ces nouveUes folies si fami- 
lières à sa fille. ^ 

-- Approchez-vous de la fenêtre et regardez, dit l'abbesse- 

Le régent, sur celte invitation, s'approcha en effet de la 

lenêtre et vit une cour au milieu de laqueUe brûlait un 

^and feu ; en même temps, Dubois, curieux comme s'il eût 

^^té un véritable abbé, se glissait près de luL 

• Devant ce feu, passaient et repassaient des gens empressés 

qui jetaient dans les flammes différents objets de forme sin- 

:gulière. 

— Qu'est-ce que cela? demaâdale régent à Dubois, qui pa- 
raissait aussi surpris que M. 

■— Ce qui brûle dans ce moment ? demanda l'abbé. 

— Oui, reprit le régent. 

— Ma foi. Monseigneur, ça m'a tout l'air d'une basse. 

— C'en est une en effet, dit l'abbesse, c'est la mienne, 
une excellente t)asse de Valéry. 

^ Et vous la brûlez ? s'écria le régent. 

— Tous ces instruments sont des sources de perdition, dit 
Tabbesse d'union de componction qui indiquait le plus pro- 
fi^d repentir. 

\ — Eh 1 mais, voilà un clavecin, interrompit le duc 
* — Mon clavecin. Monsieur; il était si parfait qu'il m'en- 
iralnait à des idées mondaines; depuis ce matin je l'ai con- 
damné. 

— Et qu'est-ce que tous ces cahiers de papier avec lesr 
^els on entretient le feu ? demanda Dubois, que ce spec- 
tacle paraissait intéresser au dernier point. 
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— Ma musique que je fais brûler. 

— Votre musique? demanda le régent* 

— Oui, et môme la vôtre, dit Vabbesse ; regardei bien, et 
vous verrez passer à son tour tout votre opéra de PantMt; 
TOUS comprenez que mon parti une fois pris, Vexécution de- 
vait ôtre générale. 

— AYi (^l.mais^ pour cette fois, vous êtes foUe, Madame; 
aXVxucaer soa feu avec de la musique, l'entretenir avec des 
basses et des clavecins, c'estvéritablement un trop grandluxe. 

^ Je fais pénitence. Monsieur. 

— Hum I dites plutôt que vous renouvelez votre maison, et 
qiie tout cela est pour vous un moyen d'acbeter de nouveaux 
meubles, dégoûtée que vous êtes sans doute des anciens. 

— Non, Monseigneur, ce n'est rien de tout cela. 

— Eb bien, qu'est-ce donc? parlez-moi francbement. 

— Ëb bien, c'est que je m'ennuie de m'amuser, et qu'ef- 
fectivement je songe à faire autre cbose. 

— Et qu'allez-vous faire? 

— Je vais de ce pas visiter, avec mes religieuses, le caveau 
qui doit recevoir mon corps, et la place que j'occuperai tfans 
ce ca.ve«.\i. 

— Le diable m'emporte! dit Tabbé, pour cette fois, Mon- 
seigneur, la tête lui tourne. 

^ Cela sera fort édifiant, n'est-ce pas, Monsieur? continua 
gravement l'abbesse. 

-^ Certes, et je ne doute même pas que si cela se fait, reprit 
le duc, on n'en rie beaucoup plus que de vos soupers. 

— Venez-vous, Messieurs? continua l'abbesse, je vais me 
placer quelques instants dans ma bière : c'est une fantaisie 
que j'ai depuis fort longteuips. 

— Ebl vous avez bien le temps d'y être. Madame, dit le 
régent; d'ailleurs, vous n'avez pas inventé ce divertissement, 
et Charles-Quint , qui s'était fait moine conune vous vous 
êtes faite xeiiglleuBe, sans trop savoir pourquoi, y avait pensé 
avant vous. 

— Ainsi, vous ne m'accompagnez pas. Monseigneur? dit 
l'abbesse en s'adressant à son père. 

— Moil dit le duc, qui n'avait pas la moindre sympatiiie 
pour les idées sombres; moi, aller voir des caveaux mor^ 
tnaires;tiioi, aller entendre unD^pro/tindw/.. Non, pardieu I 
•t la^seule cbose qui me console de ne pouvoir échapper un 
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jour au De profundi$.Uaffi caveau, c'est que j'espère au 

moins que ce jour^à^jen^^iite&dsairnniQiinevtfraid'autre. 

a-- Aki^ MOttsieiir,) difc Taltbeflse d'toi air seaiidàligé, vous 
«etiff0yefL}donCiPasâ:.>riiiimoctotité.<ieil*^^ 

1^ Je >orei8 fue «rvous.idtés ;foll8 là H^r, maiiimf^ Biable 
d'abbé, va I qui me promet une orgie et.<{iiii?ml«i]iône:à uu 

•^/Ma!«w,'Moi»eigiiepr,/ditiDuhois, .je ovois que^j*aiiKiAis 
i^Prcore mieiiK ilcfiieitnuragâiioes^d'h^^ Cjétiiit0iis:«ofle. 

L'abbesse salua et fit quelles rp9fi»i«Ds.lai poète. (Le duc 
^.t l'^b2)étflejBecii«kûent, Be>9a0h^n()>s?i]^:d8vaicat rire ou 
. #4eiiffec» 

'^-«^ Un 1901 dOi0OX)e,.dltJeHdiiftà(«iâl)e »vous^tes-<vou0liiett 
décidée pour cettefoisj^^oyens, '0u.ni*e8ttoequîuneflévpe que 
vonsfaieommuniquée vûÉTç eonCèsseiir^ fit vous jétei^ bien dé- 
ioidée,.i^'n'aiden à'dii>e;imaissi ce inîest.niu'tine (fièvre, je 
veux qu'on vous-gmétisse, Bft«iMeuIjJfai'Moreafii.etOh«rac 
que je paye pour me traiter moi let lies ^miens. 

.'^.Moa8mgiie3ttr,:peprit l'abbesse* voqrsoublieE qwe je sais 
;fts$efti4e]ittédecin6poui!qtte j'ejoirepreone demega^rir mpi- 
méme si je me croyais malade ; je puis donc vous assurer 
i^die je ne suis pasimai&dè, je suisijapsëniste, voilâ^ut. 

— Ah 1 s'écria le duc, voici encore de la besogneidu^père 
lA i)oux; exécrable ibéa^di0tin,>i«i;l** Au moins, eeiui-là, je 
sais un régime qui le guérira* 

*''>-.EtîlQqu0l? desMsda l'abbcsse. 
*- UilastiUel r^|idsiap(^c 
Et il sortit flurieux, daivi<deteiibois> «quidnait de toutes seg 
forces. 

— Tu vois, lui dit-il tfprès4|iiifii|^eUenoQ«t lofsqu*pninp- 
pxQfib§L.é0 Bàrh, que hstrai^poittsteont/absuDdes... J^vais 
ibQMiej^rAce à seciMiineryC'estrmoidqQiaiaMnipélesermon. 

— jBi bwn, voii8.Ôtasiio1heiwrettX!pèr^.wiUà-tûut..ie^etis 
• W^ TOHMitCdmplimeat. sur Àm aréfoomes d» yetae ^le ^delfte, 
mademoiselle de Chartres; malheureusement, 'TOtse>jfilie 
tal9âe, madaneiladiioMie (de Beri9L.* 

— Ohl celle-ci, ne m'eAi»«deipaa,Iluboi%;.e^8UBaa)ica- 
ipèR6« .Aiu9i,:pf»diLQi qm jftiWiis> deum^tuBuise JHinioiir... 

^ JBh Um^i 

.T^.J!ai boQue/ep^fts d'dP9jmfiier::po]ir Unir ^wee e%idi!ua 
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Elle est au Luxembourg } 
Je le crois. 

• Allons donc au Luxembourg, Monseigneur* 
Tu Tiens avec moiî 
Je ne vous quitte pas de la nuit 
Bàhl 
J*ai des \^To^eU sur toos, 

' /e^pwHindne à un souper. 
A ott «ouf^ de femmesY 
Ouk 

Gondâîen y*eB cara^l-W 
Dei». 

fit combien d'hemmesî 
Deux* 
d^est âonetzne porlie taqief demanda le prinoe. 



— Et jein?y «nuserait 

— ie leoFois. 

-- PFends ginrèa, Oulioîs, tu te charges là d'une grande 



— Ifonseigneiir aime Je nouresa ? 
— CÉ&i* 

— L*iiiattendu T 

» ^ bien, il en veiTV; Toilà tout ce que je peux lui dlre^ 

— Srtt, T^onditteTi^nt; au Imxembourg .d*abord... et 
-fulB'afvès? 

^— 'Bt'puis après^ faubourg Saint-Antoine. 
Bt, Mr eette dëtennmsfion nouyélle, le cocber reçut 
IW#e €e^owAi6r'aii livxembourg, au lieu de toucbier aa 
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II 

DÊCIDéMERT LA FAMILLB SB BANGB. 

Madame la duchesse de Berri, chez laquelle se rendait le 
végent, était, quoi qu*il en eût dit, la fille bien-aimée de son 
,cœur. Prise à Tftge de sept ans d'une maladie que les méde- 
cins avaient jugée mortelle, et abandonnée par eux, elle était 
retombée entre les mains de son père, qui faisait un peu de 
médecine, comme on le sait, et qui, en la traitant à sa ma* 
nière, était parvenu à la sauven Dès lors, cet amour paterael 
du régent pour elle était devenu de la faiblesse. A partir de 
cet ftge, il avait laissé faire^à cette enfant volontaire et hau- 
taine tout ce qu'elle avait voulu; son éducation, fort négli- 
gée, s*était ressentie de cet abandon à sa propre volonté, ce 
^ui n'avait pas empêché que Louis XIY ne la choisit poux- 
.devenir la femme de son petit-fils, le duc de Berri. 

' (In sait comment la mort fondit tout à coup sur la tri^e 
-postéritéiToyale, et comment xnoururent en quelques années 
4e grand dauphin, le duc et la duchesse de Bourgogne et le 
duc de Berri. 

Restée veuve à vingt ans, aimant son père d'une tendresse 
^presque égale à celle qu'il lui avait vouée, ayant à choisir 
entre la société de Versailles et celle du Palais-Royal, la du- 
chesse de Berri, belle, jeune, ardente au plaisir, n'avait pas 
hésité : elle avait partagé les fêtes, les plaisirs et même quel- 
>quefois les orgies du duc; et soudain d'étranges calomnies, 

ortant à la fois de Saint-Gyr et de Sceaux, venant de madame 
de Maintenon et de madame du Maine, s'étaient répandues 
sur les relations^u père et de la fille. Le duc d'Orléans, avec 
son insouciance ordinaire, avait laissé ces bruits devenir ce 
qu'ils pouvaient, et ce» bruit» étaient devenus ^ sont restés 
de belles e/ bonnes accusations d'inceste qui, pour ji'avoir 
aucun caractère historique aux yeux des hommes ^i con- 
naissent i fond cette époque, n'en sont pas moins une arme 
«ux mains des gens qui ont intérêt à noircir la conduite de 
l'homme privé pour diminuer la grandeur de l'honmie ikh 
.Utique. 



UNE FILLE DU REGENT. 13 

Ce n'était pas tout : par sa faiblesse sans cesse croissante, 
le duc d'Orléans avait encore accrédité ces bruits; il avait 
donné à sa fille, qui avait déjà six cent mille livres de ren- 
tes, quatre cent mille francs sur sa propre fortune, ce qui 
portail son revenu à un mUlion-, Ului avait en outre aban- 
donné lè^uxembourg, il avait attaché une compagnie de 
gardes è. s^ personne; en^n, ce qui avait exaspéré les pr6- 
vieurs de la vieille étiquette, il n'avait fait que ÀaoaMr les 
épaules lorsque la duchesse de Berri avait^traversé Paris 
précédée de cymbales et de trompettes, ce qui avait scan- 
dalisé tous les honnêtes gens, et que rire lorsqu'eUe avait 
reçu l'ambassadeur vénitien sur un trône élevé de trois 
marches, ce qui avait manqué nous brouiller avec la répu- 
blique de Venise. 

Il y avait plus, il était sur le point de lui accorder un# 
autre demande non moins exorbitante, qui certainement 
eût amené un soulèvement dans la noblesse, c'était un dais 
à rOpéra, lorsque, heureusement pour la tranquillité pu- 
blique et malheureusement pour le bonheur du régent, la 
duchesse de Berri s'était prûe d'amour pour le chevalier 
de Biom. 

Le chevalier de Biom était un cadet d'Auvergne, neveu 
ou petit-neveu du duc de Lausun, qui était venu en 1715 à 
Paris pour chercher fortune, et qui l'avait trouvée au 
Luxembourg. Introduit près de la princesse par madame de 
Mouchy, dont il était l'amant, il n'avait pas tardé à exercer 
sur elle cette influence de fainille que son oncle, le duc de 
Lauzun, avait, cinquante ans auparavant, exercée sur la 
grande Mademoiselle, et bientôt il avait été déclaré amant 
en titre, malgré l'opposition de son prédécesseur Lahaie, 
qu'on avait alors ^voyé comme attaàié à l'ambassade de 
Danemark. 

La duch€»sse de Berri n'avait donc eu, de compte fait, que 
deux amants, ce qui, on en conviendra, était presque de 
la vertu pour une princesse de ce temps-là : Lahaie, qu'elle 
n'avait jamais avoué, et Riom qu'elle proclamait tout haut. 
Ce n'était donc véritablement point une cause suffisante à 
l'acharnement avec lequel on poursuivait la pauvre prin- 
cesse. Mais il ne faut point oublier que cet acharnement 
avait une autre cause que nous trouvons consignée non* 
seulement dans SaintrSimoii, mais encore dans toutes les 
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Parit{a'^fie(iîpcy9Al«ai<it>elakQiQ^>ûamaiUettr0UK tQ0iieÀ.tEoi8 
uKasâiASBur iequeldUe fuwt;K«Qii«l*/Viibassaâ€ur 4e Venise, 
onftii çgAi^ lesorbttaote pnétesitio^» «lyant 44i4 4tfie 4K>iiipfi- 

iftaj» .ce n'étaU ^ ooite iiMligoation géD^raft^ souloifée 
^ar :k qp^ûDtofiv^» iHui avait loisfc tou ^ooati^e ea fiUe te,duc 
d'evléasa, iï'étatt.reœpâm <Di'«lto.asait laissé pireodreià jon 
ssaatit 2>Rii)iin, .^ve .4le cmm^mi^^ïit de l<au2uo fo^tdoRa- 
dâit k matin .la jQ^ain de Jka, princesse de JUanaco^a^c Je 
takatdes ibotties qu'iliselaîsalt^tiser'ileisoir^pajr.ila ôUede 
(§aston d/OrléaQs> ret qui iayaît,,]id>nd]?Qît destpmGessas, 
iàtmaé à ^san neveu de terribles .instouotiom ^que .«eluinci 
avait suivies à la lettre : « Les filles de F]:an<^, avaitr&dilrà 
.iBioiQ, KceuleQt : ôtse .menées }^,bé^ hciui;» lUom, plein 
de «onâemoeidansjlleKpéytei9^e^detS0ni<eiide9iai^ eii.â£Eet 
si^faîentânessé la dncfaeasR 'de iBeiBBUiiue odilerei'Di*08Aitflus 
dpnner une ifiôte 'Saw son Km, ipiaraUre à.l!Opéqais««s45a 
pemnssian^ et soeÉftiB'unejSQbeiSttns^MmfOaiiseiL 

jl en était vésulté.ii|ae Jefidun^fgni aJusaU foct>fia fille, 
s'étmt pris pour Riom, qui l'éloignait de lui, d*.ii&e ^ame 
aussi icarjtequB\aell^Qa.0QnM3uiMeiâre.4^ per- 

mettait deiBesseotiii. rSons luréle^cte de^serFir Jm vues de Ja 
duchesse, il jueait donné )uajrâ|;nBeDA)àiUeisQ, îfm le geu- 
Tememeotide la >^e fdei Clegaaq, fois^eofin l'ofidre^de se 
rendDe.daas'iSCffî^eisveraeiiaynit.; ee qmtconuttenjfteît^ipear 
toutes dès -peraouoes^ f nrûfiî^tt/^an feurelsK» jk>atis^|ger 

iEiissiila>dudiesse>Be fy était paa tnen^éei nUst <âU^(ac- 
deonrue >auiBKlais«'Jlopd, quoî9K.]sslenf!aiit4eteeMc]ieii, eilà 
relie a^tpadii et easqpiplié son père^ .laftis 'Wititonpnt^'pttis 
elle l'avait boudé, grondé, menacé, mais inutileipeatfenceare. 
iBufin, elle était ipanàe^imençeiDd; le id«c4e^lo«ite»aa oolère, 
el dui affîomant .gne^ jiaaigrés(m)Ofite, jftigmiAe^aDtioai 

psts^.Le duc,Jie kiiidttmaiK>]i»ti%9aiie&^ »««r-il^ 
dréitécéÀ Ittimi^rordnatdejfaïAlr^ielf.lUom^hiirftvftit tfait^ses- 
pedueusement idkejqu^cpbdiwMt Jklf^kstaDitm^e» 

(EaeffiEit, le iirîme.9iinr,.iQiA)<éMt'I^i9^eiUefder€^ 
jBûm flconmes: amiiés, vBèHS snftit: Qsteii«ybl«ix¥mt>qiiMtté>^d 
iLiixemboiiurf, ^>le ÂM:à'OTUm^^mmi létéi psâvewi «ar 



UNE fULUE lyU JBLtQBf^T. |» 

équipagiBB, lâtett pcHtti^à neuf hanrea du matin pwr €opiac. 

ffant Qcteiii'élAit feméyenûs que le 4iic d/OrféMM xetlt n 
ffiâ»; iiottii, jlmcptf U pacisit :âe piofiter 4e «i'.cûière ponr 
atfeD enifid^iaprec elto, €^âiaàt'UfiIl-^ÉIi<M1mt«>4<Hl ^'0 
aiint lui àosumàar, qtt'mnBf^aflsMle qja'il illait ini (Un. 

:Pdbois, .qui le oonmiisBaît, n^amk fùiaX .M )a :diipe de 
ixMoà \BkM^isÀtte i^Aricfi^Bûa; (PUIS fifom était paru ptmi Ûo^ 
fgmac, c'étaÉt^tout <;e que. dememlail iliihott. li.eqirfnf t; pm- 
daaxt iVibteueBj giisser quelque 'jmnreM «aeBéUdoetdettbi- 
D^t «a rqoelfiie aolre âenlenant desi gardes, qnijeffaceniit 
le ^aottiveiurideiRiem dsiisie ocanr ëeda pdnoeiie» ^ites, 
Riom recevrait Tordre de rejoindre, en EspagM^ l'moàée 
dutmarëoiisl d^ fBerwiok, jei il in^en 'sandt rploa 'davantage 
quastlôD tqifil inUtàiaii dje iUèaie bb ftanaiWfipL 

Tout«elaiJi''élait:paiii-4iae pasiunipvDJettbieninioivl, mais 
au uKttiifiic^tait «b plan tel :4Q9ifu& Naitame «avons pas 
«i'Ie-miiiisbre.aiNdt nots.aongaaGdtBe ^eoBioitië dans ce.piân* 

Le learrosse s'affréta daYant le iLaaanbaiiffg, qui était 
éclairé comme d*babitude. Le duc descendit et monÉaie 
»p«iToa awec:6a vifacHë ovdinaîane.]OaaÉtià Dabo&s, que la 
d\vG,\ie&!fte exécrait^ il resta pelotonné dans uor .aoin :de da 
^i^nre. Au bout d'un tnstant, ieidueirapamità la portière, 
Id visage tout désappointé» 

— Ali I abliMonseigneiir^^^t ^DuMs, eaUoajqva MtFe Al- 
tasseiieimt rconaignée, favtesavttS 

— > Non, mais la.dttohesaiaiifeatfiiiiiftfaa Lnaaiaboiiqg* 
--•lOù ^t^iie?jaiix Cavipélitesff 
— oEfie>e8tà MeudoUé 

— >A lleadonH >attfnaia<da'iMieré^pfirfuntteaife comme 
celui-ci l Monseigneur, cet amour de la campàgneiûie parait 

SUSpGGt* 

— Et à moi aussi, ja ' e l'ayoue; que diable paiii«4tfei^ai9e 
'à^leudool 

— C'est facile k stir^ir» 

— Gomment cela? j 
«- Allons A^audon. 

— Ck)cher, à Meudonl dit^i^^olt'aD «autant liaus Ha 
-^ollfffe. Vovs^ayez-^imMiâq minutas^poiàr? an^vtar. - 

— Je levai Niibkapfar ^ ManaalgBêw, m bmaUeaiant Ae 
^<ter, 4«»e sae^avatit<ait4^^it4iiiliattas. 

—Grevez-les, mais soyez àMeudon dans vingtcinqminu#aSf 
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Il n*y cirait rien à répondre à un ordre si explicite* 

Le cocher enveloppa son attelage d'un énergique coup de 
fouet^etles nobles bêtes, étonnées que Ton crût avoir besoin 
de recourir vis-à-vis d*^es à une pareille extrémité, repaiv 
tirent d*un trot aussi ra^de que si elles sortaient de l'écurie. 

Pendant, toute la route, Dubois fut muet et le régent 
préoccupé ; de temps en temps, Tun ou Tautre jetait un re- 
gard investigateur sur le chemin; mais le chemin n'ofiFrait i 
aucune chose qui fût digne d'attirer l'attention du régent et | 
de son ministre, et l'on arriva à Meudon sans que rien pût 
guider le duc dans le dédale de pensées contradictoires où 
U était plongé. V 

Cette fois, tous deux descendirent : l'explication entre le 
père et la fille pouvait être longue, et Dubois désirait en at- 
tendre la fin dans un endroit plus commode qu'une voiture. 

Sous le perron, ils trouvèrent le suisse en grande livrée. 
Comme le duc était enveloppé de sa redingote fourrée et 
Dubois de son manteau, il les arrêta. Le duc alors se fit re- 
connaître. 

— Pardon, dit le suisse, mais j'ignorais qu'on attendit 
Monseigneur. 

-- C'est bien, dit le duc; attendu ou non, j'arrive. Faites 
prévenir la princesse par un valet de pied. 

— Monseigneur est donc de la cérémonie t demanda le 
suisse, qui paraissait visiblement embarrassé, enfermé qu'il 
était sans doute dans une consigne sévère. 

-* Ehl sans doute que Monseigneur est de la cérémonie, 
répondit Dubois coupant la parole au duc d'Orléans, qui al- 
lait demander de quelle cérémonie il était question ; et moi 
aussi, j'en suis. 

•* Alors je vais faire conduire Monseigneur directement à 
la chapelle? 

Dubois et le duc se regardèrent en hommes qui n'y com- 
prennent plus rien. 

^ A la chapelle? demanda le duc. 

— Oui, Monseigneur ; car la cérémonie est commencée 
depuis près de vingt minutes. 

— Ah çM dit le régent en se penchant vers l'oreille de 
I>ubois, est-ce que celle-ci aussi se fait religieuse? 

— Monseigneur, dit Dubois, gageons bien plutôt qu'elle 
je marie. 
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— Mille dieux I s'écria le régent, il ne manqua plus que 
eela« •. 

Et a s'élança sur Tescalier, suivi de Dubois. 

-— Monseigneur ne veut donc pas que je le fasse conduli^? 
<fit le suisse. 

— C'est inutile, cria le régent, déjà en haut de L'escalier, 
e sais le cbemin. 

Effedivenient, arec cette agilité si étonnante dans un 
homme de sa corpulence, le régent traversait chambres et 
corridors, suivi de Dubois, qui cette fois prenait à l'aventure 
ce diabolique intérêt de la curiosité, qui faisait de lui le Mé- 
pbistophélès de cet autre chercheur de Finconnu qu'on ap- 
pelait, non pas Faust, mais Philippe d'Orléans. 

Ils arrivèrent ainsi à la porte de la chapelle, qui parais- 
sait fermée, mais qui s'ouvrit au premier effort qu'ils firent 
pour la pousser. 

Dubois ne s'était pas trompé ^daas ses conjectures. 

Biom, revenu en cachette, après être parti ostensiblement 
était avec la princesse à genoux devant l'aumônier particu- 
lier de madame la duchesse de Berri; tandis que M. de Pons, 
parent de Riom et le marquis de La Rochefoucault^ capi- 
taine des gardes de la princesse, tenaient le poôle sur leur, 
tète; MM. de Mouchy et de Lauzun se tenaient Tun à la 
gauche de la duchesse, l'autre à la droite de Riom. 

— Décidément, la fortune est contre nous. Monseigneur, 
dit Dubois; nous sommes arrivés trop tard de deux minutes. 

— Mordieu I s'écria le duc exaspéré en faisant un pas 
vers le chœur, c'est ce que nous verrons. 

^ — ChutI Monseigneur, dit Dubois, en ma qualité d'abbé, 
c'est à moi de vous empêcher de commettre un sacrilège. 
Ah! s'il était utile, je ne dis pas, mais celui-ci serait en 
pure perte. 

— Âh çà I mais, ils sont donc mariés? demanda le duc, se 
jeeniant^ soua l'action de Dubois, h l'ombre d'une colonne. 

— Tout ce qu'il y a de plus mariés. Monseigneur, et main- 
tenant le diable lui-même ne les démarierait pas sans Ta»- 
-^ance du saint-père. 

o- Eh bien l j'écrirai à Rome, dit le duc. 

— Gardea-vous-en bien, Monseigneur l s'écria Dubois; 
n'usez pas voire crédit pour une pareille chose, vous en aurei 
hesoin quand il sera question de me faire nommer cardinaL 
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-^(Maif, dit la rdgBnt>iiiffei paiailie méaslImiiieB est into- 
lérable 1 

' — Les méeaUiaoQCB tttmt teitiA.ilsimDde, dHjBiiboig, et 
Hda A*)6Qtettd parler que de lOela^ifti^oiiEâ'lm^ufitt/IMijesté 
Louis XIV s*e6t mésalliée en épousant madame dAiMakÉBomi, 
:à;Uqp]jôlbt¥Oiie:faile0:eDcoi)e:i]iie.paeaiontcDiiune£6a veaye; 
la grande Mademoiselle s'est mésalliée jm iéfavimnàM. )de 
LannzD ^iobb iwus ttastmtaLttié'jsn^j^QusiiU.jiiaiBBaûjselle 
âe^Bèom,M ai telle enscjgaeqaB.toniplie^i^ 
œ xiiarifige.(&,la4»riocesieM]ttlatiliBiiietfi3:màce>.elle>vniiB a 
répondu par un soumEkat^jenfin,: flBtoinnfinie, [Monaèî^iicur, 
ne.m'étatsi^ IMttm^Bsdlié(eniâ|fepisaea&l&.fiUB dumailiraiâSé- 
cole de moo village î Vooetvoyeft fbien»;MoniM(igaenc, jpifla- 
pri» tant d-BD^ualesiazeaiplBs^laipribMflse yjQti».illeipeut 
ibito fiç métaDierîÀîlon.tottc 

— Tais-toi, démon, dit le régent. 

— D*aill6aie,> <BaBtmu& BubcÂs, imy^es^woDi^.MQiiseigiieur, 
les amours de madaou&kb duchasaei 4&j Benri cenuaençaient 
& faire». grâce. aiBc ariailleiieS'ie raUhé>ib 'Saint-r^Siâjûee, 
plus de Jbruit qtfîlmeiQOfffifiit; ic*jélait un^jcandaleqpidilic 
que oe manageiseoret^Kpii sus^tauna dtfmainjdaiontj^aaâs, 
▼a faire cesser; pefBOsme '^nâauna .plusirian à.idire, ni rrous 
non plus; dôddément^ilhmseigneur, mtre/famillaae ran^e. 

Le duc d'Orléans M œteadie une?Âiq^écatiDnileDnUft^ à 
laquelle Dubois Tépondifcparuai deiOCsarin an iw n e ni B.<que Mé- 
'pbistopbélès liii eût'eufié* 

• --'S^nee> lir^basl crible suisse, qui ignorait qiii>fàisait ce 
bruit et qui voulait que lescéponx ne perdissent) pas uninoot 
de 'la pieuse jeihortoAien^quc leur ifiaisait •raumOneer. 

i.^ Silence donc 1 tf onsttign«itr,< répéta Itoboîs, >t«u6 (voyez 
bien que YoustroubleZcla cérémMiieil 

.^ Tu vas voir, reprit le duc, que si nous ne nous.taîsoiiis 
pas^ elle 'va'nou» Mre* mettre <à la porte. 

'— SUenso'doiicl répéta le fuisse en Jfmppant laidilUecidu 
-Cltiœur>de ^ iiaftebude» tondle j^pie^a ^«eixesse de -Berri 
-envoyait M. de Mouehysaivdirce'quî «causait «e scandale. 

M. de Moucby obéit aux ordres d&la^rinoeeseyet, «perco- 
vaut dans l'omlwe detncpeBSonBesiïui'Semhlaient 9e cacher, 
il s'approcha des hitorrupteors, Ja^âte^faaute, d^un>pes hardi. 

«^•Qui donc fait ce bnfitt ^dtlMil, ^et qui votts^A pemnis, 
< Messieurs, d^entrer'dans^ta^^ehap^lé'? 
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— Celui qui aurait bonne envie de vons. en faire sortir 
.toiw.p«r lA(^nûtre,.ré^ndii Iac4genit^jMi8jpii:jie. .contente 
iPOnr Jgiiaom^nt de Toas charger .;de dooner roKére^lLde 
Riomde repartir à; rin&tant i»Âme:po»r CognaQ, etid!iiai]i|er 
à la duchesse de.Bâm Ja défeo3e^ 4e .^erepr^âftentAr jamais 

ian.SaIaiftTJQbOr:ïal. 

Et à ces mots ]e régent sortit Wiflusaat«ig«e,4. Dubois de 
,le.sllivr^,r«tnaa.iâiasl^b^J6.di4ArieJiCi>l^ Yentre 

aii&TéH de celie tappacition. 

'^.àn.Pàï^Biqs^ll M le (pirmoe.-^ ^'âlai^saot 4mA sa 

— Au Palais-Royalî reprit vivement Dubois; non Ji», 

Honsaîgaaur, ivous .oubli^o^fiomsanUons ^,je v^xia aijsuivi» 

i^Ja.^nditiQ2i<gue;yow^{QiQ.^uimasrt!L ;siQtra,iour«'Go^erl au 
faubourg Saint-Antoine. 

— Ya-t'en au diable I je n'ai pas lai^i. 

— Soit, Votre Altesse ne mang^na^pas. 
.«-.JavneïaiHs^pas.en tcaiofide jp^'aoniser. 
■^ SoH, ^Qtee Alt^»»e jttaisiuiwwera pas. 

— Et que ferai-ie alors^si i.e.'nej»aijgp;ninaB)/«io«se7 

— \ot»e Mtem& y^rm manger »i .»*am»ser .les, autres, 
voilà tout. 

— B»» vqiwpIu toe,? 

'^ 7^ ifeux.di«efjqueJ)iau^t,«»,trainfde,faira,desiroii»<i^ 
pour rVOHs,îM^aeigfteHr^eUq^,,(xjw»e,JavCh^w..^ 
rive pas tous Iqs jours, jLw.fa»t^paÉi.fl*aB4oooûr.laip«ptie 
en si beau chemin; nous en avons déjà m .dawxe^ir, 
DQU8,^iUoAs assistotàtDiiitiiQîsièaie. 

•^.A .UA^tD9i^iMe«? 

-^QnUmnmo .fl^M*,i>fj^ar«jiaiwfa<; Je .nombre impair 
Çlatt àBieu..j;^5y?èfîÇijq|»B .voiwîûfaviw- pas oublié ^otre JiMû, 
Monseigneur? 

— Explique-toi, voyons, dHJeiiîfeeftty dontil^tium^ur n'é- 
.wt pas pwLie i9AflMi|ttawe»4e .te moins .d*i. monde à la 
,Flwsaotari^;.fe; Asss^st^Md^nw^ijxmmui, p«ur teçoser.en 
^hm^,,A)ais mioi j« oe^^iis j^aSiASSO? i^^napwlr Jouer Je 
rm dîOEdjpe» 

•-rfib ;biwi Jijie . disais doMç, JUanseigneur, qu'^ès avoir 
«ni ^(Ard^mMm .qiui étai^.tjçop JfclIes.pour'faireJftur 
|Wi»i«r-pas iieiïMa.aagewe^ vous »U^ voir votre fils,. gui était 
trop sage, faaa^Du.pcemi^r a;>i>s va» laMa. 
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— Mon fils Louis 7^ 

— Votre fils Louis en personne : il se dégourdit cette nuit 
môme^ Monseigneur, et c'est à ce spectacle si flatteur pour 
l'orgeuil d*un père que je tous ai convié. 

Lé duc secoua la tête d*un air de doute. 

— Ohl secoue7 la tête tant que vous voudrez^ Monsei- 
gneur, cela est ainsi, dit Dubois. '^ 

— Et de quelle façon se dégourdit-il? demanda le régent. 

— De toutes les façons, Monseigneur, et c*est le chevalier 
de M*** que j'ai chargé de lui faire faire ses premières ar- 
mes : il soupe à cette heure en partie carrée avec lui et deux 
femmes. 

— Et quelles sont les femmes? demanda le régent. 

— Je n'en connais qu'une, le chevalier s'est chargé d'a- 
mener l'autre. 

^ Et il y a consenti? 

— A belles baise-mains. 

*— Sur mon âme 1 Dubois, dit le duc, je crois que si tu 
avais vécu du temps du roi saint Louis, tu aurais fini par le 
mener chez la Fillon de l'époque. 

Un sourire de triomphe passa sur la figure de singe de 

Dubois. 

— Voilà, Monseigneur, continua-t-il ; vous vouliez que 
M. Louis tirât une fois l'épée, comme vous le faisiez autre- 
fois et conmie vous avez encore la rage de le faire aujour- 
d'hui. Mes précautions sont prises pour cela. 

— Vraiment? 

— Oui, le chevalier de M*** lui cherchera, ensoupant, une 
bonne petite querelle d'Allmiand; rapportez-vous-en à lui 
pour cela. Vous vouliez que M. Louis courût quelque bonne 
chance amoureuse ; s'il résiste à la sirène que je lui ai lâ- 
chée, c'est un saint Antoine* 

— C'est toi qui l'as choisie? 

— Gomment donc. Monseigneur I quand il 9*agit de l'hon- 
neur de votre famille, Votre Altesse sait que je ne m'en 
rapporte qu'à moi. A cette nuit donc l'orgie, à demain ma- 
tin le duel. El demain soir au moins notre néophyte pourra 
ligner Louis d'Orléans sans compromettre la réputation de 
son auguste mère, car on verra que le jeune homme est de 
^otre sang, ce dont, le diable m'emporte 1 à la singulière 
conduite qu'il mène, on serait tenté de douter. 
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— Dubois, tu es un misérable I dit le duc eu riant pour 
la première fois depuis qu'il avait quitté Ghdles ; et tu vas 
perdre le fils comme tu as perdu le père. 

— Tant que vous voudrez. Monseigneur, répondit Dubois; 
il faut qu'il soit prince, oui ou non, qu'il soit homme ou 
qu'il soit moine; qu'il se décide à Vun ou & Vautre parti, il 
en est temps : vous n'avez gu'uu ûls, Monseigneur, un fils 
qui a bientôt seize ans, un ills que vous n'envoyés pas à la 
guerre sous prétexte qu'il est votre fils unique, et en réalité 
parce que vous ne savez pas conunent il s'y conduirait... 

— Dubois 1 dit le régent. 

— Eh bien, demain, Monseigneur, nous serons fixés. 

— Pardieu I la belle affaire, dit le régent. 

— Ainsi, reprit Dubois, vous croyez qu'il s'en tirera à son 
honneur? 

— Âh çà I maraud, sais-tu bien que tu finis par m'insul- 
lexl 11 semble que ce soit une chose véritablement impos- 
sible que de rendre amoureux un homme de mon sang, et 
un miracle bien extraordinaire que de faire mettre Tépée 
à la main à un prince de mon nom. Dubois, mon ami, tu 
es né abbé et lu mourras abbé. 

— Non pas, non pas, Monseigneur 1 s'écria Dubois; pestel 
je prétends à mieux que cela. 

Le régent se mit à rire. 

— Au moins tu as une ambition, toi, ce n*esl pas comme 
cet imbécile de Louis, qui ne désire rien, et cette ambition 
me divertit plus que tu ne peux te l'imaginer. 

•^ Vraiment I dit Dubois; je ne croyais pas cependant être 
si bouffon. 

— Eh bien , c'était de la modestie, car tu es la plus amu- 
sante q:|Bture de la terre, quand tu n'en es pas la plus 
perversiffRussi Je te jure que le jour où tu seras arche- . 
véque... 

^ Cardinal l Monseigneur. 

^ Ah/ c'est cardiiial que tu veux être? 

— En attendant que je sois pape. 

-^ Bon ; eh bien, ce jour-là, je te le jure L. 
^ Le jour où je serai pape? 

— Non, le jour où tu seras cardinal, on rira bien au Pa- 
lais-Royal, je le jure. 

^ On rira bien autrement dans Paris, allez, Monseigneur; 
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miÉijtCMmei'^owol^MPdtt^ jiO'Mdi parfloiftiboiiiffooiel'j* 

Et comme Dubois^midtfdVtolticitUpvdteivtietii le ctt»- 
ioM&^ cessa de «imteri^ 
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LE BAT ET LA S'OVR'IS^i. 

Le carroiie s'ét&itâttêfê dsmdiè fàab'oQtg^Saitft-Aûtoiae, 
devant imemaiècm masqnéè^er uof grand mût derrière lë- 
^el mi>ntaient. plusieurs peupliers, comme pour c&chér 
cette maison aurmuid etrx-^mémes. 

-^ Tiens, dit le régent; c'est de ce côté^rce me semble^ 
^ue se: trouve la petite maison dé Nbcé. 

— Justement; Mènseigneor a bonne mémoire ;j.e là lui 
al empruntée ponr cette nuit. . 

—Et as-tu bien fait les choses au nsDii», Dubiois? 'Le sou- 
per est-il digne d*tin'prince dû sangT 

— Je Tai commandé moi-même. Alil fiT. Louis ne matb- 
^era de rien : il est servi par les laqcrais dé son' père] il eet 
traité par le cuisinier de son père, il fàït l'amour â.la.^ 

— Â là quoi?.. 

-^ Vous le rerrer Tons-môme.^ iï faut liien^ que je voua 
laisse une surprise, que diable V 

— Et les vins? 

— 0ès. vins de rotte propre cave, M'onseigptieur; j'espère 
que ces liqueurs dé famille empêcheront le saiig de mt^tir, 
dkr il ment dépuis trop longtemps déjà. 

— Tu n'as pas eu tant de peine à faire parler le mien, 
n'est-ce pas, corrupteur? 

— Je suis éloquent. Monseigneur,*^ mais il faut convenir 
que vous étiez tendre. Entrons.. 

— Tu as donc la clef? 

— Pardieu 1 

Et Dubois tira de sa poche nne clef qu'il fourra discrète- 
ment dans la. serrure. La porte tourna sans bruit sur ses 
gonds et se referma sur le duc et sur son ministre, sans 
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avoir 'p0asBé'lei moiéim^ari $rdétoHiUiie;irérii«U0.p«Bte d« 
petite tnaîsoQ. connaissant son devoir vis^vi&>da»^;randt 
seigneurs qui luÊ'fiiifll£eBÉil!hoBinenB>daiBiia<^r ftoaiseulL 

On vit aux persiennes fermées quelquM: lâ&et» dto k^ 
mière^ et les laquais, en sentinellert dans le Yestibule> apr 
prirent aux illuâtres visiteurs que la fête élait conuoeocée. 

— Ita&tilomptaB^ ^^êàMlétt ISiDégeoL >• 

— Plaçons-nous vite, Monseigneur, répondit Duboil/J V 
voueogue j^JBEicbfit0/dB;wair:coaiDMQÉ( M^. Lvm sfeB< tire. 

— Et moi aussi, dit le régent. 

— AloDB'BiEiTeffimôi, eiipKJ»iiLmoA:. 

Le régentsuJaritien aîlenoe Dubois, dans uft»€Ahi&et.i|ui, 
par une grande .oiDrartAi»r:cistTée,.eoBMntuiiquaitAvee la 
salleiè<inaBgerr:rcette OAjKveiiioie^étakr remplie; de; Heurs, à 
trsm^'ieBitigfla dasqiwllaak-oa pauvaU'pfa^eoiieat voir, et 
enlendtadM oânvive&. 

— Ab l ah l dit le régent en reconnaissant le cabinet, je 
suiftiffli ,pafSid&;mnBiaisaanoa< . 

— Plus que vous ne croyez, Monseigneur ; mais n'oulaliez 
paaquBjcpiêi^ae dioae qiie vDUBtVoyiesiOu.que vous enteur- 
diez, il faut vous taire, ou du moins parler: bas. 

— Sois tranquille^ 

Tous deux s'appiMbèrenide llouveriure qui donnait sur 
la salle du festin, s'agenouiUèBeatsiir.tin cana$^ et.écar- 
tèrent les fleurs pour ne rien ppBodre^e'Ceiqiii allai44»e passer. 

L&âisfdtii régeot, âgé dei.quÂnae^ians. et idami^ était assis 
dans un fauteuil et faisait justement face, àx son pèce; de 
Tautre c6té de la table, et tocurBaQila.das&attx deux eu- 
rieu;; étbitiléiduffi«iie& de Mf.**;.dèttx femmas^ d'une, pa- 
rure plus éldoulflBaaitetqii6fiiéfle»réef>QoiapLétaient la. partie 
cartéafprQaBaiiépfirBBlMJÎSiaii réçeoi^J'unerétait assise àcûté 
dnijenooeifriaRe^ Jj^lmià/ûMéida-tihevalifirv JL'ampbitryon, 
quine-fauvaitopta^ pérondtf JafeaunuBtquiiéiait'pcès de lui 
faisait la moue, et quand elle ne faisait pas la moue bâillait. 

— Ah çdl dit en essayant de reconnaître la femme pla- 
cée eh face de lui le duc, qui était myope, ilme semble que 
je connais citlto flgnvo^ 

Et il lorgna la fersame areek|Auflld*.aUelnti0]l/encoEe»Du- 
l>oi8riait soua'^i^p»^ 

*-- Mais voiyoïMii dooDc, continua le régent^ une femme 
brnie avecdiet yemibieuaf.^ 
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— Une femme brune avec des yem bleus, reprit Dubois. 
Allez, Monseigneur. 

— Cette taille ravissante, ces mains effilées... 

— Allez toujours. 

— Ce petit museau rose... 

— Encore, allez. 

— Mais, corbleu I je ne me trompe pas, c*est la Souris 1 

— Allons donc I 

— Conmient, scélérat, tu as été justement choisir la Sou* 
risi 

— Une fille des plus ravissantes, Monseigneur, une 
nymphe d*Opéra; il m'a semblé que c'était ce qu'il y avai* 
de mieux pour dégourdir un jeune homme. 

— C'était donc là la surprise que tu me ménageais, 
quand tu m'as dit qu'il était servi par les laquais de son 
père, qu'il buvait les vins de son père et qu'il faisait l'a- 
mour à la?... 

— A la maltresse de son père, oui, Monseignetir, c'est 
bien cela. 

— Mais, malheureux I s'écria le duc , c'est presque un in- 
ceste que tu as fait làl 

— Bahl dit Dubois; puisqu'on le lance... 

— Et la drôlesse accepte de ces parties-là? 

— C'est son état. Monseigneur. 

— Et avec qui croit-elle être? 

— Avec un gentilhomme de province qui vient manger 
sa légitime à Paris. 

— Quelle est sa compagne ? 

— Ah I quant à cela, je n'en sais absolument rien. Le che-^ 
vâlier de M*** s'est ctargé de compléter la partie. 

En ce moment, la femme qui était assise près du çheva-» 
lier, croyant entendre chuchoter derrière elle, se retourna. 

— Eh mais I s'écria Dubois, stupéfait à son tour, je ne me 
trompe pas. 

— Quoi? 

— L'autre femme... 

— Eh bien I l'autre femme ?... demanda le duc 
La jolie convive se retourna de nouveau. 

— C'est Julie I s'écria Dubois. La malheureuse l 

— Ah I pardieul dit le duc; voilà qui rend la chose tout 
à fait complète, ta maîtresse et la mienne I Parole d'hon- 
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neurj( je donnerais bien des choses.pour pouTOii* rire à mon 
aise. 

— Attendez, Monseigneur, attendez. 

— Eh bien! es-tu foui Que diable 7as-tu faire, DuboisT 
Je t'ordonne de rester. Je suis curieur de \oir eomment 
tout cela unira. 

^^ le \ous obéis, Monseigneur, dit Dubois, mais je tous 
déclare une chose* 

— Laquelle ? 

— C'est que je ne crois plus à la vertu des femmes I 

— Dubois, dit le régent en se renversant sur le canapé, 
pendant que Dubois en faisait autant, tu es adorable, ma 
parole d'honneur ! laiss&-moi rire, ou j'étouffe. 

— Ma foi. Monseigneur, rions, dit Dubois, mais rions dou- 
cement; vous avez raison, il faut voir comment cela finira* 

Et tous deux rirent le plus silencieusement qu'ils purent, 
après quoi ils reprirent à leur observatoire la place qu'ils 
avaient un instant abandonnée. 

La pauvre Souris bftillait à se démonter la mâchoire. 

— Save&-vous, Monseigneur, dit Dubois, que M. Louis n'a 
pas l'air étourdi du tout? 

— C'est-à-dire que Ton croirait qu'il n'a pas bu. 

— Et ces bouteilles vides que nous voyons là-bas, est^e 
que vous croyez qu'elles ont fui toutes seules ? 

— Tu as raison; mais néanmoins, il est bien grave, le 
gentilhomme l 

— Ayez donc patience; tenez, il s'anime; écoutez, il va 
parler. 

En effet, le jeune duc, se levant de son fauteuil, repoussa^ 
de la main la bouteille que lui tendait la Souris. 

— J'ai voulu voir, dit-^ sentencieusement, ce que c'est 
qu*une orgie, je Taivu, et me déclare tant soit peu satisfait. 
Un sage l'a dit : Ebrietas omne vitium deliqmt. 

— Que diable chaute-t-il là? dit le duc. 
•r' Cela va mal, dit Dubois. 

-^ Conunentl Monsieur, s'écria la voisine du jeune due 
avec un sourire qui fit briller une rangée de dents plus jo- 
lies que des perles, comment, vous n'aimez pas à souper? 

— Je n'aime plus manger ui boire, répondit M. Louis, 
quand je n'ai plus ni faim ni soif. 

— Le sot l murmura le régent. 

2 
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Le compagnon de M. Louis se mit à rire et lui dit : 

— Vous exceptez^ je IVwpère^dei^ocAlè'Sooiété nw) càar- 
ma^efl^cttithi90?{ 

^•Q«8 iv^ulias^TMsydto, MoMtem^? 

— Ah I ah 1 il se fflche, dit le régent; bon ! 
^•BoBl n^Ht IMMfiB. 

^ Je veux dire, Monsieur, répondit le chevalier, j^ne/vots 
ne ferez pas Tinjure à ces dames de leur témoigBcrYOtPe 
peu d'exo|ff8i»i][ieùtàjoiiivide4«i]r<»mpiigme'«i^ 
tirant aifisi. 

-^•lUè fait>'tarâi Mènj«ft8ar^.>dll^oâi8r4'Ûrléads«^ 

^ Bab ! reprit le^ebèrvaliep. Il B^eBttpas'etuNMreialcftiit; 

-^Bt puis, reprit leidilcj.obflroiianti»&eeic«M9 et puisât 
je sois ftanbé à quelç[a\iii. Les- «daines édatèrent ddrire. 

•«•''Qisel animal 1 BMffnuifa-jDaboiii < 

«^ Ek bienU fit le régent^. 

— Âh! c'est vrai, j'oubliais ; f9ctào% BfonseigaeuiV' 

~ MonichaÉ^ ditlle^Chenrafieff^ tansiélee profkife'à-faire 
frémàTÀi 

— Ah çàl demanda le régent, comment <Uable ce jèufie 
honmie parie^t-ii^iisi ft'im priii«edii»siBing i 

-^ Û «est «dénié ne <pas ssToir>quiiLest et le croire un 
simple gentilh<nmlie;d^lleiirslje'lai<aidil dele pouâger* 

-^ PsndoDy Monseiir, raptntde^eunè prince, vous parlez, 
je crois ? et comme Madame me parlait en môme temps^- je 
n'ai pas eateoiii ce^qoe'^dtis^me^disieak 

— Et vous voulez que je répète ce quaj'ai ditî répondit 
en lîcaMOt le jAudëfhemtnfo* 

— Vous me^erei^'pilàlliit«> 

-^ Bh bien , je disaigifiie vous étieft-provinoe à faice frémir. 

-^tiem^n apiiftandisg Modsleittr, si cela doit me «distinguet 
de certains aiis^pfeBMeni de no* coaneîBsance'^ répondit 
M.Louis. 

— Allons, allons, pas mal riposltfydit le» «duc»* 
-^^Peabio.'fit BiflMns. 

^ SI c'eat pour moi ^evous dites cela> Monsieur, je 
TOUS répondrai quoToasm^-étof pas poli, ce qui ne seraiten- 
corerien vis-à^edomoiyÀ qui vous pouvei rendre raison 
de votre impolitesse, mais ce qui n'a point d'eteose ^» di 
tes dames. 
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i9UÎfit> ^iaut ài riMiMre ik >'«otitt4M couper la gorge. 

— Eh bien, nous lesamètoveos, teftit (Dubois. 

Le jeune 'prmee>pe seurcjHka f omt v auais, «e levant el tii- 
[fimi ieitour 4e lataUe, A s^K^M^a^de^MU' compagnon de 
:dâbym(dxe eDVaiiparlfiKà* déni ivoif. 

— \oî&-t\i. dit k Dubois h régent 'éma; prea&Dê^gêrûe, 
Vabbé; gae diable I je ne yeux pas qu'onineila^ae. 

/MèÎ3 Lomsise coDtenta/de>dife^4M} jeune homme : 
»-: La SMia âur > k. eoiiseieD€e<, Menai^r> es^-ee qne tous 
vom :amu8e2) m % duasit à>BKd,îîe< >voiis<^écla]pe«que^}e-in'en- 
ixuie horriblement. Si nous^étionB^eals, je- vou»^ parlerais 
'dUnneiques^aa^fisez îÉaportanteqûi «m'oceupeen ce mo- 
ulent r«'esà]sar'le)fti]dôme'ekapilreiie8€ofKf4siioii«4e'ftaint 

ir-<f;!éBBiaeBli'Mentteur,'dit le efaevaiieruvecuii'alr de 
'Miip^totioiiK(|iii,,pûiir. oèite fois, n'était aueunement joué, 
«vous !Tous0OcapezideireljgHni?.c-*estt6t, eeme s^sible... 

-^ lloiisieiir^ ditidodofalemeDt le pijnoe, il n'est jamais 
trop tôt pouiuiOKigeriÀ^oniJBalut* 

ljei^ëgeiïti}ieui)ia>^unpvo£iiiid«oupîp;1}obois se- gratta le 
houldjuinaz. 

— Foi de gentilhomme l dit)le pviDcev C''esl> déshonorant 
pam* lamiee; bscfawiiesTOiit&'epâofniîr. 

^ Attendons^ ;dit'iDtilioi6, peut-être, si elles «'^dorment, 
s'enhiafilisQa-trU. 

-r- ^VentceMeu I dit .le< régent, s^il la^ait 'dûc<Â'eûhardtr, ce 
serait déjà fait ; elle lui a lancé des œillades à ressuseiter 
UA mort.j«. Çt> tiens, )iiegavde, ranvttsée eonoime elle-rest 
jnrjceffauteué)^ nies^ellèpasiejiannaate? 

^^r-nreMK, dk Lai:ds^1l laut^que^je tous consulte là.-^es- 
sue : saint Jérôme prétend que -la^gnâee^n'est réellement ef- 
ificace €(116 lofsqiKîiàlesairive p^ la «eDctntio&. 

«ip-jLa idiablevoi» enq^orte l a'écria le gentilhomme; si 
'TOo^uMiee bu, je dirilS'iiiie'TOUS ares le^vin mauvais. 

. — ^Gette> fois-ci, Moftsieur, répondit /le jeune prince, ce 

^Mra^oiOQ'iour de voiu^faiFe observer ^e^e-est vous qui êtes 

impoli, et je vousr^n^hrai? 9ur le même 'ton, si ce ur^é* 

-lalt^péchM* que de prêter Voreille aux injures; mais. Dieu 

'in^ei 1 je< aiuis meilleur> chrétien 'que vous. 

«*• ^iottUdd «Q soupe ^ans une^ petite maison, reprit le che-^ 
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valier, il ne s'agit pas d*etre bon chrétien, mais bon conviye. 
Foin de votre société I j'aimerais mieux saint Augustin lui- 
même, fût-ce après sa conversion. 
^ Le jeune duc sonna; un laquais se présenta. 

— Reconduise* et éclairez Monsieur, dit-il d'un air de 
prince; quant à moi, je partirai dans un quart d'heure. Che- 
valier, avez-vous votre voiture ? 

— Non, ma foi. 

— En ce cas-là, disposez de la mienne, dit le jeune duc; 
désespéré de ne pouvoir cultiver votre connaissance; mais' 
je vous l'ai dit, vos goûts ne sont pas les miens; d'ailleurs' 
je retourne dans ma province. 

— Pardieu I dit Dubois, il serait curieux qu'il renvoyât 
:S0n convive pour rester seul avec les deux femmes. 

— Oui, dit le duc, cela serait curieux, mais cela n'est pas. 
En effet, pendant que le duc et Dubois échangeaient 

quelques mots, le chevalier s'était retiré, et Louis d'Orléans, 
resté seul avec les deux fenmies, véritablement endormies, 
ayant tiré de la poche de son habit un grand rouleau de 
papier et de celle de sa veste un petit crayon de vermeiJ, 
se mit à faire des annotations en marge avec une ardeur 
toute théologique, au milieu des plats encore fumants et 
4es bouteilles à moitié vides. 

— Si ce prince-là fait jamais ombrage à la branche aînée 
dit le régent, j'aurai bien du malheur. Qu'on dise maintel 
nant que j'élève mes enfants dans l'espoir du trône! 

— Monseigneur, dit Dubois, je vous jure que j'en suis 
maladce 

— Ah I Dubois, ma fille cadette janséniste, ma fille aînée 
pbilosoT^he, mon fils unique théologien; je suis endiablé, 
Dubois l Ma parole d'honneur, si je ne me retenais, je ferais 
brûler tous ces êtres malfaisants* 

— Prenez garde, Monseigneur; si vous les faites brûler, 
oïl dira que vous continuez le grand roi et la Maintenon. 

— Qu'ils vivent donci Mais comprends-tu, Dubois? ce 
niais qui écrit déjà des in-folio, c'est à en perdre la tête; tu 
verras que quand je serai mort il fera brûler mes gravures 
de Daphnis et de Ghloé par le bourreau. 

Pendant dix' minutes à peu près, Louis d'Orléans continua 
ses annotations; puis, lorsqu'il eut fini, il remit précieuse- 
ment le manuscrit dans la poche de son habit, se versa un 
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grand verre d'eau, trempa dedans une croûte de pain, fit 
dévotieusement sa petite prière, et savoura avec une es- 
pèce de volupt<* ce souper d'anacborète* 

-» Des macérations \ murmura le régent au désespoir, mais 
je te le demande, Dubois, qui diable lui a donc appris celai 

— ^^,.Ge n'est pas moi. Monseigneur, dit Dubois; quant à 
cela, je vous en réponds* 

Le prince se leva et sonna de nouveau. 

— * La voiture est-elle de retour? demanda-t-il au laqnaii. 

«— Oui, Monseigneur. 

— C'est bien, je m'en vais ; quant à ces dames, vous voyes 
qu'elles dorment : quand elles s'éveilleront, vous vous met- 
trez à leurs ordres. 

Le laquais s'inclina, et le prince sortit du pas d'un arch»- 
Têque qui donne sa bénédiction. 

-— La peste t'étouffe de m'avoir fait assister à un pareil 
spectacle 1 dit le régent au désespoir» 

«^ Heureux père I répondit Dubois, trois fois beureux père 
que vous êtes. Monseigneur : vos enfants se font canoniser 
d'instinct, et Von calomnie cette sainte famille I Par mon 
chapeau de cardinal, je voudrais que les princes légitimés 
fassent ici I 

— £h bien I dit le régent, je leur montrerais comment un 
père répare les torts de son fils... Viens, Dubois. 

— Je ne vous comprends pas. Monseigneur. 

•-* Dubois, le diable m'emporte, la contagion te gagne. 

— Moi? 

— Oui, toi!.. Il y a là un souper dressé à manger... il y a 
là du vin débouché à boire... il y a là deux femmes endormies 
à réveiller... et tu ne comprends pas! Dubois, j'ai faiml Du- 
bois, j'ai soif I Entrons et reprenons les choses où cet imbé- 
cile-là les a laissées. GomprendMu, maintenant? 

^ Ma foi, c'est une idée cela, dit Dubois en se frottant les 
mains, et vous êtes le seul homme. Monseigneur, qui soyes 
toujours à la hauteur de votre réputation. 

Les deux ^mmes dormaient toujours. Dubois et le régent 
quittèrent leur cachette et entrèrent dans la salle à manger. 
Le prince alla s'asseoir à la place de son fils, et Dubois à 
celle du chevalier. Le régent coupa les fils d'une bouteille 
de vin de Champagne, et le bruit que fit le bouchon en sau- 
tant réveilla les dormeuses. 
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^ Et, toi, à te réi^iUer'?<séppDditii^ ^Cp 
Cette Toix frappa l*or«iito4e laf^fOH^efenme^ iCQSMll^ût 
Mt une .s^auH€».él90tïr|i|ue; e)le.8e!fimttA>l9Bryoiix j^omme 

e|t>.cej((o^D»imnti}^ i:489Rt|ir9toi»b$ii9W ^m fft»tAi41»ea.pro- 
nonçant deux fois le nom de JuUq* 

Quant à célle-i^\ye^Jt§ii imfm»>fà»^Mfi'&^ le regard 
^ngOUdur et)a.t4t^lgcm^Q8Alie)il0tDttboi8• 

^ Allons, allons, la Souris, ditte'di|C,'ie>Yoiaq^e.tu es 
.))OQi]f0,filli^>itU.iii'«fi dQQRéila if^îii^mei:' i^t*»i{|^t iayiter 
iPAT ItuboisJt soup!%r.;iu aifi^biflûltef^ffams A^i^wH» M à 
gauche, et cependant tu as accepté. 

•Iff^ Çfliqpa«»ief de ]A&>Q«»i^iglii3 itf^f cmMet qnt(jfU0ie»(|ore» 
regardait Dubois, le princai^^Qifflûie,.rojijigif»aiti0tfper4»it 
i^ntQAWce» 

— Qu*avez-yous dooe,(i»wtomaisfille. Julie ?id99i9Bii»'I>u* 
bois ;, e9tHD6 que ^Mon^eign^mr laei :to|^p9f »it,/^t i9^^»fi?^»ou8> 
<|i«r bi8£^d,>vQoue.poiur ûiwtpfi»m^i9^^ QAUfi? 

'- Je a«>disipaftO6la,.4répoudit(nw&9qMii9eU0 J»Ue^ 
iL Sou{ÂAfi6tfnitÀ«ni|0. 
^ Si c'est Monseigneur, dit-elle, qui nous aif^t ,Ti«9Îr»!il 

,ftrit.bi6p,;et•n'^a.Ilwd^iq^e5*i««^^*'5iP®>^» <terji'est pas 
lui, il est .indiscret, «fc alors ij^ M xfiÇQMS PflB. 

— Eh bieaiI.qu#Ddij^4e.le.fiiaw«,iVaW>é, a'écrift te, duc en 
mat. comme |)«ucidecou^>«q;ÛA0dJ&teie ^w, i&^ détail 

une fille d'esprit I 

^.Et.Qi(»,iU0n9^j^;ii£iir«dttJaid>we]>y6rs»utiSL,b^ ces 
AepcàoiseUfl^^At i^QfSeuriQtiiin.i^rre de .tin de^Clwaipii^gae 
,de $^ lôv»e^,.qua»dje¥(9uS)diws>q)i^)le.Yiniét9itHeK^U^Q.t 

.^ Vo^yoQs, te S9uas,dit.lfiti^filit#MlH^dqtteitu^e..tojr6 
connais paa^.Qe.YiA? 

rr^MM, Vionmguma, $Kt Jt jobiHAMm» tJ .on. o^ du vin 
iSfO^mne d«8 aouinâs. 

— Oui, je comiawwbitU'iftft'PttuxiPi^iwpir }fi.^Mmé^ 

^mM iMge. .Otei<^mfil,}SMrîSâ in «s, tnoor^ifiiddqwu^t la 

ipbis .brjiye,.nAi&.j^cQr^ laiiplui bonndto fllto quaLift.'j<i^- 

awfi»^ Abi tu Qi'i» 9»S)l«yifpQifta> Ml.opnttnua )»i àfx^^n 

iBonM^t uni^oHfiii 

-^ £b bî#ii> StooaeigiteittiinefrU lA<^0OW»i>uiffiufl'?ooft 
^le prenei comme cela<ti 
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,^iC^iQoi fuiiTAtf .vousiialMirQgttr. 
*fmb\iQaûge, je «époDâsaU 

^ Alors, \ous.vow^^t^'<^P^<I^ ^^ mien? 

^^il4^fti3&.qiie pera&iine, â»iiri8« D'ailleuis^si-ja Mstali 

court dans mon explication^ voilà l'abbé qui me compte d^ux 

• jzuUioiiflpAn^n.pour/çevtaiiiesidép^nMB paationlièMS fvi ont 

p0ciribiit deicomiaftoe las booftetil^^smtmraifi.sèrestqaeron 

« JSût'daosjmon/royaume. 

ton rêve. 

f^Moïkséfgf»nr, v0UBmnw qae,iifiS8CS'de ¥oaB>attMi>irey 
JulieetfmoiyiQous nouS'étîoaBAndcxnBies? 

«- Oui^ je sais cela, tous vous en donBieB>ipéme'à.ci)Uir- 
joie ^ipiaiulipoas .soouiies entrés. 

«**-rfib)biçB vlAonseigDfiiir, iiMB^fiulMQant je^dgrmtis, «mais 
encore je rêvais. 

— \Taiment? 

— Oui^ Monseigneur; je ne sais pas si Jolie rêvait-ou ne 
vfinniât.fis , mais Jinantaè moi^t veUà> oe que 4e croyais^roir... 

.-•^ Écoute, Onboia; œUir.n'a l'iair tfe^dei^epir ioléressant. 
.^nr4iJarp|ae0Qàiest{m«UMiir llAb))évfie trouvait lUiLitffi- 
cier dpnt J0.iie.m^oMupAisipai;'ildnejfeixibilait,.qaril était là 
ipêurJulilBi. 

— Vous entendez, MademoiAeUè^jditpnbflisf irciilà «me 
terrible accusation que Ton porte iCM#e'.imis. 

JtUie,.qiiiia'4tait pas ft)«le^.jetique, par oppasitio» à la 
Souris, dont elle ftt^taijeaititfkdiniiiicmenit le»>exciitsidn8 
*flnuiiir«ieea,.aiitaTAit,ii£MaBBéeil6 ratvjau'lku'de ^épe&dre^ 
ise co&tmta desongir» 

— Et ^ ma place,.d«BmDdaile^dticv qu'ytaraU<iil)>^yoiis? 
» Ah I Yoilà jiia(0meni>cà*i'dnv<MikU venir, ^ kMSouris; 

à'^a place où est Moii8aifn^5CHr,i|l y^avait, 'éaii»'«on-réve 

V* ^Rari^lctt t dit lO' duo^^dcat iCntenâQ. 

— 11 y avait un beau jeune homme de quinze &'8éifl»«iiSy 
ifliftiiaM aiDgalittKy'qii^on^aûtâit «me jeune fille, si cen'est 
fa'il parlait latin. 
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— Âh I ma pauvre Souris, s*écria le duc, que me dis-tu là 7 

— Enfin, après une heure de conversation théologique, 
de dissertations des plus intéressantes sur saint Jérôme et 
saint Augustin, d'aperçus extrêmement lumineux sur Jansé- 
nius, ma foi, Monseigneur, je Tavoue, il me sembla, dans 
mon rêve toujours, que je m'endormais. 

— De sorte que dans ce mcment-ci, reprit le duc, tu rêves 
que tu rêves?' 

— Oui, et cela me parait si compliqué^ que, ma foi, cu- 
rieuse d'avoir une explication, ne pouvant arriver à me la 
donner à moi-même, jugeant qu'il est inutile de la deman- 
der à Julie, je m'adresse à vous. Monseigneur, qui êtes un 
grand devin , vous me l'avez dit vous-même, pour obtenir 
cette explication... 

— Souris, dit le duc en versant de nouveau à boire à sa 
voisine, goûte sérieusement le vin; je crois que tu as ca- 
lomnié ton palais. 

— En effet. Monseigneur, reprit la Souris après avoir vidé 
json verre, ce vin me rappelle certain vin que je n'avais en- 
core bu... 

— Qu'au Palais-Royal? 

— Ma foi, oui! 

— Eh bien , si tu n'as bu de ce vin qu'au Palais-Royal, 
c'est qu'il n'y en a que là, n'est-ce pas? Tu es assez répan- 
due dans le monde pour rendre cette justice à ma cave. 

— Oh 1 je la lui rends hautement et de grand cœur. 

— Or, s'il n'y a de ce vin-là qu'au Palais-Royal, c'est done 
moi qui ai envoyé ce vin-là ici. 

— Vous, Monseigneur î 

— Moi ou Dubois, enfin; tu sais bien qu'outre la clef de 
la bourse, il a encore la clef de la cave. 

— La clef de la cave, cela se peut, dit mademoiselle Julie, 
qui se décidait enfin à hasarder une parole; mais celle de 
la bourse, on ne s^n douterait guère. 

— Entends- tu, Dubois? s'écria le régent. 

— Monseigneur, dit l'abbé, comme Votre Altesse a pu le 
remarquer, l'enfant ne parle pas souvent, mais quand elle 
parle, par hasard, c'est comme saint Jean Bouche-d'Or, par 
sentence. 

— Et si j'ai envoyé ce vin-là ici, ce ne peut être que pour 
un doc d'Orléans. 
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^— Mais il y en a deux? dit la Souris* 

— Oui-da I fit le régent 

— Le fils et le père: Louis d*Orléans^ Philippe d'Orléans. 
«<» Tu brûles» la Souris, tu brûles I 

— Gomment l s'écria la danseuse en se renversant sur son 
fauteuil et en éclatant de rire, conunent, ce jeune bomma 
cette ^eune fille, ce théologien, cette jansénisteti«i 

— Va donc. 

^- Que je voyais dans mon rêve? 

— OuL 

— Là, à votre place? 

«— Â l'endroit même où me voilà. 
^ C'est monseigneur Louis d'Orléans? 
^ En personne. 

— Abl Monseigneur, reprit la Souris, que votre fils ne 
vous ressemble guère, et que je suis bien aise de m'étre ré- 
f^ejllée! 

— Ce n'est pas comme moi, dit Julie. 

— Eh bieni quand je vous le disais, Monseignc«if> s'écria 
Dubois. Julie, mon enfant, continua l'abbé, tu vaux ton pe- 
sant d'or. 

— Alors, dit le régent, tu m'aimes donc toujours. Souris? 

— Le fait est que j'ai un faible pour vous, Monseigneur. 

— Afalgré tes rêves ? 

— Oui, Monseigneur, et même quelquefois à cause de mes 
rêves. 

— Ce n'est pas bien flatteur, si tous tes rêves ressemblent 
à celui de ce soir. 

— Abl je prie Votre Altesse de croire que je n'ai pas le 
cauchemar toutes les nuits. 

Et sur cette réponse qui confirma encore Son Altesse 
Royale dans son opinion, que la Sourte était décidément une 
fille d'esprit, le souper interrompu recommença de plus 
beJJe et dura jusqu'à trois heures du matin. 

A laquelle heure, le régent ramena la Souris au Palais- 
Royal, dans ]p. carrosse de son fils, tandis que Dubois recon 
duisait Julie chez elle dans la voiture de Monseigneur. 

Mais avant de se coucher, le régent, qui n'avait que dif- 
ficilement vaincu la tristesse que toute la soirée il avait es- 
sayé de combattre, écrivit une lettre et sonna son valet de 
chambre* 



,ZA * UNE PILLE ©tJ RÉGENT. 

^ Tenez, lui dit-U, T^Ufsi.à ee^f^ye cette lettre parte ce 
matin même par un courrier e;(ti^4to^®;> ^t ne sioit re- 

Cette lettre était aOseiH^t^ ip^t^i^eiUr^Mi^j, 9npirieure 

4e$ Uxmlm^4^ A^W<^?^' 
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CE QUI SB PASSAIT 1,1^.018 NUl^TS APltiS .A CENT LIEUBS 

DP ^4)LAJS-liOTAL. 

r 

j2ft"QM'OTitfijWvèBi0^eciiiiit»M>r»W»:y ch^pcharAdea dés* 
a9poiQt«9Hîots.8ii«)i^s»lfib opusia><aA3 va<lerég<Qi»t>8a «e^iSMÏre 
de Paris à Chelles, de Chelles à Meudon et de Meudoa «au 
faubourg Saint-AaW»e,lI,Be pwaftit daoa.les. ^wous de 
Nantçs.un© siGièoe dwfctjaoïaefiie pouvons imeMn }^ moin- 
4re5 détoite sans nuise i&riAtfslUgwoe 4e c^tte/l^sloîre; 

nous allons donc, en vertu de notre privilège de n»i|ajH;j^er, 

tiftoanortar le lecteur «rec ap»s smM U«p 4e ç^tte *cèae. 

Surilaiirottte.d48 Cliflwn,ià!deuï ow tç<* Ueujçs d^ Nantes, 
près de ce couvent fameux par lô séjour d'AWlwii, -s.'éle- 

vait une «noire et lew*^'*^^^'^^^''^^^^®^^^^^ ^^^' 
pus et sombres dont la Bretagne est couverte; des h$4{$s &ur 
]jiroute»>des>haiQi&iaâitoui7H4Qil%Q(Ck)ft;.!Oulce i^tPmrs, des 
baies partout, des haies touffues, épai^^w, teip^qélïPaJ)les 
imé^ie aujregwl>!M'CWi«ies-«t]i][Ltm!09ipaes s^uile»ent par 
une haute grille de bois surmQ]^eid!iiue,«r!0M:»iôt5Wi ser- 
vait/detparte, Tel était fVaspectfexWdeïtr que . ce4tei n^aison 
.flibifinigflilàéeprôîeatait; enccwre peaefgriHe^jiiwueDn^'^on- 
Bt^Ulle> entrée qae swr.un iiardin,i «* lippd tduquel m v^ait 
un mur nercé à ssonutoHff. d?iijie petite ;p(Wte [ étroite, iiq[M#- 
jàve et toujours fwttée;ide:lQin,;eette 4eo[^urb .grave et 
tiiste flemblait pmeiipiâsoa fpleine (to sombrer doitleiin»; de 
près, cfétiât un cKmYAOt i peuplé « de jeunes . augi»tiQ^ ftfl^u- 
jettie» à une règle Q^aezjpeusévôre^eu égard aus;.iQ0i»rs de 
laproviuce, nMûsirigide,.«flpifftréeiwixtnwBur» de'*Yei»«lles 
etide Paris. La maison étaii i donc linacaeeisible iSttD4riHs.de 
ses faces ; mais la quatrième, et c'était la façade opposée à 
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ne>9é«»riàt ^etfâsMr i|Ulrtte6^dils^i ét«M«appciyéeià «Be itffgd 
pièee-4'eÀO^[t]l bdigtistff le^ bai^ do^la^^itititiiille^à dfet'pltids 
aii^d^MCift ifôtla sttKfatéd^Uqiildè^el^imdtrvitnte, étatent iieë fei- 

coiS^^éHty M$éGâilAtidl âèlgtilëÛMiM(Ét^f«»dé; il étaM enfotfiLë |(af< 
dd^ti«Llfes^^ttUsi«^»''âèPblli9iftti! MpÊr9à9Mmiià}VesatémM 
de tot'lèi^ d^«aây ëimiép«Pdèi|B¥tMe)atit>lmm«Dtt«^ 
û&'ïêtg^ Miâes dtorit^ttÉf^afldtflâëlA (Iêulriâ)«a«, eft'dtnu' 

calBcèd' blàil^^ €it jttttli^ qlâ^ âMMblaMf dttl> li|B ett- ^mér 

jus^tl^icd qtié l&'soM ^t cOvi€llé':-«Aè¥s] aif^ les^|rrQloàièi^8 
ombr« de la;^imit, lé sildtlttè^se'rétMii^àlt'^t's^MAatt' péné- 
trei" dti dèbb»'atl'dè<Aà^; 'tMè lé^t^W«^t< ^"^atiiaâs&it 
«uf le- pfetit la^, pâëi^Mllè'À ahé^fttmiâé, et'tttèlrtbif tetttfû^uii 
bladc fiaitMtlë^i8Ltô'lVifl)tdcâtilë] <|lie¥H>Ulilatieiit séfûDeaietitde 
tev^%' eti tettkpÀ' le ctiSsâett^tii prolofâgé d'mief * gffierâouiDe, 
le crî'aî|U d'^utl^ diOtie«eé^ c^'!6'l)t>uhM}èiDbéttt'i»>ôlèlsgédu 
bibcti; Utife fe€îti\e^e«ïte»ôé<èr'dtotiitft Bat*y ^laseyet Ihyait ca 
méÉttô temps pâSS^ê au* eaH^d\nïe petite^ rîWfe ffiri ^^f- 
metittfit la pièeèf d^attj et (ïu!i,-du cmë oppd^é, sorfi«it par 
TiïWJ griïle pàwille, mafcléf solide' et nte 9?otivratit pas. lant 
àsé^gli^serpai^deôÊocfi^'la g)!ille'^t(>dei»(3èDd8tût ie no... i.!; 
la'riviêf^ Où eh le'-r^îEn^tttàBt, c^^tait' chbse parlaitement 
iixip&sIs&iW , at!e(idt]!> que Itfè'btthre^Ut' s^èftifônçaietit bien 
avétiitébi^ son lit; L*ét6; ôH yt^ifttiti MtiMt'dà»è> les irid' et les 
glaïe^ txttepetitëitittrfâd'^dè'^èliieijir qui s^ififairait à 
cette fdlêiéé'g^iUéj lo^te të);)fil6éie' de'clôchettes d'eau et de 
liseroiXd^, q\]^ diâdliDÉiteititil) fl(M4èiili]«'vene^ 6ttV«%fe la 
rouille qutf rbtltiiidité'de là sftUtitiëU avait aiâadséé'fnïr le 
fer. Cette barque était celle du jài^iiieF, qui s*eu sêt^aii'de 
tem]^8' CT[ teià^p» ncmr aller jè*cr la ligue ou TépefVier'daMs 
les'pac^ieëles^luspoissohueUBes de l'étang, et qui aloré'doth' 
sait atrx'puUYresiieduses euuuyées le spectacle dè^ta pêèbe; 
Maissqtireîquèteià' alwéi, Véténoujouts , mais sfettlèmènt par 
les nuits les plus* soiirt)re8, la gÂlle de la ntièrtetî s^>uyrait' 
xnystérieutomcmt; utl^hoimue sfleneieux et^eÈWôlo^P^d'uM^ 
manteau desceittâélt daius'la^p0titel>arque qtri'setnblàlt sedé^ 
tadief t^iute sèitf e dù^buri^eittu'od elle était aïuanrée;el qtti; 
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glissant alors sans bruit ^ sans secousse et comme poussée 
par un souffle invisible, allait s'arrêter contre la muraille 
du couvent, juste au-dessous d'une des fenêtres grillées du 
réfectoire. Alors un petit signal se faisait entendre, imitant 
ou le coassement d^ la grenouille, ou le cri de 1& chouette, 
ou le bouboulement du chat-huant, et une jeune fille appa- 
raissait à cette fenêtre, assez largement grUléb pour ^e sa 
blonde et charmante tête y passftt, mais trop élevée pour que 
le jeune homme au manteau, malgré les efforts réitérés 
qu'il avait faits, ait jamais pu atteindre jusqu'à sa main. Il 
fallait donc se contenter d'une conversation bien timide et 
bien tendre, dontle bruissement de l'eau ou le fjrémissement 
de la brise emportait encore la moitié. Puis, après une 
heure passée ainsi, commençaient les adieux, qui duraient 
une autre heure; puis enfin, lorsque les jeunes gens étaient 
convenus d'une autre nuit et d'un signal différent, la barque 
s'éloignait, reprenant le chemin qu'elle avait suivi pour ve- 
nir, la grille se refermait avec le même silence qu'elle 
s'était ouverte, et le jeune ionune s'éloignait en envoyant 
un baiser vers la fenêtre que la jeune fille repoussait avec 
un soupir. Mais il ne s'agit ^lus maintenant de l'été, nous 
sommes, comme nous rava.*6 dit, au commencement du mois 
de février du terrible hiver de 1719. Les beaux arbres touf- 
fufc sont poudrés de givre; les roseaux sont dépeuplés de 
leurs hôtes joyeux, qui ont été chercher, les uns un climat 
plus tempéré, les autres un abri plus chaud. Les glaïeuls et 
les nymphéas croupissent noircis et abattus sur les glaces 
verdâtres, soupoudrées de neige. Quant à la maison noire, 
elle parait plus funéraire encore, enveloppée qu'elle est de 
ce manteau blanc qui la couvre comme un linceul, depuis 
ses toits éblouissants de givre jusqu'à ses perrons ouatés de 
neige. On ne saurait donc plus traverser l'étang en bateau^ 
car la glace en couvre la surface. 

Et cependant, malgré cette nuit sombre, malgré ce froid 
piquant, malgré cette abse*\ce complète d'étoiles au ciel, un 
cavalier seul, sans laquais, sortait par la grande porte de 
Nanteb et s'aventurait dans la campagne, suivant, non pas 
même la grande route qui conduit de Nantes à Clisson, 
mais un chemin de traverse qui venait aboutir à cette môme 
route à une centaine de pas des fossés; à peine sur ce che- 
min, il laissa tomber la bride sur le cou de sa monture 
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excellent cheval de race, qui, au lieu de courir étourdi- 
ment comme eût fait un destrier moins bien dressé, se con- 
tenta de prendre un trot assez modéré pour lui laisser le 
loisir de poser ses pieds avec précaution et sécurité dans ce 
chemin ^ui semblait uni comme un tapip de billard, mais 
qui était tout semé d*omières et de quartiers de rochers que 
reconvrajt.traltreusement la neige. Pendant un quart d*heure 
à peu prës tout alla bien ; la bise, sans pouvoir s'opposer à 
Ja course du cavalier, faisait flotter les plis de son manteau ; 
les arbres, squelettes noirs, fuyaient à droite et à gauche 
comme des fantômes, tandis que la réverbération de la 
neige, seule lumière qui guidftt la marche aventureuse du 
cavalier, éclairait tout juste assez le chemin pour qu'il pût 
le suivre. Mais bientôt, malgré les précautions instinctives 
prises par le cheval, la pauvre bête butta contre un caillou 
et manqua de s'abattre ; cependant ce mouvement eut la 
durée d'un éclair à peine : au premier sentiment qu'il eut 
de la bride, le cheval se releva ; mais son cavalier, quelle 
que fût sa préoccupation, s'aperçut qu'il commençait à 
boiter. D'abord il ne s'en inquiéta point et continua sa 
roule; mais bientôt la claudication devint plus marquée, et 
le jeune homme, pensant que quelque éclat de caillou était 
resté dans le sabot de sa monture et la blessait, descendit 
et examina le pied, qui lui parut non-seulement déferré, 
mais même saignant; en effet, en regardant sur la neige, il 
vit une trace rougeâtre qui ne lui laissa aucun doute : son 
cheval était blessé. Le jeune homme paraissait vivement con- 
trarié de cet accident et réfléchissait évidemment aux 
moyens d'y aviser, lorsqu'il crut, malgré le tapis de neige 
qui recouvrait le chemin^ entendre le bruit d'une caval- 
cade. Il prêta l'oreille un instant pour s'assurer s'il ne se 
trompait point; puis, convaincu sans doute que plusieurs 
hommes à- cheval faisaient même route que lui, et sentant 
que, si ces ûommes étaient par hasard à sa poursuite, ils ne 
pouvaient manquer de le rejoindre, il prit son parti à l'in- 
stant même, remonta vivement sur son cheval, lui fit faire 
dix pas hors du chemin, se rangea avec lui derrière quel- 
ques arbres renversés, mit son épée nue sous sou bras, tira 
un pistolet de ses fontes et attendit. 

En effet, des cavaliers arrivaient à toute bride, et Ton 
distinguait malgré ^obscurité leurs manteaux sombres et 

3 
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le cheral blanc de l'un d'eux. Ils éUtieut quatre et mar* 
obaieat sans parler ; de saa G(Ué> l'inconnu retenait son 
hlilame, et le cheval^ ccNSUoe s'il eût compris le danger «pie 
courait sou maître» demeurait immobile et silencieux 
comme l«l. N'entendant aucun bruit^ la cavalcade dépassa 
donc le groupe d'arbre» qfiX cachait monture et cavalier^ et 
œ dernier se cnoyaitdéjà débarrassé de ces, im^rtuns, quels 
qu'ils fussent, lorsque tout à coup la cavalcade s'arrêta ; ce- 
lui qui en.paraissaitie chef. desceudijt, tira une lanterne 
sourde des plis de spn. manteau, etg foisant de la lumière, 
éclaira la roule. Or» comme la- route cessut d'offrir la trace 
qu'ils avaient suiiviej]i9S^e^là| ils jugèrent qu'Us rayaient 
dépassée^ revinrent sur. leurs pas, recounurent l'endroit où 
le cheval elle oa^saUec avaient lait un écart; et faisant alors 
quelques pas en avants celui q)û po^plaitla lanterne la diri- 
gea vers le groupe d'arbres au miJl&x duquel il fUt facile à 
la pQtile tro^pe de distinguer alors», maiigré leur silence et 
leur immobilité^ un cavalier et.son cheval. A«ssitOt,le bruit 
de plusieurs pistolets qu'on armait ;se ât entendre. 

— HoUl 1 Mes^eurs, dit alQrs le cavalier, m cheval btess^ 
prenant le premier larpsirpler qui êtes^vous» et que voulezr 
vous? 

— C'est bien lui» murmurèrent, deux ou trois voix^ nous 

ne nous étions pas trompés* 

Alors l'homme à la lanternie continua de a'avancer dans 
ladireoUon du cavalier inconnu. 

«— Un pas de plus etj^e vous tue» Monsieur^ dit le cava- 
'lier; nommez-vous donc.et 4 l'instant même^ que je sache à 
qui. j'ai Affaire. 

— Ne tuez personne, monsieur de Gbanlay^, répondit 
l'homme à la lanterne d'une vpix cabne>. et remettez^ 
croyes-moi, vos pistolets dans v^ fontes- 

— > Ah 1 c^est vous, naquis de Pontcalec? répondit celui 
à qui l'on avait donné le nom de.Ghanlay« 

— ^Oui, Honsieur, c^est moL 

-^ St que ivQueA-^ous faii*eicit je voua prie ? 

^ ViOiii^^ai^ander. quelques expUcations sur votre con- 
dittte; appvocbea donc et réponde*» s'il vous plaît. 

— L'invitation est faite d'une .singulière façon, marquis.; 
nsi pouniea^TQus, s'y vous désire&q^e j'y réponde» la faire 
ind'MAres tenoea et Wi domw.uniaautre fonne 2 
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— Àpprocfaefz^ Gaston^ dituneatitre Tiiii,iiciiB9avons réel- 
lement & y€fwi parier, mon «dimu 

«. A la bonne liévsey dit ûkaaiaf, je veoemak "vetse 
féçen é6 ^ira, Montiouil^ mait j*ayene>qtui> je ne sois pas 
etieerebaDnliié' ans maniérée de mcMuÉBnrde Pentcaleo*. 

— Mes maolèTes sont'oeUes^d^an^franoiat'mde Breton qui 
n*a rien à cacher à ses amis, Monsieur, répondit le mamais, 
et gnr 'ne s'oppose pasà ce qntonrlintevroge anssi Inmolie- 
ment gu'il interroge les autres. 

^ le-me-joias àMontlemis;, dit nneatott'eyolx, pour prier 
Gaston de e*ex]^qaer à ramteMe; netre fraonier intëïêl, 
ce me semUe, eat dé ne çointuons faire lagueire «ntre nous. 

— Herci, du> Gonddic, d^ le cavalier; Cr^iest mon avii 
aussi ; en conséquence, me veiô. 

Es ef et, à ces ^awAes pins paeiiques, le jeenê homme, 
remettant son pistolet dans sa font et boq épée dans le 
foorreau, serapivecba du groupe qui se tenait an milieu 
de la route et attendait rissne du ponrparler. 

— Monsieur de Talhouôt, dit le mtpqoisude Pmtcalee^u 
(on d^un bamme qnia aequiecR] à qniionia^CKicédé le 
droit' de 'donner dès orûpes, réûiet stirneua^/qœ persome 
n'approche sans que nous soyons pr^Syesns. 

M; de Tâlbouêl obéit auMftôt, et commença de faire 
décrire à son cheval un grand- cerele tout auto«ir do (groiipe, 
ne cessant pas nnsenl iiptant d^airoir Tosil el l'eraille au 
gnef, comme il en avait reçu Phiritation. 

^ Et maintenant, dit le iBarqais4e Pentealeeen remon^ 
tant à cheval, éteignons iiotireiaortenie, puiaque^nons anront 
tremvé notre homme. 

— MaBsieuES, dit alors le cbevaMr«de*(âinDlayv peormel* 
tezHOiQi de vous dire que tout ce qui se passe <en>oe moment 
tne seraM^ étrange. C'est moi que^vous suiviez réeâMnmt» 
& ce qu*tl parait ; c'est moi que i^oos dlieit^faiez, dites-vevs ; 
tmf5^ m'avez trouvé et'vonsponveK' étemdre votre lanterne : 
vtiyons; que signifie tout oelàf %i c^est une xilalsanteariey 
l'heure et le lieu, je vous l'avoue, me paraissent mal choisis. 

— Non, Monsieur, répondit le marquis de ï^ntealec de 
son ton dur et bref, oen'^est point une plaisanterie, c^est un 
iDierrpgatoire. 

— Uë interrogattoto ? ât le chevalier de< Ghanlaren 
ùiMiçsnt le sourcils 
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•— C'esM-dire une explication^ dit Montlouis. 

— Interrogatoire ou explication, reprit Pontcalec, peu im- 
porte ; la circonstance est trop grave pour jouer sur le sens 
ou ergoter sur les mots* Interrogatoire ou explication, je le 
répète, répondez donc à nos questions, monsieur de Ghanlay, 

— Vous commandez durement, marquis, reprit, le cheya- 
lier de Ghanlay. 

— Si je commande, c'est que j*en ai de droit; suis-je votre 
chef ou ne le suis-je pas ? 

— Si fait, vous Têtes ; mais ce n'est pas une raison pour 
oublier les égards qu'on se doit entre gentilshommes. 

•^ Monsieur de Ghanlay, monsieur de Ghanlay ! toutes ces 
difficultés ressemblent fort à des échappatoires ; vous avez 
fait serment d'obéir, obéissez. 

— J'ai fait serment d'obéir. Monsieur, répondit le cheva- 
lier, mais non pas comme un laquais. 

•— Vous avez fait serment d'obéir comme un esclave, 
obéissez donc, ou subissez le résultat de votre désobéissance. 

— Monsieur le marquis 1 

— Voyons, mon cher Gaston, dit Montiouis, parle, je t'en 
prie, le plus tôt sera le mieux; d'un mot tu peux nous Oler 
tout soupçon de l'esprit. 

— Tout soupçon l s'écria Gaston, pâle et frémissant de co- 
lère; vous me soupçonnez donc ? 

— Mais sans doute que nous jous soupçonnons, réprit 
Pontcalec avec sa rude franchise. Groyez-vous, si nous ne 
vous soupçonnions pas, que nous nous serions amusés à 
nous mettre à vos trousses par un temps pareil? 

— Oh! alors, c'est diflTérent, marquis, répondit froidement 
Gaston ; si vous me soupçonnez, dites vos soupçons ; j'écoute. 

•» Ghevalier, rappelez-vous les faits : nous conspirions 
tous les quatre ensemble, nous ne réclamions pas voire 
appui, vous êtes venu nous l'ofiTrir, disant qu'outre le bien 
général que vous vouliez nons aider à faire, vous aviez, yaus, 
une offense particulière à venger; vous ôtes-vous présenté 
ainsi? 

— G'est vrai. 

—Alors, nousvousavonsreçu, accueilli parminous, comme 
un ami, comme un frère ; nous avons dit toutes nos espé- 
rances, confié tous nos projets; bien plus, vous avez été 
élu par le sori pour frapper le coup le plus utile et le plus 
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glorietur* Chacun de nous vous a offert alors de prendre 
votre place, et vous avez refusé; est-ce vrai? 

— Vous ne dites pas un mot qui ne soit l'exacte TéritA, 
marquis. 

— C'est ce matin que nous avons tiré au sort... ce soir 
vous deviez être sur la route de Paris... Où vous trouvons- 
nous au lieu de cela? sur celle de Clisson, où logent les 
plus mortels ennemis de Tindépendance bretonne, où loge 
I^maréciial de Montesquieu, notre ennemi juré. 

— ^hl Monsieur I fit dédaigneusement Gaston. 

— Répondez par des paroles franches et non par de mé- 
prisants sourires; répondez, monsieur de Chanlay, je vous 
l'ordonne, répondez I 

— De grâce, Gaston, ajoutèrent à la fois du Couédic et 
Montlouis, de grâce, répondez I 

-- Et sur quoi voulez-vous que je réponde? 

— Sur vos absences fréquentes depuis deux mois, sur le 
mystère dont vous enveloppez votre vie, refusant une ou 
deux fois par semaine de vous mêler à nos. réunions noc- 
turnes. Ebbienl Gaston, nous vous l'avouons franchement, 
toutes ces absences, tous ces mystères nous ont inquiétés. 
Eh bien I un mot, Gaston, et nous serons rassurés. 

— Vous voyez bien que vous étiez coupable. Monsieur, 
puisque vous vous cachiez, au lieu de poursuivre votre route. 

— Je ne poursuivais pas ma route, parce que mon cheval 
s'est blessé ; vous pouvez bienle voir au sang qui tache la neiget 

— Mais pourquoi vous cachiez-vous ? 

— Parce que je voulais savoir avant toute chose quels 
étaient les gens qui me poursuivaient... N'ai-je donc pas à 
craindre d'être arrêté aussi bien que vous? 

— Enfin, où alliez-vous? 

— Si vous aviez poursuivi votre route et que vous m'eufr- 
sicz suivi à la trace, comme vous l'avez fait jusqu'ici, vous 
auriez vu qu6 ce n'était point à Clisson. 

— Ce n'est pas à Paris non plus? 

— Messieurs, ayez, je vous prie, confiance en ïiioi et mé- 
nagez mon secret... C'est un secret de jeune homme; uu 
secret où non-seulement mon honneur, mais encore celui 
d'une autre personne est engagé; peut-être ne savez-vous 
pas combien ma délicatesse est extrême, exagérée peut-être 
sur ce point-là. 
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— Àbni) c'«0t. donc an. secret d^amoiur ? dit IfotitkniiB» 
i— Oui, Messieu», etimâmaoïbaiscoet de premier amoar» 

fâpqndili Gaston. 
^ Défaites que tout cela 1 s'écria Pontcalec. 

— Macquii-l flépéta âasten arec iMuoteiir. 

— G!eat tiiop peu.dkte^.inon ami, repnit du CofQÛiàa*£oBù 
menl croire que tu tas à un xendiez-voin par cetempS'aiM» 
aûaable, -et qwM» ce cende^WHis n^est pas à Clisson, quand, 
excepté le couvrent .des «ugustines, il n'y a pas^ uae ^seule 
maison bouigeoise à; deiuL Heaes à la roadel 

— llonsieurideiQiaiiJay, dit le marquîBsde PaQkntec tort 
agiié, TOUS avei £aitle>8eniient:dem-oliéir coasone à votre 
chef et de vous dévouer corps et ftme à^notre sainte cause î 
monsieur, de Gbanlay, la partie que noos avims entreprise 
est grave; nous y jouons nos biens, notre 'liberté, notre tête; 
et, plus que tout cela, notre benneur. Voiilee^m>us répondre 
catégoriquemeni et doireiaeiit aux qnestiom» que je vais 
voua adresser au nom dd nous tQus,.r^ondre de manière à 
nenous laisser aucun: doute t Sinon, monsteor de Cbanlay^ 
foi de. gentilhomme, en vertu du droit ée vie etde mortqoe 
vousim'aiirea deamé lifarfiment et da votaeiipiopra) volonté 
sur vous-même; fai;de .gentilhonuiie, je vmia le rëpdte, je 
vous osfise la tête. d*un coup de pistolets 

Un morue et pcofodad sUenoe acoueillit ces ^parokQ, pas 
une voix ne s'éleva pour défendre Gaatoiu.lL Asa ses yeux 
tour à tour sur chacun de ses amis, et ohacoude ses 8B!d8 
détourna ses yeux des siens. 

— Marquis,, dit alors le chavaUer d^une voix émue, non- 
seulsment vous m'ijoaiHez en me Boupçonnaat, mais inh 
core vous me perces le. cœuDiân m'affinnafitque'je)ne.piUs 
détruire ces soupçons qu'en vous initiant à mon secret. 
Tenes, ajouta-t-41 en tirant un portef eiuilla de sa* poche, en 
écrivant dessus quelques mots àt la hftte sArec un crayon et 
en déchirant la feuille sur laquelle ces quelques msis 
étaient écrits; tenez, voici cie> secret que vo\jf voulez savoir, 
je le tiens ^'.unemain et de raatre je prends un pistolet que 
j'arme; voule&*vous me faioe séparation de l'outrage dent 
vous veneadame couvrir? ou,.à> mon tour, je vous donne 
ma foi de ganlittionune que je»nie fais sauter la oervtille. 
Moi. merti ¥Ous ouvrirez ma maài et vous lirez ce biliati 
vous verrez alors si je méritais un soupçon pareil ! 
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Et Gmtaa approcha le ^istdht de sa lempe 'sv«c eettti 
troide résolution foi ùadd^ae qae tes effits Yont-sahire hn 
paroles. 

— Gaston, Gaston, s'éeria Montlouis, tandis qae du C/cmé^ 
die lui baiflâssliit le Inras, avrétb/w nom du det! Marqué^, 
il le fearait^comnte il le dit; p«rdonnei-lni et il tous dira 
tout; n'eet-ce pas, Gasten, que: tu n'acmiB point deseeret. 
pour tes frères, quand, au nom de leurs femmes et deJieura 
eniàniB, tes frères te supplieront ie tout leur dire? 

— Mais eertaisement, dit le marquis, oerteineniont qùû 
je lui pardonne, et, bien plus, que je l'aime ; il le sait bien, 
pardieu I Qu4i nous prouve sou inuocenee sèiilemeiijt, et 
aus^tAt je Itti fiiis toutes les réparations qui lui sont duos^ 
maisaFaotyPien/til est jeune, il est seul au monde, il n'a 
pas comme nous des femmes, desmèpes'et des enflaDts< dont 
il expose le boniheur et ila fortune, il ne risque queea vie, 
et jl en faitle cas que l'on en (ait A vingt ans; mais' avostSÉ 
vie.il joue les nidtres, et eepe&damt qui! dise un met, uni 
seul mot, qu'il nous présente une justification probable><et) 
le premier je luiriouvie,mes>bras. 

— £b bien 1 marquis, dit Gaston après qualités seeonâee) 
de sUeme, suiveft^moi donc etvous seres satisftdt 

— Et nous? demandèrent Montlouis et du CkMtddic. 

— Venez aussi. Messieurs, vous êtes toos gentilatmnraes, 
je ne risque pas plus en eonflaotmon-sêoiet à quatre qu*à 
un seul* 

e marquis appela Talboûet, qui pendant tout «e- temps* 
avait fait bonne garde, et qui vint se réunir au groupe et 
suivit le chevalier sans faire une seule question sol* cettpii 
s*était passé. Alors les cinq, hommes continuèrent leur che- 
min^ mais plus lentement, car le cheval de Gaston boitait 
tout bas ; le chevalier, qui leuD servait de guide, les conduis 
Bit vers le eouvent que nous connaissons d^ Au bout; 
d'une demi-heure Us arrivftrent. sur les bords de la petMe*' 
rivière; à dix pas de lagrilie, Gaston s'arrôta : 

— C'est ici, dit-iL 

— Ici? 

— A ce couvent d'an^fiistittes? 

— Ici môme, Messieuris ; il y a-^dans ce eouvent une jeûner 
fille que j'aime depuis uli' anupour Tavf^ vue à la proees- 
lion de la Pèle-D^u, à Néntes; ^e m*a remarqué aussi» 
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je l'ai soÎTie, je l'ai épiée et je lui ai fait tenir une lettre* 

— Mais comment la voye^vous? demanda le marquis. 

— Cent louis ont mis le jardinier dans mes intérêts, il m'a 
donné une double clef de cette grille : l'été, j'arrive en ba- 
teau jusqu'au bas des murs du couvent; à dix pieds de la 
surface de Tebu est une petite fenêtre où elle m'attend; s'il 
faisait plus clair, vous pourriez la distinguer d'ici, et malgré 
l'obscurité, moi je la vois. 

— Oui, je comprends bien comment vous faites l'été, re- 
prit le marquis, mais le bateau ne peut plus naviguer. 

— C'est vrai. Messieurs, mais à défaut du bateau il y a ce 
soir une croûte de glace; j'irai donc à elle sur la glace ce 
soir, peut-être se brisera-t-elle sous mes pieds et m'englou- 
tirai-je ; tant mieux, car alors, je l'espère, vos soupçons me 
suivront et s'engloutiront avec moi. 

— J'ai un poids énorme de moins sur la poitrine, dit 
Montlouis; ahl mon pauvre Gaston, que tu me rends heu^ 
reux, car, ne l'oublie pas, c'est moi et du Couêdic qui avons 
répondu de toi. 

— Ah! chevalier, s'écria le marquis, pardonnez-nous, 
embrassez-moi I 

— Volontiers, marquis, mais vous avez détruit une partie 
de mon bonheur. 

— Comment cela? 

— Hélas I je voulais être seul à savoir que j'aimais; j'ai 
tant besoin d'illusion et de courage I Ne vais-je pas la quit- 
ter ce soir pour ne plus la revoir jamais? 

— Qui sait, chevalier? il me semble que vous envisagez 
^avenir bien tristement. 

— Je sais ce que je dis, Montlouis. 

— • Si vous réussissez, et avec votre courage, votre résolu- 
Uon et votre sang-froid vous devez réussir, chevalier, alors 
la France est libre; alors la France vous doit sa liberté, et 
vous serez maître de tout ce qu'il vous plaira. 

— Ah I marquis, si je réussis ce sera pour vous ; quant à 
moi, mon sort est fixé. 

— Allons "^onc, chevalier, du courage I mais, en atten- 
dant, permettez que nous vous voyions agir un peu dans 
vos entreprises amoureuses. 

— Encore de la défiance, marquis? 

— Toujours, mon cher Gaston ; je me défie même de 
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moi, et c'est bien naturel après Thonneur q[ue tous m'avez 
tous fait de me nommer votre chef; c'est sur moi que pèse 
toute la responsabilité^ je dois donc veiller sur vous malgré 
vous. 

— En tous cas, marquis^ regardez : je suis aussi pressé 
d'arriver au pied de ce mur que vous de m'y voir anriver, 
je ne vous ferai donc pas plus longtemps attendre. 

Gaston attacha son cheval à un arbre; grâce à une 
planche jetée sur la petite rivière et formant un pont, il 
ouvrit la grille, et ayant suivi quelque temps les palissades 
afin de s'éloigner de l'endroit où le cours de la rivière em- 
pêchait l'eau de prendre, il posa son pied sur la glace, qui 
fit entendre tout d'abord un craquement sourd et prolongé. 

— Au nom du ciel! s'écria Montlouis en tempérant ce- 
pendant sa voix, Gaston, pas d'imprudence l 

— À la grftce de Dieu! Regardez, marquis. 

^ Gaston, dit Pontcalec, je vous crois, je vous crois. 

— Eh bienVvoilà qui redouble mon courage, dit le che- 
valier. 

— Et maintenant, Gaston, un seul mot : Quand partirez- 
vous? 

— Demain à pareille heure, marquis, j'aurai déjà, selon 
toute probabilité, fait vingt-cinq ou trente lieues sur la 
route de Paris. 

•-* Alors revenez que nous vous embrassions et que nous 
vous disions adieu. Venez, Gaston. 

— Avec grand plaisir. 

Et le chevalier revint sur ses pas, et fut tour à tour serré 
cordialement dans les bras des quatre cavaliers qui atten- 
dirent, poui s'éloigner, qu'il fût arrivé au terme de sa 
course périlleuse, se tenant prêts à lui porter secours, s'il 
iui arrivait nuJheur pendant le ti*ajet. 
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CÛIULEST LEHÀSÀAn ARRANGE QUELQUEFOIS LES GHO5B0 
DE MÀSIÉRE A FAIRE HONTE K LÀ BROTIDERCE. 

ilialgré tes cra<|ii6Eneflyts de la, glace, Gwton poursuM- 
ÉarâimentisoQ chemin, cac^à/mcBuise qu'il approchait,, Jûl 
n'apmevait d'unue choee <tuilui faisait battre le cœur :,c*jeat 
que las pluies! de Thiver ameat.CaLthaussâr Teau du/.petîi 
lac, et qu'arHvé au pied de la mucailla. il allait sans doute 
pouvoir attsindra à oette.feDétre. 

11 uese trompait pas : arrivé au terme de sou chemin, il 
rapprocha ses mains Tune. de Tautre,. imita le cri du chat* 
huant, «t la fenétro s'ouvrit* 

Aussitôt, douce récompense du danger quiil avait jCOutu, 
il vit apparaître presque, à. la. hauteur deïa.sienne la char- 
mante tête de sa bien-aimée, tandis qu'une main douée et 
tiède cherchait et rencontrait sa main; c'était la première 
fois. Gaston saisit cette main avec transport et la couvrit de 

baisers* 

>* Gaston, vous voilà venu, malgré le froid et san&i2)a- 
teau, sur la glace, n'est-ce pas ? Je vous l'avais cependant 
bien d^iidii« dans ma lettre, à peine estrelle prise. 

— Avec votre lettre sur mon coeur, Hélène, il me sem- 
blait ne com'ir aucun danger. Mais qu'aviez-vous donc de si 
triste et de si sérieux à uàe dire? Vous avez pleuré. 

•— Hélas 1 monami, depuis ce matin je ne fais pas, autre 
chose. 

— Depuis oe matin, murmura Gaston avec un triste sou- 
rire, c'est étrange l et moi aussi je pleurerais depuis ce. ma- 
tin, si je n'étais pas un homme. 

— Que dites-vous, Gaston? 

— Rien, mon ftnie. Voyons, revenons à vous, quels sont 
vos chagrins, Hélène? dites-moi cela. 

— Hélas ! TOUS le savez, je ne m'appartiens pas, je suis 
une pauvre orpheline élevée ici, n'ayant d'autre patrie, 
d*autre monde^ d'autre univers que ce couvent; je n'ai ja- 
mais vu personne à qui je puisse appliquer le nom de père 
et de mère; je crois ma mère morte, et l'on m'a toujours 
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dil.mon p^re* absent; je dépends doâe d'une puissanee invi* 
sible qui s'est ^érdlée & naUe tmpérieure seulement : ce 
matin notre bonne mère m'a fait venir^ et, les larmes attx 
yeiutj.m'a ann^enoé mon déport* 

-* Votre départ) Hélène? vous quittes ce courent! 

^ Oui, ma famille me réclame, Gurtom 

— Yotre^famille, mon Dieu 1 que nous teut «neore ce 
nouveau malheur? 

^ Ofa I oni, c'en est uUi Gaston, qubiqpie d-abord notre 
bonne mère m'en ait félicité comme d*une>ioie. Mais moi 
j'étais beureuse dans ce courant, je ne demandais pas da- 
vantage au Seigneur que d'y nester jusqu^au: moment où je 
deviendrais Totre femmes Le Seigneur diapose de moi au- 
trement, que vais-je deTOiir? 

— £t cet ordre qui vous enlève à votre couvent... 

— N'admet ni discussion ni retard, Gaston. Hélas 1 il pa« 
ralt que j'appartiens à une famille puissante, il parait que 
je suis la fiUe d'un très-grand seigneur ; quand ma bonne 
nvère m'a annoncé quHl fallait la quitter, j'ai fondu en 
larmes, Je me suis jetée à ses genoux, je lui ai dit que je-ne 
demandais qu'une chose, c'était de ne la quitter jamais; 
alors elle s'est doutée qu'il 7 avait un autre motif que ce- 
lui que je lui donneds, elle m'a pressée, interrogée^ pas*'* 
donnez-moi, Gaston, j'avais besoin de confier mon secret à 
quelqu'un, j'avais besoin d*étre plainte et consolée, je lui ai 
tout dit, Gaston : que je vous aimais et que vous m'aimies, 
excepté la manière dont nous nous voyons là ; j'avais peur, 
si je disais cela, qu'on ne m'empêohftt de vous voir une 
dernière fois, et je voulais cependant bien vous dire adieu. 

— Mais n'aves-vous pas dit, Hélène, quels étaient mes 
prc^el&sur vous? que, Mé moi-même aune association qui 
dispose de moi pour six mois, pour un an peut-être encore, 
ce temps écoulé, le jour où je redevenais libre enfin, mon 
nom, ma main, ma fortune, toute ma vie enfin vous ap- 
partenait? ' 

— Je l'ai dit, Gaston, et t6i]à ce qui m'A fait penser que 
j'étais la fiUe de quelque grand seigneur; car alors la bonne 
m^e Ursule m'a répondu : « Il faut ouWier le chevalier, 
ma fille, car qui sait si votre nouvelle £||bJfQe consenth^ait & 
cette union?» 

— Mais ne suis-je pas d'une des plus vieilles fl^niUès de 



48 UNE FILLE DU RÉGENT. 

la Bretagne, et, sans que je sois riche, ma fortune n'est-elle 
pas indépendante? Lui arez-vous fait cette observation, Hé* 
lène? 

— Oh 1 je lui ai dit : « Gaston me prenait orpheline, sans 
nom, sans fortune; on peut me séparer de Gaston, ma 
mère, mais ce serait une cruelle ingratitude à moi de Ton- 
blier, je ne Toublierai jamais. » 

— Hélène, vous êtes un ange 1 Et vous ne soupçonnez 
pas quels peuvent être les parents qui vous réclament, ce 
sort inconnu auquel vous êtes destinée? 

— Non, il parait que c'est un secret profond, inviolable, 
d'où dépend tout mon bonheur à venir; seulement je vous 
le dis, Gaston, j'ai peur que ces parents ne soient de bien 
grands seigneurs, car il m'a semblé, je me trompais sans 
doute, que notre supérieure elle-même me parlait, je ne 
sais comment vous dire, Gaston, me parlait avec respect* 

— A vous, Hélène? 

— Oui. 

— - Allons, tant mieux! dit Gaston en poussant un soupir» 

— Comment, tant mieux l s'écria Hélène; Gaston, vous 
réjouiriez-vous de notre séparation ? 

— Non, Hélène, mais je me réjouis de ce que vous trou- 
vez une famille, au mom<ent où vous alliez peut-être perdre 
un ami. 

— Perdre un ami, Gaston I mais je n'ai que vous d'ami^ 
allais-je donc vous perdre? 

— J'allais du moins être forcé de vous quitter pour 
quelque temps, Hélène. 

— Que voulez-vous dire? 

— Je veux dire que le destin a mis à t&che de nous faire 
semblables en tout, et que vous n'êtes pas la seule à ignorer 
ce que vous garde le lendemain. 

— Gaston, Gaston, que signifie ce langage étrange? 

— Que moi aus^v Hélène, je suis poussé par une fatalité 
à laquelle il faut ^e j'obéisse, que moi aussi je suis sou- 
mis à une puissance supérieure et irrésistible. 

— Vous? ô mon Dieu l 

— A une puissance qui me condamnera peut-être à voo» 
abandonner dans huit jours, dans quinze jours, dans un 
mois; non-seulement à vous abandonner, vous^ mais en- 
core à quitter la France* 
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•— Aûl que me dites-rons U., Gaston? 

— - Ce que dans mon amour, ou .plutôt dans moii^ 
égoïsme, je n'avais pas osé tous dire encore; j'allais au-de«^ 
Tant de l'heure où nous sommes arrivés les yenx fermés; 
ce matin mes yeux se sont ouverts : il faut que je vous 
quitte, Hélène. 

— Mais pourquoi faire? qu'avez-vous entrepris? qu'allez*^^ 
vous devenir? 

— Hélas I nous avons chacun notre secret, Hélène, dit le 
chevalier en secouant tristement la tête; que le vôtre ne 
soit pas aussi terrible que le mien, c'est tout ce que je de- 
mande à Dieu. 

— Gaston I 

•^N'avez-vous pas dit la première qu'il fallait nous sépa- 
rer, Hélène? la première n'avez-vous pas eu le courage de 
renoncer à moi? eh bien I soyez bénie pour ce courage qui 
me donne l'exemple, car moi, oh! moi tenez, je ne l'avW 
pas* 

Et à ces mots le jeune homme appuya de nouveau ses 
lèvres sur la belle main qu'on n'avait pas songé à retirer un 
instant des siennes; et, malgré les efforts qu'il fit sur lui- 
même, Hélène s'aperçut qu'il pleurait amèrement. 

— Obi mon Dieu, mon Dieu! murmura-t-elle, qu'avons- 
nous donc fait au ciel pour être si malheureux? 

— A cette exclamation, Gaston releva la tête. 

— Voyons, dit-il comme se parlant à lui-même; voyons, 
du courage, il y a dans la vie de ces nécessités contre les* 
quelles il est inutile de se raidir; obéissons donc chacun de 
notre côté, Hélène, obéissons sans lutte, sans murmure, 
peut-être désarmerons-nous le sort à force de résignation* 
Pourrai-je vous revoir encore avant votre départ? 

— Je ne le crois pas, je pars demain* 

— Et quelle route prenez-vous? 

— Celle de Paris. 

^ Conunent I vous allez donc?... 
•- Je vais à Paris. 

— Grand Dieu I s'écria Gaston, et moi aussi. 

— Et vous aussi, Gaston? 

— Et moi aussîr et moi aussi il faut que je parte, Hé- 
lène; nous nous trompions, nous ne nous quittons pas. 

"• Oh 1 mon Dieu, mon Dieu ! queme dites-vous là, Gastont 
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— Que nous avions tort d'ècmuser la Providence; et qt]*ette 
s%<vmgti0k nuis acoordant plus que non» n'eussions osé 
lui: demândeiv Non-^seulemeat aie»' pouiTong nom Tolr 
tout la long de la route^ mail encore à Paris; eh bien I A 
PanB> nous ne seroiis: pas entiârement séfMKrés. Gomment 
partes-vous ? 

^ Mais dans leioarroBse du cewent, je omis, lequirt doit 
voyager par la poste, mais à petites journées, pour ne polttt 
me âtiguer. 

«- Axrec qui partei^vouë ? 

«-Avec une reMgieuse que l'on me donne peur asîao^ 
compagner, et qui reviendra au couvent lorsqu'elle m^aura 
remise aux mains des personnes qui m* attendent* 

--* Atov» tout va pour le mieux; Hëlône ; moi je snis à cbe- 
val comme un voyageur étranger, inconnu; chaque soir je 
voua parle, et quand je ne parviens pas à vous parlw, je vous 
voiiydb moins,.fiélène;nou8 ne sommes s^rée qtt'àmoiiié. 

Et les deux jeunes gens, avec cette impérissable confiance 
ûe leur âge dans Uavenir, après s*ôtre abordés les latmês 
dans ;les yeux et le trouble dans Tesprit, se quittèrent' le 
sourire sur les lèvres et P-espéranoé dans le cœur. 

Gaston traversa une seconde fois, et avec le mCme bon-* 
heur que la première, Tétang glaeé, et s'achemina Ters 
l'arbre où était attacbiée sa monture; mais, au lieu de ma 
cheval blessé, il trouva celui deMontlouis, et grAce à cette 
attention de son ami, il ftit de retour à Nantes en moins-ée 
trois quarts d'iieùre, sans avoir fait aucune mauvaise ren* 
contre. 



VI 

LE VOTAGB. 

Pendant le reste de la nuit, Gaston écrivit son testament, 
qu'il déposa le lendemain ches un notaire de Nantes. 

Il léguait tous <«es biens à Hélène de Chavemy, la sup- 
pliait, s'il venait à mourir, de ne point renoncer wa monde 
pour cela, mais de laisser aller sa jeune et belle exAstenee* 
au coujs qui lui était réservé; seulement, comme il élaitie 
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tarsier de -sa fanuliey il lanprifetit, en-souyenir de lui^ de 
dosner la nmn de Gaâton.àison ^premier fils* 

Poîiilalle YoiriiaêideniièTafèisves «mis, etsortotitMent- 
UxnSy cé&ui de toiisi arec lequel il âtoit le plus Mé, et qai, 
la;¥Oille, était celui des quatre qui Tayait le plus soutenu, 
leur exprima toute la coafiance qu'il avait dant; le ^uccès 
de. VfiSktrepiise, iBçat de Pontealee la moitié d'une pièee 
d'op-et une lettre qu'il devait remettre à un certatn capi- 
laine LBjonquière^ comespoadant des conjurés à Paris, le- 
quel démit mettire Gaston leni nlation avec les personnages 
importants qu'il allait ohsrctier dans la capitale, prit dans 
sa'iialise tout ce qu'il avait pu veoueillir d'argent comptant, 
et accompagné, seulement d'uiv domestique, nommé Oven, 
qu'il avait > à< son service depuis trois ans et auquel il croyait 
pouvoir.se fier, il (partit de Nan^, ses quatre compagnons 
ayant ^ugé à propos de ne lui faire aucune compagnie, de 
peur d'éveiller les «soupçoDS. 11 était midi, la route était 
belle, un magnifique soleild^hivers'éCait levé sur les champs 
éblouissants de.neige^>des goattes d'eau glacée pendant aux 
branches reflétaient les raijons du jour comme des stàlao^ 
tilea de dlamaats^ let oefendant la IcfSgue route était à peu 
prés déserte :mn devant ni: derrière' Gaston ne ressemblait 
dkce caxxosse' du couveat vert' et noir, et si bien connu de 
lui, dansleqneiiles bonnesaugnslines de Glisson envoyaient 
cberober ou. ranïenaientlëB pensionnaires' à leurs familles. 
Gaston, Buivi.de son. laquais^ eontiniiait son chemin, mani- 
festant sur son visage cette gaieté mêlée d'angoisses qui 
étreint le cœur de l^omme^à la vue des beautés de la na- 
ture qu'un événement fatal et inévitable peut bientôt lui 
faire perdre à jamais^ L^ordre des relads avait été arrêté jus- 
qu'au Mans, avant de parèir de Nantes, entre Gaston et ses 
amis; maiSfbien des raisensipouKaient le jeune homme à 
intervertir cet ordre : d'abord' la gelée, qui avait fait la 
route étinoelante oommeufL miroir, obstacle insurmon- 
table, Bt que Gaston eût regardé comme tel, quand bien 
même d eût pu Je* surmonter, car il avait besoin, on se le 
rappelle, de ne paa aller irop vite ; seulement, pour son la- 
quais il feignit de se !pressesr;beauconp; mais son cheval, à 
la première lancée, açant fait deux écarts et celui d^Oven 
a'étant abattu «tout à fisit^ oe kii fut une occasion toute natu« 
reUe.dd contiaa^ sa rontefau pas^ 
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Quant au laquais, dès le momenl du départ, il parut 
beaucoup plus pressé que son maître; il est yrai qu'il était 
de cette classe de gens qui désirent toujours arriver vite, vu 
que n'ayant d'un voyage que les ennuis et les peines, ils 
veulent abréger les voyages le plus possible. Il adorait d'ail« 
leurs Paris en perspective; il ne l'avait jamais vu, c'esC 
vrai, mais on lui en avait fait des rapports merveilleux, di- 
sait-il, et s'il avait pu attacher des ailes aux pieds des deux 
chevaux, quoiqu'il fût assez mauvais cavalier, la distance 
eût été franchie en quelques heures* Gaston alla donc fort 
posément jusqu'à Oudon; mais, si posément qu'il eût mar- 
ché, le carrosse des augustines de Glisson avait marché 
moins vite encore. En ce temps-là , la poste des grandes 
routes, excepté pour ceux qui pouvaient faire marcher, non 
pas les chevaux, mais les postillons le fouet à la main, res- 
semblait au roulage d'aujourd'hui, et des moins accélérés 
encore, surtout lorsqu'il s's^issait de voitures de dames. Le 
chevalier fit halte à Oudon. Il y choisit l'auberge du Char- 
Couronné, laquelle avait sur la rue deux fenêtres en saillie 
qui commandaient tout le chemin ; d'ailleurs, il s'était in- 
formé et avait appris que cette auberge, illustre entre toutes 
les auberges de la ville, était le rendez-vous habituel de 
presque tous les coches. Pendant qu'on préparait son dîner 
(il pouvait être deux heures de l'après-midi à peu près), 
Gaston, malgré le froid, en sentinelle sur son balcon, ne 
perdit pas de vue un seul instant la route; niais il ne vit, 
aussi loin que son regard pouvait s'étendre, que lourds 
fourgons et coches gorgés de monde ; quant à cette voiture 
verte et noire tant attendue, il n'en était pas le moins du 
monde question. Alors, dans son impatience, Gaston pensa 
qu'Hélène l'avait précédé et se trouvait peut-être déjà dans 
l'auberge. En conséquence, il passa brusquement des fenê- 
tres du devant à une fenêtre de derrière, donnant sur la 
cour, et de laquelle il pouvait facilement faire l'inspection 
des voitures placées sous les remises. La voiture du couvent 
était absente; mais il ne s'en arrêta pas moin? quelque 
temps à son observatoh^e, car il vit son laquais parler acti- 
vement à un homme vêtu de gris et qui s'enveloppait d'un 
manteau, taillé sur la forme des manteaux militaires. Get 
homme, après sa conversation avec Oven, enfourcha un bon 
cheval de poste, et, malgré la neige et la glace, il partit en 
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caraJer qui a ses raisons de marcher vite, dût-il, en mar- 
chant yite, risquer de se rompre le cou. Seulement U ne 
glissa ni ne tomba, et, au bruit que fit le cheval en B*éloi- 
gnant, Gaston devina qu'il se dirigeait vers Paris. 

En ce moment, le laquais leva les yeux et vit sou maître 
qui le regardai* ', il devint fort rouge, et, comme un homme 
surpris en faute, essaya de prendre un maintien en bros- 
sant les parements de son habit et en secouant la neige qu'il 
avait aux pieds. Gaston lui fit signe de venir au-dessous de 
la fenêtre^ et quoique cet ordre lui fût évidenunent désa- 
gréable^ il obéit. 

— A qui parlais-tu donc là, Oven? demanda le chevalier» 

— A un honune, monsieur Gaston, répondit celui-ci de cet 
air de niaiserie mêlé de malice particulier à nos paysans» 

— Fort bienl... mais quel est cet homme? 

— Un voyageur, un soldat, qui me demandait sa reutet 
monsieur le chevalier. 

^ Sa route? pour aller où? 

^ Pour aller à Rennes. 

^ Macis tu ne la sais pas, puisque tu n'es pas d'Oudon ? 

— Aussi j*ai été la demander à l'hôte, monsieur Gaston. 

— Que ne la lui demandait-*il lui-môme? 

— 11 avait eu dispute avec lui à propos du prix de son 
diner^ et il ne lui voulait plus adresser la parole. 

— Huml fit Gaston. 

Rien n'était plus naturel que tout cela. Cependant, Gaston 
rentra dans sa chambre tout pensif; cet homme qui l'avait 
toujours servi fidèlement, c'est vrai, était le neveu du pre* 
mier valet de chambre de M. de Montaran, ancien gouver- 
neur de Bretagne, que les plaintes de la province avaient 
fait remplacer par M. de Montesquieu ; c'était cet oncle qui 
avait fait à Oven le brillant tableau de Paris qui lui avait 
fait naître au fond du cœur un si grand désir de voir la ca- 
pitale, désir qui, selon toute probabilité, allait se réa- 
liser. 

Mais bientôt, en y réfléchissant, les doutes que Gaston 
avait conçus sur Oven se dissipèrent, et Gaston se demanda 
si en avançant dans une voie, où cependant il avait besoin 
de tout son courage, il ne devenait pas de plus en plus ti* 
mide. Cependant, le nuage qui avait subitement couvert 
ion front en voyant Oven causer avec l'honune en gris nei 
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«'eflfhça^point^tièremcait; d^lieui«, il avdt beaviregairârr, 
la Toiture rerte et noire ti'avH>nitti»a8. 

Il pensa un moment, les* cwèun lés plus purs' ont par* 
fois de ces idées bontenses, ^^HMène ayait ehoisi un dé- 
tour pour se séparer de lui mm bruit et sans querelle; 
malsbientôt ii rétlécliit fa*eQ' i^age tout devient aedâent 
et par conséquent retard. H se remit à table, quoique de^ 
puis longtemps déjà il e<ltaGhe?é'son repas; eteomm&Ov^n, 
qni venait d^ntrer pour desservir, le regardait étonné : 

-^ Du via, demanda Oasten,' tentant à son tour la néeesr^r 
site de se donner un maintien, comme Oven l'avait senti 
Im-môme un quart d'beure aupannunt. 

Oven avait déjà eu le soin d'entever la bouteille à peine 
entamée et qui lui appartenait de droit Aussi regardant 
son maître, qui ordin«r^(nent était: f6rt sobre, dMn air stu- 
péfait : 

— Duvinîrépétar-t-iL 

— Eh! oui, dit Gaston impatient, du vint i&vmt boire... 
qu'y a-t-il d'étonnant à cela? 

-^ Rien, Monsieur, répondit Oven. 

Et il alla jusqu'à lapoi^e transmettre l'ordre àt son mattre 
à un garçon qui apporta une«seconde bouteSlle. 

Gai^on se versa un verre 4e vin, le but, et* s*ett vei^ un 
second. Oven ouvrait de grands yeux ébabis. 

Enfin, pensant qu'il était de son devoir et de soniMérét 
en même temps, puisque' cette seconde bdut<àille lui app^- 
tenait>comme la premiôpe, d'arrêter non mattre '«ur la peMé 
funeste où celuiH^i paraissait s'aventurer : 

— * Mcaisieur, lui dit-Jfl, j'ai ou! raconter que boiïiô' paa*!e 
ftoid saisit beaucoup en cavalier; vous oubliez que^^notRi 
avons' encore une longue route à flaire, et que plus nom at- 
tendrons, plus il fera froid; sans compter que si nous tar- 
dions encore beatieoup> nous pouril^sMen ne plus'ttMver 
de cheva^^ à la poste. 

Gaston était plongé dans ses pensées et ne répondit pas le 
moindre mot à cette obsenration, si juste Hju'elle f(Â. 

«-* Je ferai obs^rer à Monsieur, continua Oven, qu'il est 
trois heures bientôt, et que la nuit vient à quatre' beures et 
demie. Cette persistance de ^n laquais étonna Gai^n. 

•— Tu es bien pressé, Oven, lui dit-il; aurais4u rendiMH 
fous avec ce voyageur qui t'a demandé son cbemitir 
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-*- MoBsieur sait bi«D; qae eefta' est impossiMe^ répondit 
Oven sans se dëooaeevter, .puisque ce voyagea* allait à 
Rennes, et qae>n£)fU) atUons^inous, àParis^ 

Cependant, sons le regard fixe de son maHre, Oven ne 
put s'empôcber. de cemgir, et Gaston ouvrait la boackepour 
lui faire unis.dut£eqaes4k)n> lorsque ie bruit d'une Toitore, 
venant de riantes, se fit entendre; Gaston courut à laiëaè^ 
tre, c'était i& voituiïe. verte ai noire. 

A cette vue, Gaston oublia tout, et laissant Oven se Vù^ 
mettre tout à son aisq^.iLs'iélaliça liors de rappartement 

Alorsy ce fut au loisr d'Ovfiki d'aller voir à la fenêtre quel 
important objet avait pu causeï cette diversion dans l^esprit 
de son maître ; il courut au balcon et vit la voiture verte- et 
noire qui s'arrôlait. Un homme couvert d'une grosse ei^e 
descendit d'abord du siège et ouvrit la portière; puis il.ivit 
descendre une jeune (énmieieii¥ek4»péed*unem«ixteH(»re; 
puis une sœur augustine. Les deux dames, en annoiiçant 
qu'elles partiraient apràs le n^aa, demandèrentune chaîna 
bre particulière. Mais, polar «ariv)ar à> cette obambre patotieo* 
Uère, il. leur fallait travemer. la. salle publique où Gaston, 
indifférent en apparence, sùftenait debout |»rès dU' po£ie* 
Un coup d'oeai rapide, mais significatif, fut. échangé entra 
Hélène et le cbevalier, et,.àlagi«nd68atisfadâ6nrdeGaBtnn, 
dansi'iionuiie à.la grosse cape qniiétait desoeixdu dusiége, 
il reconnut Le jardînîer du couiventy celui-là oùôme dont il: 
tenait la clef de la ^^e. G'iétait, dans les oirconstanees où; 
l'on se trouvait, un henareut et puissant auxiliaire 

Cependant Gaston, avec un calme qui faisait honneur à «a 
puissance sur lui-môme, laissa r^osser ie jardiiiier sans 
l'arrêter an passage ;-'jnais commeioolm^ traversait la cour 
et entraîi^ans récurieyiililesuivit, car il avant haie dei'In^ 
tarroger. Une seule crainte lui reslait, c'est que le janrdinter^ 
fût venu îusqo'ft! Oudon seulement et s'appreiât à râtoumer^ 
inunédiatement au couvent 

Mais aus premiers mots, Gaston fut rassuré^ le jar^mier 
accompagnait les deux fbmmes jusqu'à Bembouillet, tenue 
momentané du ^yi^ d'Hélène; piiis ilTamenait 8Ri>am^ 
vent de Glisson scsisf Thérèse, c'était le nom de l^augus*' 
tine, que la supérieurfe n'aivait pas touIu laisser exposée 
leule aux dangeie d'une si kngiie sente. A la fin 'de cette 
conversation, qui avait eu lieu sur le seuil de la ponte de 
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récurie, Gaston leva les yeux et vit à son tour 0?eQ qui \m 
regardait; cette curiosité de son laquais lui déplut 

— Que faites*vous donc là? demanda le chéyalier. 
*- J'attends les ordres de Monsieur, dit Oven. 

Il n*y avait rien d*étonnant à ce qu'un laquais désœuvr 
regardât par une fenêtre; Gaston se contenta donc de froa 
cer le sourciL 

— Connaissez-nous ce garçon? demanda Gaston an jar 
dinier. 

— Monsieur Oven, votre domestique? répondit celui-ci- 
étonné de la question, sans doute, je le connais, puisque 
nous sommes du môme pays. 

— Tant pis l murmura Gaston, 

-~ Ohl c*est un brave garçon que monsieur Oven, reprit 
le jardinier. 

-— N'importe 1 dit Gaston, pas un mot d'Hélène, je vouspriû. 

Le jardinier le lui promit ; d'ailleurs, il était plus que per* 
sonne intéressé à garder le secret sur ses relations avec le 
chevalier. La découverte du prêt de la clef eût inunédiate- 
ment été suivie de la perte de sa place, et c'est une place 
excellente pour un homme qui sait la faire valoir que la 
place de jardinier dans un couvent d'augustines. Gaston 
rentra alors dans la salle commune, où il trouva Oven qui 
l'attendait; il fallait l'éloigner de là, il lui ordonna de seller 
les chevaux. Le jardinier avait pendant ce temps pressé les 
postillons, et l'on n'avait fait que dételer et ratteler. La voi- 
ture était donc prête à partir, et n'attendait plus que les voya- 
geuses qui, après un court et finigal repas, car on était en 
un jour d!abstinence, tmversèrent de nouveau la salle, A la 
porte, les deux dames trouvèrent Gaston, la tête découverte, 
se tenant prêt à leur offrir la main pour monter &a voiture. 
Ces politesses de la part des jeunes seigneurs étaient fort de 
mise à cette époque à l'égard des jeunes filles ; d'ailleurs, 
même pour Vaugustine, Chanlay n'était pas tout à fait in- 
connu. Elle reçut donc ses soins sans trop faire la duègne, 
et le remercia même par un gracieux sourire : il va saii.j 
dire qu'après avoir offert la main à sœur Thérèse, Gaston 
eut le droit de l'offrir à Hélène* C'était là, comme on corn- 
prend bien, oA il avait vonlu en arriver. 
- — Monsieur, dit Oven derrière le chevalier, les thetaux 
sont prêts. 
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— C'est bien I répondit Gaston, je prends un verre de Tin 

et je pars. 

Gaston salua une dernière fois les deux dames; le coche 
partit tandis c[ue Gaston remontait dans sa chambre, et, au 
grand étonnement de son laquaiis, se faisait apporter une 
troisième boutdlle, car la seconde avait disparu comme la 
première, fi ^t vrai que du contenu des troi. bouteilles, 
Gaston n'avait pas bu en tout un verre et demi de vin. 

Cette nouvelle station à sa table fit encore gagner à Gas- 
ton un quart d'heure; après quoi, n'ayant plus aucun motif 
'de demeurer à Oudon, et presque aussi pressé maintenant 
qu'Oven de se remettre en route, il remonta à cheval et 
partit. Us n'avaient pas fait an quart de lieue, qu'au détour 
du chemin et à cinquante pas devant eux, ils virent la voi- 
ture verte et noire qui, ayant rompu la glace qui la cou- 
vrait, était si profondément enfoncée dans une ornière, que, 
malgré les efforts du jardinier qui soulevait la roue et Içs 
exhortations accompagnées de coups de fouet que le postil- 
lon adressait aux chevaux, la voiture restait stationnaire. 

C'était un véiUoble coup du ciel que cet accident. Gaston 
ne pouvait laisser deux femmes dans un pareil embarras, 
surtout lorsque le jardinier, reconnaissant son pays Oven, 
qui ne l'avait pas reconnu sous son capuchon, fit un appel 
à son obligeance; les deux cavaliers mirent donc pied à 
terre, et connue la bonne sœur augustine avait grand'peur, 
on ouvrit la portière, les deux femmes descendirent sur la 
route, et alors, avec le secours puissant de Gaston et d'Oven, 
la voiture sortit du mauvais pas où elle s'était mise. Les deux 
dames reprirent leur route, et l'on continua le chemin. 

Seulement la connaissance était faite et elle commençait 
par un s^ice rendu, ce qui mettait le chevalier en excel- 
lente posrabn ; la nuit s'avançait, et sœur Thérèse s'était 
timidement informée au chevalier s'il croyait la route sûre. 
La pauvre augustine, qui n'était jwnais sortie de son cou- 
vent, croyait les grandes routes infestées de veneurs. Gaston 
s'était bieu gardé de la rassurer tout à fait,- l cet endroit 
seulement, il lui avait dit que, comme il faisait la môme route 
qu'elle et comme elle devait môme s'arrêter à Ancenis, lui 
et son domestique escorteraient la voiture^ d'iâ-là. Cette of- 
fre, qu'elle avait regardée conune on ne peut plus galante 
et qu'elle avait acceptée sans hésitation aucune, avait tout à 
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Mt rassusédiaiboûA sœitr HuânàBe^ Fendant «tomle^i^tte pe- 
tite comédie,. Hélène avait joué admirablement son r£^le, ce 
qaiprouv^ ;q{i!une jeune âUs^ )fiiifiiin$la\et si naïve.qttlelle 
scdt, yQCta'en.élle'4nÔBie;60ftciii8linisiidia dissimulaUpn ^i 
nîatteodiiineileiiaûment .lluroiNiMeopoiir se 4é?ela]i(p6ir« .On 
«irait aussitftttoodiinuéilaiMiteiTevis JkscjdniAi ori,; otniuiMJa 
route. était élvoitei, rafaoleiiee «t. glisaatte^ (m& d^iiplu»;]/! 
nuit était promptement veEMia/NGaftion. avait e0xHi»ué:mn 
ebeflitn en;3e; tenant piés^iftja «portiôrsive (|ui asaLt.ésiaDé 
tofu^ facilité À scbui: TliérèisB;de:lui.adsesfier qqelque&quçfir 
iiods; Elle latait alots âi^BiB ;qne de jeune hommei s'appelait 
leobevalier de Lixr!^, ^ait:finéred*une.despen«ionn»refilâs 
plus chécieB deâ^ugiDstioee, laquelle depuis tsois ansiaemt 
épousé MonCloiik, et, forte dte cette uonnaîssaaoe.^œucTbé* 
rôs6 ne vo^att plus aucun-incDavénlent à. accepter Vesc^ite 
du chevaliee, opinion sur laquelle fiâèœtse garda.bien<d« 
la fdirerewenit^ Ons'arrôtaÀ Anoenifii, comme U 6bDsa83ralt 
été con'ireûtte d'avance^ <Gaaton, taujpurS'avec laïQême.pf^ 
litesn et aiffiâ laiiaênie Mt^uie, offrit la main aux dei2X 
femmes, pour les Aider à descendre de Foiture. Le jasdimer 
aiftit .confirmé tout ce que Gaston a«ait dit. de sa, paiientië 
avec mademoiselle de Uvry, de;Sorte^ne la. scène Théiièse 
n!aTiait.aucun.8iMa9€oa; elle tim^^aitméme c# gentilbamme 
^rt convenable et fort poli^ paiyse qu'il ne,&*af$ii!aohetf. et 
ne 8*éloîgii^kiqtt'aM0;4e prolbodes révérences*. 

Aui^iile lendesmn lutreUe fort: jc^feuse, lorsqu!aà moment 
de monter en.yoituiie elle Je ti3^u;Ka d^^ en. selle,, avecscm 
iaquaisi daiis la OflAir 4e Tanbei^. Il va sans dire que le^cbch 
valier niit anHit6i pied, à .teiro^ et avec lesrévéreiicesr aceou- 
taouSes offrit la niRin.aux4eux.4amias pour mcmier en voi- 
ture. Bn.aQcomplissaat oetafitei Hélène sentit q^^on amant 
luiiglisssut dans la main un petit billet; unicanp olmU de la 
jeune fiDe lui annonçai qu'il auraét le^soir w^b ^^^ponsa^ 

La route était amxitraiiplua mauvaise qui^ la. veiU£^#B8sii 
conxme pa^ i^ettaj^monstancA la besoin d'aide était revenu 
«Qoone plus grand, Gaston ne quittait pas d'un seul insUnt 
hi voiture ; à ctevie.infllaiit la roue s'enfonçait danS'.une 
ornière : tantôt il faUéiitpcâler matUr-tote au pestiHon^'au 
jardinier ; ta«ÉDt e'ééait une 0Hmtéa*qui^taii.irop rude et il 
fallait que. leSidapMS dasoendiasent;, avisai b^auwa augiifr* 
tfQe joe^rait coniS)ettt(EeBaeDCi€ff:GaatoA« 
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— Hoa DÎAal diMii-«Ue à chaque instapt.à Héltoe^ qo^ 
aaxstosfr*aoiie ieiMinma si Dieu nf^mteuvoyiâ ànoU^d secoius 
ok bon. etie»ellent geatilhooimaa 

Le sois, uapeu avant d'airiver à Angers» Gaston demanda 
à ces. dameti.qaeUe était Taubetge à laquelle eUes comp*- 
tidetti descende. Uaugusiine oqqsuUa un petit camat sur 
leqael étaient ftosâies d'avance les différentes étapes qu'eUei 
devaient faire, et répondit ^l'^Ues s*iaivât9raienl.è U^Uertâ- 
d'Or. C'était par hasard aussi dans, cet hûtel que logeait le 
efa^TaZter; 9êmi envoya-tnil. d*a¥aa»e Oven pour rateoir lc« 
l^eiD^iit^. 6n arrivant» Gaston eut son petît billet, qu'Hé-^ 
1^8; avait éorit pendant le dîner et qu'elle lui remit en. des- 
ondant de: carrosse. HélasMes pauvres enfants avaient déjà 
oublié tout ce. ^i avait éJté dit da part et d'autre pendant la 
nnitide l'entrevue à la fenêtre; ils parlaient de leur amour 
«aune: &*il devait duriOr sans cesse» et de leur bonheur 
cQaaanii&a*iln*aiiïait pas pour tonne le terme même du vof^s^e. 

Quaol é. Gaston^ il lut oa billet avec une pityfonde tfis- 
tesEie ; Ifliinese Cai«ût pas ilhisian; lui voyait ravjwin comme 
ii.étnit réellement» c'est^àrdire dôsaq^éré. Lié comauQÛrér 
taftt:p«r son serment, à Tu;iek«copjuratinn, envoyé 4 Paras pour 
accomplir une mission terrible, il ne prem'at la joie qui -lui 
amvait que cnmme unfsorsia^iu. malheur» nutis le malheur 
étaittoujanrs là au bout de cette jqI^» menaçant et (ernible* 

Cependant il y a?ait di»; momenta de. la. journée oiX tout 
cela s'oubliait, c'^aôent ceux oH Gaston cftloyait la voitunè 
ou donnait|ô,bi««ià Bâéne.pour gravir quelque cêta, c*é^ 
iaient alors des iragards^ si tendres échangés par les. deux 
amants» que le oœur leur- en fondait! de bonheur; c'étaient 
dea^siots coimpiib dieux seailûmenl /s4i fui étaient des pro- 
masses diamonr éte^rael, c'étaient desiaouriras célestes qui, 
peur un inâUmt, ouivaient le cieA au pauvre chevalier A 
chaque instant la j^une ,911e .p«$aait: sa charmante tôte par la 
portière comme poiur. adiiair.er< la montagne ou la vallée» 
mais GasiQu savait hien.qua c'était lui seul que son amiera- 
gacdait, eiqo^hs montagoa^tat lasvattéeci, sipittoresqueB 
9^eUau Tussent» n'eusseot point donné à aei> ^eux une si 
adorable langueur. La connaissance arrivée au point où.eUe 
eaétttt» Gas&n.avait nudle motifs<pour ne pas quitter lam- 
tuEC^ et il en profita largemeat.; c'étaient pour ce malheur- 
tmj, à la fois las prmmères et lea daraières belles, lueurs 
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4e sa vie. H admirhit avec un sentiment d'amère réyolte 
contre son destin comment, en goûtant pour la première 
fois le bonheur, il allait en être à jamais priYé^ û oubliait 
que c'était lui-même qui s'était lancé dans cette conspira- 
tion qui maintenant Tenveloppait, Tétreignait de tous côtés, 
le forçait de jcdvre un chemin qui le conduirait à Texil ou 
à Téchafaud/ tandis que s'embranchant avec ce chemin, il 
en découvrirait un autre riant et joyeux qui l'eût mené tout 
droit et sans secousse au bonheur; il est vrai que lorsqu'il 
s'était jeté dans cette conjuration fatale, il ne connaissait pas 
Hélène, et se croyait seul et isolé dans le monde. Le pauvre 
insensé, à vingt-deux ans, il avait cru que ce monde lui avait 
à tout jamais refusé ses joies et l'avait impitoyablement dés- 
hérité de ses plaisirs I Un jour il avait rencontré Hélène, et 
de ce moment le monde lui avait apparu comme il était yé- 
ritablement, c'est-à-dire plein de promesses pour qui sait les 
attendre, plein de récompenses pour qui sait les mériter : 
mais il était trop tard, Gaston était déjà entré dans une voie 
qui ne lui lassait pas la possibilité du retour; il fallait aller 
en avant sans cesse et atteindre, quel qu'il fût, le but heu« 
reux ou fatal, mais à coup sûr sanglant, vers lequel il mar- 
chait. 

Aussi, dans ces derniers instants qui lui étaient donnés, ricB 
n*échappait au pauvre chevalier, ni un serrement de main, 
ni un mot des lèvres, ni un soupir du cœur, ni le contact 
des pieds sous la table de Fauberge, ni le frôlement de la 
robe de laine qui effleurait son visage lorsque Hélène mon- 
tait en voiture, ni la douce pression de son corps lorsqu'elle 
en descendait. Dans tout ceci, comme on le pense bien, 
Oven était oublié, et les soupçons qui étaient venus à l'esprit 
de Gaston dans une mauvaise disposition d'humeur s'étaient 
envolés comme ces sombres oiseaux 'de la nuit qui disparais- 
sent quaur* vient le soleil. Gaston n'avait donc pas vu que, 
d'Oudon au Mans, Oven avait causé encore avec deux autres 
cavaliers pareils à celui qu'il avait vu partir le premier soir, 
et qui, comme celui-ci, reprenaient tous la route de Paris. 

Mais Oven qui n'était pat amoureux ne perdait rien, lui, 
de ce qui se passait entre Gaston et Hélène. 

Cependant, à mesure qu'ils avançaient, Gaston devenait 
plus sonmbre, car ce n'était plus par jour qu'il comptait, 
mais par heure ; déjà depuis une semaine on était en che- 
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min, et si lentement qu'on eût marché, il fallait toig'ours 
finir par arriyer. Aussi, lorsqu'en arrivant à Chartres Vau- 
berg;iste, interrogé par sœur Thérèse, répondit de sa bonne 
gro&«e voix indifférente : « Demain, en vous pressant un peu, 
FOUS pourrez atteindre Rambouillet, » il sembla à Gaston 
que c'était comme s'il eût dit : Demain vouxs «erez séparés 
pour touiours. Hélène vit l'impression profonde que ces quel- 
ques mots ûrent sur Gaston; il devint si pâle, qu'elle fit un 
pas vers lui en demandant s'il se trouvait indisposé ; mais 
Gaston la rassura avec un sourire et tout fut dit. 

Cependant Hélène avait ses doutes au fond du cœur. 
Hélas 1 la pau^e enfant aimait comme aiment les femmes 
quand eUes aiment, c'est-À-dire avec la force ou plutôt avec 
la faiblesse de teut sacrifier à leur amour; elle ne compre- 
nait pas comment le chevalier, qui était un homme, ne 
trouvait pas quelque moyen de combattre cette injuste* vo- 
lonté du destin qui les séparait. Si bien que fussent fermées 
les. portes du couvent à ces livres pervertisseurs de la jeu- 
nesse' qu'on appeHe des romans, il s'était bien glissé jusqu'à 
die quelques volumes dépareillés de la Clélie ou du Grand 
Cprus, et elle avait vu comment les chevaliers et les de- 
moiselks de Tancien temps se tiraient d'affaire en pareils 
cas, c'esi-èt-dire en juyant leurs persécuteurs et en cherchant 
quelque vénérable ermite qui les mariait bel et bien devant 
une croix de bois et un autel de pierre ; encore fallait-il sou- 
vent, pour arracher la jeune fiUe aux persécuteurs, séduire 
des gardiens, renverser des murailles, pourfendre des en- 
chanteurs ou des génies, ce qui n'était pas chose facQe et 
qui cependant s'accomplissait toujours à la plus grande 
gloire de l'amant aimé. Or, rien de tout cela n'était à faire, 
ni gardiens à séduire que la pauvre sœur, nulle muraille & 
renverser puisqu'on n'avait qu'une portière à ouvrir, aucun 
enchanteur ni géant à pourfendre, excepté le jardinier qui 
ne paraissait pas bien redoutable, et qui, d'ailleurs, s'il fal- 
lait en croire l'histoire de la clef de la grille, était d'avance 
danJB les intérêts du chevalier. 

Hélène ne comprenait donc pas celte soumission passive 
aux décrets de la Providence, et elle s'avouait à elle-même 
qu'elle eût voulu voir faire quelque chose au chevalier pour 
lutter contre eux. Mais Hélène était injuste envers Gaston ; 
les mêmes idées, à lui aussi, lui passaient par la tête, et, il 

4 
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fàuM-avôuer> le tôunnentadent empilement, n devinait^ sai 
regards de la îieane flijè, qtill n'avait ÇQ'unmot à dire pwr 
qn*elle le suivtt an bou^ du monde : ilsaralt de For j^eksa 
valise, nn soir, au lien' de se coucher, Hélèse pouvait des^ 
cendre; ton? deux alors n'avaient qu'à mouler dans mxe 
vraie chaise trahrée perde vralls chevaux de poste, et mar^ 
cher, comme on a marché de tout temps, en pa'yBntl)ieii : 
en deux jours ils étaient au delà de la frontiôfe, Imts de 
totrte poursuite, libres et heureux, non pas pour une bmae, 
pour un mois, pour un an, raEais pour toujours. 

Oui, mais il y avait un mot qui s^ofrposait à tout'cda^ an 
simple asseml^age de lettres représentant xtà' sens mxx fenx 
de certains hommes, n'ayant aucune valeur auprès dé ce^ 
tsdns autres, ce mot, c'étdit lemot honnêtêr. 

Gaston avait engagé sa parole vîs-^-vis de quatre bommes 
d^onneur comme lui ; ces honmies'B''appeMent : de Pont- 
calec, de M ontlouis, du>€ouôdk etTaUioof^t; il était ddsAiO' 
noré sll ne la tenait paa. 

AmssL, lechermlier était-^il,bient décidé àiiulnr'seitBBlliear 
dans totite son éfendue^ mais à tenir sa^ parole : il i est vrai 
gp'à chaque fois qu'il i remportait 'oett« vicbdire surloi* 
méme^ une douleur poignant» latidéchiràitiié cœutu 

6?ëtait pondantiun de ces; c(iml>at8. qu'Hélène a^milijaié 
sur lui un r^ard, et' o^est au moment' où ilvenaât deoianh 
porter urae de oes^ victoires qu'il pâlit' â fmrt qu'elle cmt 
qu'il allsât mourir* Aausl s'attendait ^elle bien iposiUvexaent 
à ce que le soir Gaston «gindt, on du moins parierait^ car 
cette sohrée était' Ip demiôre; mais, à sonigrand étonne' 
ment, Gaston ne paarla ni n'agit; aussi Hélène se •couch»!' 
elle le cœur serré et les larmes aux yeux, convaincue qu7èUs 
était 'qu'elle h'était"peint aimée comme elle aimait* ^e se 
trom|ait!fort, car cette nuit-4àGftttiininese;coacha pasdn 
tout, et le jour lè^retrouya pins pâle tet^plus désespéré que 
jamais. De "i^hartresoù la nuit, comme nous l'avons dit^s^tait 
passée lugubre et pleine de larmes pour les* deux amûtSyOn 
partit le matip pour Rambouillet^ route de Gaston^ destân^ 
tion d'Hélène^ A Chartres, Oven avait encore cjanséisimc un 
de ces cavaliers vêtus de gris •qubaemblaient des sentinelles 
posées «or la route, et^ ptes joyeux que jamai»desettnMi* 
ver si proche de Parif, qull désirait tant vair, il hâtait:. la 
marche du cortège. On^^nna daiiMi> un village^ le>d#e«mer 
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fût sUeoacieux. L'angustinejsoogeait quBlQ soir elle jepien- 
dxait la routei de son cher couYeDt;flélèneflOQ^e«it que 
Gaston, se décidâ.t-il œaintâQAnt, il était trop lard pour 
agir; Ckaston songeait que leisoinoémeil allait abaildoiiner 
la douce compagnie de cette femme aimée pour. la terrible 
sadété d'homme!^ mystérieux et inconnus auxquels une 
(Bxmre fatale devait le lier à jamais» Veis trois heures de 
Vaprès-Jnidi, on arriya à une montée eï rapide qu'il fallut 
mettre pied à tenre; Gaston offirit son. bras à Hélène, Tau- 
gustine prit celui du jardinier, et Ton granit la penie. Les 
deux amants, marchant donc côte à côte, leuis cœurs dé- 
lK>rd^ent : Hélène^ silencieusA, sentait les lannes coûter le 
long de ses joues, Gaston «entait sa poitrine ebargée d'un 
poids énorme, car lui noipleuraitpas, non que renvsieluien 
manqpiftt, mais parée qu^, aous prétexte qu!il était un 
bomme, il n'osait pleurer. 

Ils arriyèrentiau.baut de laxoantëe, lesipreiaiers.et bien 
avant la vieiUe «ugustine; et lày tout à coupi^ devant • eux, à, 
rborizon, ils virent se dreaser.un clocher, et» autour de ce 
clocher, bonnomhve de maisons qui segreupaieoit comme 
font des brebis autour de leur l)erger. C'était RaJobouiUet; 
personne ne le leur dit, et cependant, en môme temps et 
du môme coup, tous deux le devinèrent Gaston^ qucnque le 
plus oppressé, r(Mnpit le premier le silence. 

— UL'hae, ôli-û en étendant la main vers ce clocher et 
ces maisons y là^bas,. nos .destinées ivont se séf arec paut-iôtre 
pour jamais; obi je vous en.coa|uve, Hélène, conaerves.ma 
mémoire, et, quelque événemani; qui. arrive, ne la.jcaaudifr- 
sezjanutîs* 

— Vous ne me parlez jamai» q:ie de choses <déseepéi!é0i, 
mon .ami, dit Hélène; j'ai besoin 4e courage, et, afin. lieu de 
.m*en donner, vous me brisez le cœur, ii-'avez^vous donc 
rien à «ne dire, mon Dieu I qui me fasse enfin un pau de 
joie? Le présent est terrible, je le sais bien; maie l!avenir 
est donc aussi terrible que le présent? Enfin, ^avenir, eest 
beaucoup d'armées pour nous, et, par conséquent, beaucoup 
d'espoir, lloua sommes jeunes, nous nous aimons; n'y a-4-il 
donc pas inoyen de lutter contre la mauvaise deetinée du 
moment? Ohl. tenez, Gaston, je sens en .moi une force im- 
mense, et si vous me disiez... Mais, teiaez, je auia inseoaéa ; 
c'eat.mQl,gui aouffre et c^est moi^qui.Qonsole. 



.1 



64 UNE FILLE DU RÉGENT. 

— Jeyous comprends, Hélène, répondit Gaston, en se- 
couant la tête, vous me demandez une promesse, rien 
qu'une promesse, n'est-ce pas? Eh bien! voyez si Je suis 
malheureux, je ne puis promettre! Vous me demandez d'es- 
pérer, je désespère. Si j'avais seulement, je nr dirai pas 
vingt ans, dix ans, mais une année à moi, je vous f ofiFrirais, 
Hélène, et me regarderais comme un homme heureux; 
mais il n'en est pas ainsi, du moment où je vous quitte, 
vous me perdez et je vous perds ; à partir de demain noiatîn, 
je ne m'appartiens plus. 

— Malheureuse 1 s'écria Hélène en prenant les mots à la 
lettre ; m'auriez-vous trompée en me disant que vous m'ai- 
miez? Seriez-vous fiancé à une autre femme? 

Pauvre amie, dit Gaston, sur ce point au moins je puis 

TOUS rassurer; je n*ai pas d'autre amour que vous, je n'ai 
pas d'autre fiancée que vous. 

— Eh bien I mais alors nous pouvons donc être encore 
heureux, Gaston, si j'obtenais de ma nouvelle famille qu'elle 
vous regardât comme mon mari? 

— Hélène, ne voyez-vous pas que chacune de vos paroles 

ogie brise le cœur ? 

— Mais, au moins, dites-moi quelque chose ! 

— fl^ne, 11 est des devoirs auxquels on ne peut se sous- 
traire, des liens qu'on ne peut rompre I 

^ Je n'en connais pas 1 s'écria la jeune fille. On me pro- 
tnet une famille, de la richesse, un nom; eh bieni dites un 
mot, Gaston, dites-le, et je vous préfère à tout. Pourquoi 
donc vous, de votre côté, n'en feriez-vous pas autant? 

Gaston baissa la tête et ne répondit point. En ce moment 
Faugustine les rejoignit. La nuit commençait à tomber, aussi 
ne vit-elle pas le visage bouleversé des deux jeunes gens. 

Les femmes remontèrent en voiture, le jardinier se hissa 
sur son siège, et Gaston et Oven se remirent en selle ; puis 
on continua la route vers Rambouillet. 

A une lieue ^e la ville, l'augustine appela elle-même Gas- 
ton, leqael se,, approcha davantage encore de la portière. 

C'était pour lui faire observer que peut^tre on viendrait 
âu-devant d'Hélène, et que des visages étrangers, surtout 
des visages d'hommes, seraient déplacés dans cette entrevue. 
Gaston avait aussi songé à cette circonstance, mais il n'avait 
pas eu le courage d'en parler. Il s'approcha donc encore 
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d'un pas. Hélène attendait et espérait, Qu*attendait-eUe el 
qu'espérait-eile? elle l'ignorait elle-même. 

Que la douleur porterait Gaston à quelque extrémité 
mais Gaston se contenta de s'incliner profondément, remer- 
cia les dames d'avoir permis qu'il leur fit compagnie^ et fit 
mine de s'éloigner. 

Hélène n était pas une femme ordinaire; elle ylt^ à l'air d» 
Gaston^ qu'il partait la mort dans le cœur. 

— Est-ce adieu, en est-ce au revoir? dit-elle hardiment. 
Le jeune homme se rapprocha tout palpitant. 

— Au revoir I dit-il, si vous me faites cet honneur. 
Et il s'éloigna an grand trot. 



VII 

VKE CHAMBRE DE l'hÔTEL DU TIGRE-ROTAL 

A RAMBOUILLET* 

Gaston s'était éloigné sans dire un seul mot sur l'adresse 
OÙ l'on se reverrait, ni sur les moyens de se revoir ; mai» 
Hélène pensa bien que c'était l'affaire d'un homme de s'oc- 
cuper de tout cela; elle le suivit seulement des yeux jus* 
qu'à ce qu'il eût disparu dans la nuit^ un quart d'heure 
après elle entra dans Rambouillet. 

Alors l'augustine tira un papier de sa large poche, et lut 
à la lueur du fallot placé près de la portière l'adresse sui- 
vante : « Madame Desroches, hôtel du Tigre-RoyaL » 

L'augustine transmit aussitôt les renseignements au pos* 
tillon, et dix minutes après la voiture s'arrêtait à l'adresse 
désignée. 

Aussitôt, umj femme, qui attendait dans une chambre de 
l'hôtel qui s'cAivrait jçous la grande porte, sortit avec préci- 
pitation, s'avança y>rs la voiture, et avec une révérence res- 
pectueuse aida les dames à sortir d& leur chaise; elles les 
guida ensuite pendant quelques pas dans une allée sombre, 
précédée d'un valet qui portait deux lanternes peintes. 

Une porte Couvrit sur un vestibule de belle apparence, 
madame Desrocbes s'effaça, fit monter devant elle Hélène 
•t scBur Thérèse, et les deux voyageuses, au bout de cinq mi« 
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nuUdi^ Iroavèreat auifids .suc mLaofa iQodlttUz..6& facû 
<l*uû feu clair et pétillant. 

La chambm dans laquelle 0n se.trouyaitéUhihôllet^gEaaiie 
«t meublée weo reûhercba^ie goût.dc Vépoqae,.eneim 
assez sévère, car on n'avait |iasaUeint le temps oiquicieiii. 
que nous avons baptisé du nom de Rococo, s*^ faisait sentir 
de tous côtés; quanl.à rarohilectune, il appartenait au. sl?f le 
triste et majestueux du grandrègne ; .d'immeasft^îgtocea .«vec 
leurs cadres dorés s'élevaient au-dessus et enlace .delà che- 
minée^ un lustre à girandoles dorées pendait au pklond, et 
des lions dorés servaient de.garde^eu. 

Dans ce salon il y avait quatre portes : la première: était 
celle par laquelle on était entré; la seconde conduisait à la 
Mlle à manger, qui se trouvait tout éclairée, toute chauffée 
et toute servie; la troisième donnait dans une chambre à 
coucher, fort décemment garnie ; la quatrième était fermée 
«t ne s'ouvrit point, 

Hélène admirait sans 8*étomier tontes les magnifleences, 
comme aussi le silence des valets, leur air calme et respec- 
tueux, si différent des joyeuses faces des hotelliers empressés 
<{a!on avait vuasur la route; quant àTaugustine, eUe mar- 
mottait son bénédicité enoonvoitantle souper fmnaat' sur 
la tablef se félicitant tout bas que Ton ne fût pas dans un jour 
maigre. Au bout d*un. instant^ madame Desroches, qui Avait 
accompagné les deux voyageuses dans le salon et.qni en- 
suite les avait laissées seules rentra une seconde' liois, et 
s'approchant de Taugustine^lui remit une lettre que ceUe- 
ci ouvrât avec le plus grandempressement* 

La lettre contenait Tovia. suivant: 

«La sœur Thérèse pourra passer la nuit à Rambouillet 
ou repartir ce soir môme à son gré ; elle recevra deux cents 
louis, gratification offerte par Hélène à son cher couvent, et 
abandonnera sa pensionnaire aux «oins de madame Desro- 
ches, honorée de la confiance des parents d'Hélène* w 

Au bas de cette lettre: et. en place de signature,. était us 
chiffre que la sœur.rapprocha d'un cachet imprimé. aur une 
lettre qu'eUe apportait de Glisson. Lorsque l'identité fat 
constatée : 

— Allons, dit-eUe, chère enfant, nous allons. nous quitta 
après le souper* 
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^ Gomnmat^ d^ s'éQiia Héltoe, qui «e raittachait pu 
flomrl&HlvèK seuleomt A sa Yie<pa68d6« 

.^.(lQji^:xQDii enfant; on m'offi*» bien, il estTrai, decou- 
cber idf mmi» j'aime «deaK, je^Kmak dis, rd]^ir ceisoir 
même, car ]*ai grande hâte de rejoindre notre bonne; mail 
«m de Biifitagne^ o4 j'ai toistes'nes habitude» et au' rien <ne 
niflXiqixBra'à']na.ieie,mon que^vons n'y aérez pkia, ma ehôia 
enfimt* 

iiHëléiie jetaeniplenBantaea bras au oou delà bonne lœur : 
eUese-uaf pelait sa jfflmeese passée si doucement au milieu 
de CCS compagnes touteadémiéas à elle, soit que le respect 
leur eût: été recommandé par la supérieure, soit qu'elle* 
même eût su se faire chérir; par un de ces miraolesde la 
pensée qu&la science n'expliquera jamais, les vieilles ohar- 
mttles, le beau lac, lesdoches angustines, lui revinrent à la 
mémoirB, et toute cette existence, qu'elle regardait déJA 
comme un rêve perdu, repassa joyense et vivante devant ses 
yéux-femnés. 

La bonne sœur Thérèse, de son côté, pleuratt à chaudes 
termes,, at oet événement inattendu lui avait si bien coupé 
Vappétit, qu'elle se relevait déjà pour partir sans avoir 
mafigé^Iorsçue madame Desvocbes rappela aux deux femmes 
<iaeilB aoupé étadt^ servi,, et fit observer à sœur Thérèse que» 
si' elle voyageait, comme c'était son intention, toute la nuit, 
aliène tnmverait aucune auberge ouverte, et par censé* 
quent lien à manger jusqu'au lendemain matin; elle l'in* 
ymMï donc à parendre quelque chose ou tout au moins à faire 
aea porodskms. Sieur Thénisa, convaincue par oe raisonne- 
ment pitein de logiipie, ae^dédda enfin à se mettre à table 
et pria :tant Hélène ide lui •tenir compagnie que celle^i s'as* 
ait devant elle, imais sans qu'elle pût se décider à rien pren- 
dra; quant» à lai religieuse, ^e mangea à la hAte quelques 
fimits et but un demi^verre de . vin d'Espagne, pois elle se 
leva et embrBBsaencore une fois Hélène qui voulait /'accom- 
pagner au moins jusqu'à iMvoitiore, mais à laquelle nuidame 
Desrocbea ût Jibaemr que ^auberge dik Tigre-Royal étant 
]^ein«i d'étrangers. Il aarak inconvenant qu'elle ^uittlt sa 
ciumbre«t s'expoeftt à être vue. fléltoe alors demanda à re- 
vnfar lesjandinier qui lenr avait servi d!eseorte; le pauvre 
bommeawait sollieité la f aveor de>dire adieu k la pension* 
mira, mais il va san» dire qu'on a'était peu préoccupé de 
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sentimentales réclamations* Cependant, à p^ne madame 
Desroches entendit-elle Hélène exprimer un désir en harmo- 
nie avec le sien, qu*elle le fit monter à son tour et qu*il lui 
fut perml<« de voir encore une fois celle dont il croyait biei 
se séparer pour toujours. 

Dans les moments suprêmes, et Hélène était arrivée à un 
de ces moments, tous les objets ou toutes les personnes que 
Ton quitte grandissent et se rattachent au cœur; aussi cette 
vieille religieuse et ce pauvre jardinier étaient- ils devenus 
des amis pour elle ; elle eut donc toutes les peines du monde 
à les quitter, les rappelant au moment où ils allaient sortir, 
recommandant à Tune ses amies et à l'autre ses fleurs; puis, 
auvûlieu de tout cela, lui jetant quelques regards de remer- 
ciement qui avaient rapport à la clef de la grille. 

Puis, conmie madame Desroches vit qu'Hélène cherchait, 
mais inutilement, dans sa poche, car le peu d'argent qu'elle 
tvai^ était enfermé au fond de sa malle : 

— Mademoiselle, lui demanda-t-elle, aurait-elle besoin de 
quelque chose? 

— Oui, dît Hélène, j'aurais voulu laisser un souvenir à ce 
brave homme. 

Alors madame Desroches renu't vingt-cinq louis & Helènet 
qui, sans les compter, les glissa dans la main du jardinier, 
dont & cette marque de générosité inattendue les cris et les 
larmes redoublèrent. Enfin il fallut se quitter ; la porte se 
referma sur eux, Hélène courut à h fenêtre : les volets 
étaient fermés et l'on ne pouvait voir dans la rue; Hélène 
écouta : un instant après elle entendit le roulement d'une 
voiture, ce roulement s'éloigna peu à peu et s'éteignit : en 
cessant de l'entendi^e, Hélène tomba dans un fauteuil. 

Alors madame Desroches s'approcha et fit observer à la 
jeune fille qu'elle s'était bien assise à table, mais qu'elle n'a- 
vait rien pris. Hélène consentit à souper, non pas qu'elle eût 
faim, mais espérant avoir le soir même des nouveUes de Gas- 
ton; elle chercha à gagner du temps. 

EUe se mit donc à table, invitant madame Desroches à en 
faire autant, mais ce ne fut que sur les prières réitérées 
d'Hélène que sa nouvelle dame de compagnie y consentit 
Cependant, quelles que fussent les instances de la jeune fille, 
eUe ne voulut point manger et se contenta de la servir. 

Le souper terminéi madame Desroches marcha devant 
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Hélène, et lui montrant sa chambre à coucher, lui dit : 

— Maintenant, Mademoiselle, vous sonnerei quand il vous 
plaira pour appeler une femme de chambre qui se tient à 
vos ordres, car vous saurez que ce soir môme vous recevrez 
probablement une visite. 

\3ne visite l s'écria Hélène en interrompant madame 

Desroches. 

— Oui, Mademoiselle, reprit celle-ci, une visise de Tun de 

T08 parents* 

— Et le parent est-il celui qui veille sur moi? 

— Depuis votre naissance, Mademoiselle. 

— Oh I mon Dieu ! s'écria Hélène en mettant la main sur 
son cœur, et vous dites qu'il va venir? 

— Je le crois, car il a bien grande hâte de vous connaître. 
Ohl murmura Hélène; oh I il me semble que je vais me 

trouver maL 
Madame Desroches courut à elle, et la soutint entre ses 

bras. 

— Éprouvez- vous donc tant de frayeur, lui dit-éMe, & vous 
trouver près de quelqu'un qui vous aime? 

— Ce n'est pas de la frayeur, dit Hélèue, c'est du saisisse- 
ment; je n'étais pas prévenue que ce serait ce soir, et cette 
nouvelle si importante et que cependant vous m'avez trans* 
mise sans ménagement m'a tout étourdie. 

— Mais ce n'est pas le tout, continua madame Desroches, 
cette personne est forcée de s'entourer du plus grand mys« 

tère. 

— Et pourquoi cela? 

— Il m'est défendu de répondre à cette question. Made- 
moiselle. 

— Mon Dieu I mais que signifient donc de pareilles pré-, 
cautions vis-à-vis d'une pauvre orpheline comme moi? 

— Elles sont nécessaires, croyez-le bien. 

— Mais enfin, en quoi consistent-elles? 

— D'afcjrd vous ne pouvez voir le visage de cette per- 
sonne, car, si par hasard vous la rencontriez plus tard, elle 
ne doit pas être reconnue de vous. 

— Alors cette personne viendra donc masquée? 

— Non, Mademoiselle, mais on éteindra toute» les lu- 
nu'êres. 

— Et alors nous serons daiis l'obscurité? 
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— Oui. 

— ifais vous reaterai «vac moi, a'afitrca paft^ madame Des* 
roidiâs? 

— <Kon, MadeiBfiaselle, €ela.ia*est expre8séiaâDt.dé£aadtt* 

— Par qui? 

— Par la peivonne. qui doU vous yanir Toii:. 

— Mais cette personne, vous lui devez donc Tobéifisaafle 
la, ^lu8 absolue? 

— Je lui dois plus que cela, Mademoiselle, je lui dois 1^ 
plus profond .respect* 

— - La personne qui viendra est donc de qualité? 

— C'est un des plus grands seigneurs de -France. 
^ Et ce grand seigœunest hioii parent? 

«*- Le plus proChOé 

— Au nom du oiel, madame Dearoche^, ne me laissez pas 
4ans cette incertitude sur ce point 

~ J'ai diâijà eu rhônneur de vous direi>MadaDiDisall6,..qii*il 
y avait certaines questions auxquelles il m'était expressé- 
ment détedti de répondre. 

Et madame Desreehes fit .un pas pour se retirar, 

— Vous me .^iUes 7 a'éciri& fiélène. 

— Je vous laisse à votre itoilette* 
^ Mais, Madame... 

Madame Desrocbes fit alora une profonde révécencf^pleioa 
de cérémcmie et de respect, et sortit à reculons, enibrman 
la porte.dela.dhaiiibra après elle* 



Vin 

fJR PIQUEUa A. LA LIVRÉE BE S. Ju R* KONSEIGNEDR 

LB I>!]C D* ORLÉANS. 

Pendaat que les choses que nous i^eiiong /de raconter se 
passaient dans le pavillon de llhûtel du Tigre-Royal^ dans 
une chambre de Thôtel môme, un homme» assis près d'an 
grand feu secouait ses. bottes couvertes da^neigeet détachait 
les cordons d'un large, portefeuille. 

Cet homme était vêtu d'un costume de piqueur, à..ia li^ 
vrée de chasse deia noaison d'Orléans :babit songe et io^ 
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genté, culotte de peau, longues bottes, cinqAan- à* trois 
cornes galonné • d^m^ent ; Fœil njf, le nés longv pointu et 
bourgeonnant, le front bombé et plein dhxnsfrOQchise fue 
déBMDtttiemt «es lèires minws et serrées. U lesLilletait ^vec 
soin, sur une cable posée devant lui, lasipapiars^davtilé pn^ 
tefeuiUe ^tait gonflé. Cet homme, par une habitude qui lui 
était particulière, parlait tout seul ou plutOti^ Tnannottait 
enlse sefésolsder phnes qifii interrompait par dayezda» 
mations et des jurements qui semblaient moioB «iipartvDir 
au' sens des paroles qa*û pnmonçait qn% d^antves pensée* 
qui loi traveisaifint instantanénent T^spritw 

— Allons; ailoBB<y disait^il, Ik de liODtanHi"ne n'a poim 
trompé, et ?«îlà mes Bretons À* la'besognie; mois commenl 
diable est-ii venu à si petites Jevméest Pisjski le 11 à nM» 
anivéieSil àsir henres dn se» seutemBUt. Huml Cela me. 
œehe peebalilement qaelqneinovieau ivfstèffe qneTar m'é* 
claircir le garçon que m'a^rtoeaunandé M. de Mtmtaraii et 
avec leqnel mes igens se sont ués enr -Apport tout le long de 
la route. Holdil queli^Hm! 

Et en même temps rhomnie>& Thabit roQge agita une son* 
nette d^rgent; un: de «es ocmreurs'vtlttts'de gris que nous 
8Hnisi«ma(rquâii'saFla>iiNite»de'Niantes'parut et salua. 

— * Ahl c'est vems, "Tapiii, dit l-hommeà l'habit rouge. 

— Oui, Monseigneur;:riiiMin étantiiDfortante, j!ai'vonlu 
fienir eo personne. 

-^ Vous aves interrogéles iiommea que vous aviev plaoés 
sur la rente? 

— Oui, Monseigneur; mais ils ne savent rien, qee'tes dif^ 
férentae étapes qui ontététecoessieBment faites pav notre 
conspirateor; c'est,, ontreate, tout ce qnV)n les avait chargés 
d'apprendre. 

— Oui, je vais tftcher d?en savoiridâvantege perle dbmes- 
ti^ue. Quel honnne esi^e? 

— Hais nn de ces nids malins, moitié 'D9ormand, meitli 
Breton > une mauvaise pratique, en soDUne; ^ 

-<-i)ue>fait*il emceimoment? 

— lî sert le souper de son maître. 

— •^Dn'en a placée commetjeirai dtt^ dans nne «chambre ims 
ie»<âe^^haussée? 

— Oui, MoQfiBÎgeur. 

r^ Dans I une chambre senirideaus? 
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— Oui, Monseigneur. 

— Et vous avez fait un trou au contrevent? 

— Oui, Monseigneur. 

— Bien; envoyez-moi ce valet, et tenez-vous toujours 
^rôt à portée de la main. 

^ Je suis là. 

— A merveille. 

L nomme à l'habit rouge tira de son gousset une montre 
^e prix qu'il consulta. 

— Huit heures et demie, dit-il; à cette heure, Monseigneur 
est de retour de Saint-Germain et demande Dubois. Or, 
^mme on lui dit que Dubois n'y est pas, il se frotte le« 
mains et s'apprête à faire quelque folie. Frottez-vous les 
mains, Monseigneur, et faites votre escapade à loisir. €e 
n'est pas à Paris qu'est le danger, c'est ici. Ahl nous v»- 
rons si cette fois vous vous moquerez encore de ma police 
isecrète. Ahl voici notre honmie. 

En effet, en ce moment, BL Tapin introduisait Oven. 

— Voici la personne demandée, dit-il. 
Et, fermant la porte, il se retira aussitôt. 

Oven resta debout et tremblant à la porte, tandis que Du- 
bois, enveloppé dans un grand manteau qui ne laissait voir 
que le haut de sa tête, fixait sur lui ses yeux de chat-tigre. 

-— Approche, mon ami, dit Dubois. 

Malgré la cordialité de cette invitation, elle était faite 
d'une voix si stridente, qu'Oven eût fort désiré être, pour le 
moment, à cent lieues de cette homme, qui le regardait 
d'une si étrange façon. 

— Eh bien 1 dit Dubois, voyant qu'il ne bougeait non plus 
qu'une souche, ne m'as-tu pas entendu, maraud? 

— Si fait. Monseigneur, dit Oven. 

— Alors, pourquoi n'obéis-tu pas? 

— Je ne croyais pas que c'était à moi que vous faisiez cel 
honneur de me dire de m'approcher. 

Et Oven fi* quelques pas vers la table. 

— Tu as reçu cinquante louis pour me dire la véritél 
contiiiua Dubois. 

— Pardon, Monseigneur, répondit Oven, à qui cetto inter- 
rogation presque affirmative rendit une partie de sa har- 
diesse, je ne les ai pas reçus... on me les a promis. 

Dubois tira une poignée d'or de sa poche, compta cii^* 
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Xuante louis, et en fit une pile qu'il posa sur la table^ où 
llle demeura tremblante et inclinée. 

Oven regarda cette pile d'or avec une expression qu'on 
eût crc3 étraugère à ce regard terne et voilé. 

— Bon I dit Dubois, il est avare. 

C'est qu'eu effet ces cinquante louis avaient toujours paru 
à Oven féeriques et invraisemblables; il avait trabi son 
maître sans les espérer, rien qu'en les désirant; et cepen- 
dant les cinquante louis promis étaient là, devant ses yeux. 

^ Est-H^e que je puis les prendre? demanda Oven en éten- 
dant la main vers la pile d'or. 

— Dn instant, dit Dubois, qui s'amusait à exciter cette 
cupidité que l'bomme desviUes eût cacbée sans doute, mais 
que le paysan montrait i découvert, un instant; nous allons 
faire un marché. 

— Lequel? dit Oven. 

— Voilà les cinquante louis promis. 

— Je les vois bien, dit Oven en passant sa langue sur ses 
lèvres, comme fait un chien alléché. 

— A chaque réponse que tu feras à mes questions, si la 
réponse est importante, j'tgoute dix louis; si elle est ridi- 
cule et stupide, j'en ôte dix. 

Oven ouvrit de grands yeux ; le marché lui paraissait évi« 
demment arbitraire. 

— Maintenant, causons, dit Dubois; d'où viens-tu ? 

— De Nantes, en droite ligne. 

— Avec qui ? 

— Avec M. le chevalier Gaston de Ghanlay. 

Cet interrogatoire se composant évidemment de questions 
réparatoires, la pile restait la même. 

— Attention t dit Dubois en allongeant sa main maigre à 
ia portée des louis. 

— J'écoute de toutes mes oreilles, répondit Oven. 

— Ton maître voyage-t-il sous son nom ? 

— 11 est parti sous son nom, mais il en a pris un autre 
en route. 

— LequBl ? 

— Le nom de M. de Livry. 

Dubois ajouta dix louis ; mais comme ils ne pouvaient te- 
nir sur la pile, déjà trop haute, il en forma une seconde 
fQ*il plaça près de la première. (>ven jeta un cri de joie* 

6 



*- QliL ohl dit Dubois, ne t« réjpu» pas oBcare, non» uë 
sommes pas au bout. AUenUonl Y 9tMi un 1^ de hmj 4 

PfttDiesî 

— Non, Monstlgneur ;.inAJ8 U y aune deDWMseUe de Urr^f* 

— Qu'est-ce que cette deoM^Ilel^ 

'^ La lenuxie dd NU df^ licotlouto» ua «m intime de xnon 
inaitm* 

^ Boni dit Dubois en ajputant ^ Ipuis; et q^ UmilL 
ton maître^ à Nantes 7 

^ U b\mi Q» quei font loal^tnea seigp^ur^» ; il cbassait, 
il faisait des armes, il allait au baJL 

Dubois rôtira dix louis. Oven sentait un frisson qui lui 
courait ^9X tout le corps. 

p-*- Attendes donc, attendri .doocl ditri); U faisait encore 
autre chose. 

^ Ah ! voyons, dit Dubois, que faisaitril ? 

— Il sortait la nuit une ou deux foii^ par semaine quit- 
tant la mfrison k huit heures du soir et ne rentrant d'habi- 
tude qu'à trois ou quatre heures, du malin ? 

---. Bon I fit Dubois ; et où aUait-il ? 

-^ Ça, je n'en sais rien, répondit Oven. 

Dubois garda les dix louis dans sa main. 

-^ Et depuis son départ, continua Dubois, qu'a4ril fait 7 

— Il a passé par Oudon, par Ancenis, par le Mans, par 
Nogent et par Chartres, 

Dubois allongea la main, et, de ses doigts pointus., pinça 
dix autres louis. Oven poussa un cri de sourde douù^r. 

--Et en roixte, demanda Dubois, n'art-ii fait aonnais- 
sancé avec pers^i^nnef 

— Avec une jeune pensionnaire des augustines de Clisson, 
laquelle voyageait av^c une siQur.dn couvent, nommée 
sœur Thérèse. 

— Et commet appelait-*on cette pensionnaire^? 

— Mademoiselle Hélène de Ghavemy. 

-w Hélène ! le nom promet; et, sans doute, cette beUe Hé- 
lène etA 'a maîtresse de ton maître ? 

— Dame! moi, je n'en sais rien, répondit Oven; vous 
comprenez qu'il ne me l'a pas dit. 

* — U est plein d'espriil dit Dubois en attaquant la pila et 
•n retranchant dix louis des cinquante* 
Une sueur froide coulait sur le iront d'Oven» Quatre r^- 
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ponses comme celle-là^ et il avait traM $m QSiaMfe pour rlen« 
«p«Et 09» dames yoioi à^ Puria «v«e lui? ecfnUmia ûuliois. 
^ r^oQ, MoQiiettr^aUfii 9'anp(itent& a«aa)ouillet« 

-. Ah l fit Dubois. 

L'csolamatiou parut de bqo aiiçane à. Oven« 

— Et même, contiuua-t-il, la.lxmie mam Tbéf ô$e est ^^ 
rofATik^ 

•<-* àUoos» dit Jtateift» tout; oeei a^eat paf d'upe giaade to« 
PAriaoee» Jiiaia il ne faut paifc déeQuriigf^< )e«:ooaunaaçfu^ta. 
Et il ajouta dix louis à la pile« 
— De sejrta,.r6iwritDuboi«, nw la jeuufl flUe ^ realée seuleî 

— Non pas, dit Oven. 
•-* Comment I non pa9? 

— Un» dame de Parisr l'attendait. 
•«- Uœ dame de Paria? 

— Oui. 

— Sais-tu son.nom? 

-— J'ai eutendu sœur Thév^ l'appelerixiadiap^e De3rQch9s. 

— Madame Desroches I s'écria Dubois, et il recommeioçat 
une autre pile* de dix louis; tu dis mada,me Desrpches? 

— Ouîy repiii Oven rayonoauti 
•«-Tu in es sûr? 

— Par^u T si j'en suHk sCUr ; à: prjouve qiie c'est une femme 
glande^ maigre, j«ua€u 

Dubois ajouta dix louis, ùv^m se repeatit alors de ne. 
pas avoir miauvinterTaUe outre chaque ^pithète^: il était évi- 
dent qu'il avait perdu vingt louis à sa précipitation. 

•^ Grande, maigre, jauue^ répéta Dubois; Cesi bien cela*. 

— Quarante à quarante^cinq -ans, ajouta Oveu en aUeU" 
dant, cette foist ' 

^ C'est bien eda l r^éta- Dubois ea ^joutant dix autres 
loui^. 

— Habillée d'ûiie,Tobe de. soie à gcandes fleurs,'^ continua 
Oven, qtrt voulsât tirer parti de tout. 

— C'est bien, reprit Dubois, c'est bien. 

Oven vH que son interrogateur en savait assez sur la^ 
femme, et ilatiendit. 

— Et tu dis que ton maître a fait connaissauce avec c^tta 
demoiseUe eu roule ? 

«- G'est^^Hdire, Monsieur, maintenant que j'y pense, Ja 
crois que la connaissauce ^tait une comédie. 
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•» Que veux-tu dire ? 

— Je crois qu'ils se connaissaient avant de partir; et te- 
nez même, j*en suis sûr, c'est elle que mon maître a at- 
tendue trois heures à Oudon. 

— Bien, dit Dubois en ajoutant dix louis; allons, allons, 
on fera quelque chose de toi. 

— Vous ne voulez plus rien savoir? dit Oven en étendant 
la lûain vers les deux piles qui lui offraidttt trente lotds de 
bénéfice, avec la figure d'un joueur qui désire faire charle- 
magne. 

— Un instant, dit Dubois; la jeune fille est jolie? 

— Comme un ange, dit Oven. 

— Et sans doute ils se sont donné rendez-vous à Paris, ton 
maître et elle? 

— Non, Monsieur; je crois au contraire qu'ils se sont dit 
adieu pour toujours. 

— Ck>médie encore. 

— Je ne crois pas; M. de Chanlay était trop triste quand 
ils se sont quittés. 

— Et ils ne doivent pas se revoir? 

— Si fait, une dernière fois encore, je crois, et tout sera fini. 

— Allons, prends ton argent, et souviens-toi que si tu dis 
un mot, dix minutes après tu es mort. 

Oven sauta sur les quatre-vingts louis qui disparurent à 
l'instant, engloutis dans la poche profonde de sa culotte; 

— Et maintenant, dit-il, je puis me sauver, n'est-ce pas ? 

— Te sauver, imbécile 1 non pas; à partir de ce moment 
tu m'appartiens, car je t'ai acheté, et c'est à Pails surtout 
que tu me seras utile. 

— En ce cas, je resterai, Monsieur, je vous le^romets, dit 
Oven en poussant un profond soupir. 

-* Tu n'as pas besoin de le promettre, va. 
* En ce moment la porte s'ouvrit, et M« Tapin reparut le 
visage fort ébouriffé. 

— Qu'f a-t-il de nouveau ? demanda Dubois, qui se con- 
naissait en visages. 

— Une chose fort importante. Monseigneur; mais éloi- 
gnez cet honmie. 

— Retourne auprès de ton maître, dit Dubcte, et s'il écrit 
à qui que ce soit, souviens-toi que j« suis on ne peut plus 
curieux de connaître son éeriture» 
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Ov en, enchanté d*étre libre pour le moment» salua et sortit» 

— £b bien t monsieur Tapin, dit Dubois, qu'y art-il, yoyonsT 
— 11 y a, Monseigneur, qu'après lâchasse de Saint-Ger- 

maiiij Son Altesse Royale, au lieu de retourner à Paris, s'est 
contentée d*i tenvoyer ses équipages et a donné Tordre de 
partir pour Rambouillet. 

. — Pour Rambouillet 1 le régent vient à Rambouillet ? 

— U y sera daas une demi-heure, et il y serait déjà, si par 
bonheur, pressé par la faim, il n'était entré au cbftteau pour 
manger un morceau. 

— Et que yient-il faire à Rambouillet? 

-^ Je n'en sais rien. Monseigneur, à moins que ce ne soit 
pour cette jeune fille qui vient d'arriver avec une religieuse 
et qui est logée dans le pavillon de l'hôteL 

— Vous avez raison, Tapin, c'est pour elle, c'est pour elle- 
même; madame Desroches... c'est bien cela. Saviez-veosque 
madame Desroches était ici? 

— Non, Monseigneur, je l'ignorais. 

— Et vous êtes sûr qu'il va venir? vous êtes sûr qu*on ne 
Yous a pas fait un faux rapport, mon cher Tapin? 

— Ohl Monseigneur, c'est l'Éveillé que j'avais Iftché après 
Son Altesse Royale, et ce que l'Éveillé dit, voyez-vous, c'est 
rÉvangile. 

— Vous avez raison, reprit Dubois, qui paraissait con- 
naître à fond les qualités de celui dont on faisait l'éloga, 
TOUS avez raison, si c'est l'Éveillé, il n'y a plus de doute. 

— A telles enseignes que le pauvre garçon en a fourbu son 
cheval, qui est tombé en entrant à Rambouillet et qui n'a 
pu se relever. 

— - Trente louis pour le cheval, l'homme gagnera dessus 
ee qu'il pourra. 

Tapin prit les trente louis. 

— Mon cher, continua Dubois, vous connaissez la dispo» 
sition du pavillon, n'est-ce pas? 

— A merveille* 
^ Quelle est-ellet 

— Il donno d'un côté sur la seconde cour de l'auberge, 
ée l'autre côté sur une ruelle déserte. 

— Des hommes dans cette cour, des hommes dans cette 
ruelle, déguisés en palefreniers, en vdets d'écurie, coonme 
TOUS voudrez; qu'il n'y ait. que Monseigneur et moi qui pair* 
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riOM éfttnr dont oeinviliM» motisteor ru:giÉi lû | ▼« de 
la tjd dé Son AltttsM Boynle. 

-« Soyez traû^ttle, MvmMîgiieur. 

^ Ah t TOUS connalstsK notre Breton t 

•-- Je rai vt) deflceiidve de ohetaL 

— Vos hommes le connaissent ? 

— Tous ils rotit vu tnr la Tonte. 
«- Bien, je vous le reeeimnande. 
'^ Faat-il PttrréterT 

— Peste I gardez-vous-en bien, monsittiir fapin ; il ImI le 
laisser aller, il faut le laisser ledre, il faut lot donner beau 
Jeu, afin qu'il fasM, qu^ agisse; si noc» rorrètions main- 
tenant, il ne dirait rien et notre eompiratioa avorterait. 
Peste 1 pas de cela, il faut qu'elle «cceucfae» 

*^ De <tuoi. Monseigneur? demanda ftphi, ^i ftrassait 
avoir avec Dubois certaines privautés* 

— De ma mitre d'archevêque» monâeur Lecooq, ait Du- 
bois; et maintenant, allea à votre aAûre, naei je vais Si la 
mieisne. 

Et tous deux quittèrent la ehomlire et desocoitirent ra^ 
dément l'escalier, mais à la porte ils seaépasènmt; Lecocq 
remontant précipitamment la ville, en suivant la rue de P*- 
ris, et Dubois se glissant contre la muraille, pour aller ap- 
pliquer son œil de lynx au trou du coolrevent. 



!X 

DE l'utilité des CACHETS. 

Gaston venait de souper; car à son âge, fûtnon amoureux, 
fÛt*on désespéré, la oatui» ne perd jamais ses droits, et il 
n'y a que les gens qui ont mauvais estomac qui, À vingt-cinq 
ans, ne soupen^ pas, plus ou moins. 

II était ppiiuyé sur la table et réfléchissait. La lumière de 
Ja lampe se reflétait tout entière sur son viauf e^ «et servait à 
souhait la curiosité de Dubois.- 

Aussi «eluiMîi le regUrdwt^l «vec une attention' siogulièie 
«t effrayante ; son eelbmteUifeait s'était dUatéi sa bondie iie- 
-niqne se oriepait jousioa-iottrire faial^ et qoÊcoofUe eftt 8S^ 
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pris ce^aouiire ou ce regard, bM biea certaluenient cru ?oir 
le dén»m qui, daos les iéndbres, ii<oit loie des Tictiines qui 
lui eoBt roaém ourclier len (Km bat de perdition. 

Et tout ev regardant, il murmurait selon son habitude : 

-^ lûunBy oeao^ roeHnDir, ia lè?re orgueilleuse; c'est un 
Breton; celui-là ne s'est pas encore corrompu, oomme mes 
conspirateurs de Cellamare, aux douces œilkdes des dames 
de la ctmTé Aussi, eemme/l 7 va, le démon 1 Les autres ne 
parlaient que d'enlever, de détrôner. ••• Fadaises I tandis que 
celui-ci.... Diable i... £t ccf endant, ooatinuait Dubois après 
une pause, je cherche en vain la ruse sur ce fk*ont pur, le 
machiavélisme sur les oèins>de celte bouehe pleine de loyauté 
et 4e confiance* il n^j a pourtant plus de doute à. avoir, tout 
est airangé peur surprendre le régenidans son rende^vous 
avec la vierge de Glisson; qu'on dise à présent que ces Bre^ 
tons sont des létès obioses. Décidément, continua Duboû 
après un autre nKffiaent d*examen, ce n'est pas osla, et je 
n'y suis point enoore ; il est impossible que ce jeune homme 
à l'œil triste, maâs oalme, «'apprête à tuer «n autre homme 
dans un quart d'heuie; et quel homnae? le régent de France, 
le premier prince du sang ! Non, c'est impossible, et un pa*- 
reil eang'^oid ne se eomprendrait pas. Et pourtant, ajoutait 
Dubois, c'est bien cela, le régent me fait secret de cette 
nouvelle amourette, à moi à qui il dit tout : il va chasser i 
Saînt^ermain, annonce hautement qu'il viendra coucher 
au Palai8*Roy«l, puis toute coup donne contrenordre, et ior 
dique Rambouillet à son eocher. C'est à Rambouillet ^e la 
jeune fille attend; elle est reçne par madame Desnxshes^ 
qu^attend-elle si ce n'est le régent? Et cette jeune Aile est 
la maîtresse da chevalier* Mais i»ssi est^^e sa maîtresse?! 
Ahl nous allons le savoir; voilà ootre ami Oven qui, après 
avoir été mettre en sûreté ses quatre-vingts louis, apporte 
du papier et de l'encre À son maître» Il va écrire ; à la bonne 
heure, nous saurons donc quelque chose de positif» fit 
maintenant, reprit Dubois, voyons jusqu'à quel point nous 
pevfOtti-esikipter sures maraod de valet* 

El il quitta son observatcîire tout grelottant, car, ainsi 
qu'on se le rappelle, il ne faisait pas chaud. 

Dubds s'arrêta sur Tescaiier et atâendit : du degré où il 
«s tivovait estièrenieBt eaciiô dans l'ombre)^ il découvrait k 
porte de Gaston toute dans la lumière» 
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Au bout d*un instant la porte s'ouvrit et Oven parut U 
demeura une seconde sur a porte, tournant et retournant 
la lettre entre ses mains, puis il parut prendre son parti et 
monta Tescalier. 

— Bon 1 dit Dubois, il a mordu au fîruit défendu, et main 
tenant il est à moL 

Puis, arrêtant Oren sur l'escalier : 

— C'est bien, dit-il, donne-moi la lettre que tu m'appor- 
tais et attends ici. 

. — Gomment savez-yous que Je tous portais une lettre? 
dit Oren tout ébahi. 

Dubois haussa les épaules, lui prit la lettre des mains et 
disparut. Rentré dans sa chamkre, Dubois examina le sceau : 
le cheyalier, qui n'avait ni cire ni cachet, s'était servi delà 
dre de la bouteille, et avait appuyé le chaton d'une bague 
sur la cire. Dubois abaissa doucement la lettre au-dessus de 
la flamme de la bougie et le cachet fondit. 
Alors il ouvrit la lettre et lut ce qui suit : 
« Chère Hélène, votre courage a doublé le mien ; faites que 
je puisse entrer dans la maison, et alors vous saurez quels 
^ont mes projets. » 

— Ah 1 ah 1 dit Dubois, il parait qu'elle ne les sait pas e&- 
core; allons, les choses ne sont pas si avancées que je le 
^croyais. 

n recacheta la lettre, choisit parmi les nombreuses bagues 
dont ses doigts étaient chargés, et qu'il portait peui-ôtre à 
cet effet, un chaton à peu près pareil à celui du chevalier, 
et ayant approché de nouveau la cire de la bougie, il reca- 
cheta fort proprement la lettre. 

-- Tiens, dit-il à Oven en la lui rendant, voici la lettre de 
ton maître, va la porter fidèlement; rends-moi la réponse et 
je te donne dix louis. 

— Ah çàl se dit Oven en lui-même, cet homme a donc 
une mine d'or? 

Et il partit tout courant. 

Dix minutes après il était de retour avec la lettre attendue. 
Celle-ci était éciîre sur un joli petit papier parfume, et ca- 
cheté d'un cachet chargé de la seule lettre H. 

Dubois ouvrit une boite, en tira une espèce de pfttc qu'A 
se mit à pétrir pour prendre l'empreinte du sceau; mais, en 
se livrant à cecte occupation, il s'aperçut que la lettre était 
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pliée dd façon qu'on pouvait parfaitement, sans la décache- 
ter, lire ce qu'elle contenaih 

•* Allons, dit-il, c'est plus commode. 
Et il fit bâiller la lettre et lut ce qui suit : 
ff La personne qui me fait venir de Bretagne vient de son 
côté au-devant de moi, au lieu de m'attendre à Paris, tant 
elle est impatiente, dit-elle, de me voir; je pense qu'elle re» 
parUrd. cette nuit. Venez demain matin avant neuf heures, 
je vous dirai tout ce qui se sera passé entre elle et moi, et 
BOUS verrons alors de quelle façon nous devons agir. » 

— Ceci, dit Dubois, suivant toujours son idée qui faisait 
d'Hélène la complice du chevalier, me parait plus clair. 
Peste I quelle jeune personne délurée I Si c'est comme cela 
qu'on les élève aux augustines de Clisson, j'en ferai mon 
compliment à la supérieure. Et Monseigneur qui, sur ses 
seize ans, va prendre cela pour une ingénue. Oh! il me re- 
grettera; je trouve mieux quand je cherche* 

— Tiens, dit-il à Oven, voici tes dix louis et ta lettre : tu 
vois que c'est tout bénéfice. 

Oven empocha les dix louis et porta la lettre; Thonnâte 
garçon n'y comprenait rien, et demandait ce que lui réser- 
vait Paris, puisqu'une pareille manne tombait déjà dans les 
faubourgs. £n ce moment dix heures sonnaient, et au bruit 
monotone et lent de l'horloge se mêlait le roulement sourd 
d^une voiture qui s'approchait avec fracas; Dubois se mita 
sa fenêtre et vit la voiture s'arrêter à la porte de l'hôteL 
Dans cette voiture se prélassait un gentilhomme fort couve* 
nal)le, qu'au premier coup d'œil Dubois reconnut pour La 
Fare, le capitaine des gardes de Son Altesse Royale. 

— - Allons, allons, dit-il, il est encore plus prudent que je 
ne le croyais; mais où est-il, lui?... Ah, ahl 

Cette exclamation lui était arrachée par la vue d'un pi- 
qiieur vêtu de la même livrée rouge qu'il cachait lui-même 
sous le grand manteau dans lequel il était enveloppé, et qui 
suivait la voiture sur un magnifique genêt d'Espagne, sur 
lequel il n'était monté que depuis peu d'instants; car, tandis 
que, midgré le temps glacé qu'il faisait, les chevaux de la 
voiture étaient couverts d'écume, celui-là était à peine en 
baleine. 

La voiture s'était arrêtée à la porte de l'hOtel, et tout le 
monde s'empressait autour de La Fare qui faisait le gros dos» 
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denm&dattt iont hamt tm appartétûMit et an souper. Pendant 
ce temps, le piqueur descendait de eheval, jetait la bride 
aux mains d'un pag«^ et s*acfaeminaft Ters le parillon. 

^ Bien> bien) dit Dabeid, tout ceU est limpide comme 
4b Veau de ro^e; mais comfnent, dans tout cela, n'a-t-on 
"pas aperçu la figure du thevàlier? Est-il si préoccupé de 
tm poulet qu'il n'eit pft» 'entendu la <n)ituret Voyons un 
peUé Quant à tcrus, Vimséigttettr, tH>ntinua Dubois, soyez 
tranquille, je ne dérvnjgerai pas votre tète-a-tète. Sarourez 
donc tout à votre aise ce commentiement d*ingénuité qui 
promet 4e si lieurous«9 suites. Ah ! Monseigneur, on voit bien 
•que vous aves la vue basse... 

Tout <en monologuant, l>ttbefB^^ descendu et avait re- 
pris place & son observ^ire. 

Au mofflent où il epprochait f œil do contrevent, Gaston, 
ttprès avoir enfermé son billet dans son pottefënille, qu^il re- 
mit avec grand soin dans^ia podie, se leva. 

— -Abt sangdîenl dit Dubois en étendant instinttivement 
vers le chevalier ses griffés qui ne rencontrèrent que la mu- 
raille, sangdîeul c^M ce portefeuille^fà qu'il me faudrait; 
xe portefeuiUe4à,>je le payerais cher. Ah! ahl il s'apprête à 
«arUr, notre genltthomoie; il boude sou ëpée, il cherche 
son manteau; où va4^âf Voyons cela; attendre Son Altesse 
Royale à la softie? Non, mvrdieul non, <^ n'est point U h 
figure d'un homme <q|Ui touche «m monsiedt d'en tuer un au- 
tre; et je serais phitet tenté -de croire que, pour ce soir, il se 
HMintentera de foire lIBspagnol sous les fenêtres de sa belle. 
Ah.l ma foi, s'il avût cette bonne idée, il y aurait peut-être 
moyen... Userait difficile de rendre l'exptessien du souHre 
qui passa à ce momem sur le tisage de Dubois* 'Oui^ mais, 
dit*il se répondant à lui-même, h j'aliais attraper un bon 
^joup d'^pée daitt Tentteprise, cmnme Kimsetgaeur rirait; 
zaaôM bah 1 11 n'y a pas de danger, nos hommes doivent etis 
^ leur poste, et d^ailleurs^ qtU ne lisque^rien n'arto. 

Et eoGOoragé par -cal aimiauMua prwertie. 'Dubois 'it la- 
pidment if tour de 19mt«ft, «afhi de ae présenter à une eitré- 
mMé de la «aeiiè, tandis «qa» la eluivalier se présenterait à 
l'aiitre, en «appasMit >qua ^Sastan sortit peur se prèmensr 
purement et simplement sous le^ fenêtres de .a maîtresse, 
ae que paraissait dn hbMs Âaâkiuwr i'aappeasieà triste, mais 
aakâa, de son visage, tebais ne s^Mit pas troaspé : à i^a- 
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ùém de te melU il larotti» mdtf» Tapin qcii, aftiès «voir 
chargé rÉvefllé^ i'intémar de lanear, s'éUit 0111» en jeo- 
tinelle à rextérieur; en deux moteH l'eut mis «u ûcnrant de 
sofa projet»€èLui*iai M'omiCnida doigt un de ses kommes 
eouchés sur les 4egDé» d'une faite eitértoiM, iiadm qu'un 
troieîèaie, essis eurum JMrae, iftcUBt «se espèce tde fiuioh- 
baréii, «eton le coulume^^ei «benteors ambulants qui vont 
demander Taumône dans les«ubet|^ Un quatriéme devait 
eire encore dans quelque «utfe«idn>it; mais il était si bîen 
caché qu'on ne l'apercevait même pas. 

Dabûés, sûr 4'dtre soutenu, s'emeiopqpa jtBsqu^eulMi dans 
son manteau, «t s'sventiusi daas la ruelle* 

A peine «vwi^ll Mt quelques pus dans oetitc espèce de 
coupe-gorge, qu'il aperçut une ombre qui s'airaçiBt ée 
r«iati« «extrémiii ; Mtte ombre«i«il tout llaindelu pwsonne 
que cbierehiut t^tbois. 

l^etUvement, à ia ptwiidve lois que tes devi bommes 
paseèreilt l*«m4 «Mé de Faïutre, Dubofis reconvtie obev»* 
lier ; quant à celui-ci, préoeoupé de ses peneées, il ne cher** 
cha pttsufdffie àsstvoir q«i l'arvait croisé, «t peuft-étre même 
n'avait-ii pastu ^'en le ai>iBait« 

Ce n'était pas là raffaire de Dubois ; il «fait besoin d'une 
belle et bonne qgepelle, etfWfMBt qu'on ne la lui «iMrchait 
paa, il têseliit es prmireTitiÉëctive. 

A edt e9êi, A petint ear aes pas, et ^8'ttRttazlt devant te 
chettifi^ qoi, aroêté loi^aMke, ebarchait àdMingaer les» 
^ndies 496 ^quatre oa 'oiaq Isnéiree donaant sar la ruelle 
étaient celles de la chambre qu'hiâ)ilait «m ta asenieait fié- 
lèfiO :: 

«-^ B61 l'ami, loi ^tnl ^^na ^oisvauqae, qoefàitee-^eas, 
8*11 vous plaît, à cette beure, devant cette maison? 

<3aslon baissa les ^mac^ delA la terre, «t de ia poésie 
da ses pensées retombadane le maMiMisme de la<v4a. 

— Plalt-il, Monsieur? dit-il k Dubois, le omis ifae tous 
m'avez parlé. 

^•Oai, HèwâmkT^^PèfQm^ Dubois, ja tous ai demasidé ce 
que vous faisiez là. 

^ Pattier>n)M dUMiii, dit le diefaMciri je^aani%.quiète 
pas de vous, ne vous inquiétez pas demaL 

«^ Cela yoofvait se 'flire ainsi, dit mhùh, »i tôt» présenea 
ne me gênait point. 
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— Cette ruelle, tout étroite qu'elle est, est assez large 
pour nous deux, Monsieur; promenea-yous d'un côté et je 
me promènerai de Tautre. 

^ Mais il me platt de m'y promener seul, à moi, dit Du- 
bois ; je vous inviterai donc à aller à d'autres croisées que 
celles-ci : il n'en manque pas à Rambouillet, choisissez. 

— Et pourquoi ne pourrais-je pas regarder ces croisées 
s'il me convient? répondit Ghanlay. 

— Parce que ct> sont celles de ma femme, repartit Dubois. 

— De votre femme?... 

— Oui, de ma fenmie qui vient d'arriver de Paris, et de 
laquelle je suis fort jaloux, je vous en préviens. 

— Diable ! murmura Gaston, c'est probablement le mari de 
la personne chargée de veiller sur Hélène. 

Et par un retour subit sur lui-même, afin de se ménager ce 
personnage important dont il pouvait avoir besoin plus tard : 

— Monsieur, dit-il en saluant poliment Dubois, s'il en est 
ainsi c'est autre chose, je suis prêt à vous céder la place 
car je me promenais sans aucun but. 

— Diable ! fit Dubois, voilà un conspirateur bien poli I Ce 
n'est pas mon compte, il me faut une querelle. 

Gaston s'éloignait. 

— Vous me trompez, Monsieur, dit Dubois. 

Le chevalier se retourna aussi vivement que si un serpent 
Teût mordu; cependant, prudent à cause d'Hélène, prudent 
à cause de la mission qu'il avait entreprise, il se contint. 

— Monsieur, dit-il, est-ce parce que j'y mets des formes 
que vous doutez de ma parole? 

— Vous y mettez des formes, parce que vous avez peur; 
mais il n'en est pas moins vrai que je vous ai vu regarder i 
cette fenêtre. 

— PeurI moi, peur! s'écria Ghanlay se retournant d'un 
seul bond en face de son antagoniste. N'avez-vous pas dit 
que j'avab peur. Monsieur? . 

— Je Tai dit, répondit Dubois. 

— Mais alors, reprit le chevalier, c'est donc une querelle 
que vous me cherchez? 

— Parbleu 1 c'est visible, ce me semble. Ah çàl mais, vous 
arrivez donc de Quimper-Gorentin ? 

— Pftques-Dieu l s'écria Gaston en tirant son épée, alloof ; 
Monsieur, flamberge au ventl 
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— El TOUS, habit bas, s'il tous plaît, dit Dubois jetant son 
xnanteau, et s*apprôtant à en faire autant de son babit. 

— Habit bas 1 pourquoi faire ? demanda le chevalier. 

— Parce que je ne vous connais pafi, Monsieur, et que les 
coureurs de nuit ont parfois leurs habits prudemment dou- 
blés d'un'', cotte de mailles. 

A peinfc dubois avait-il prononcé ces mots, que le man- 
teau et rbabit du chevalier étaient loin de lui; mais au mo- 
ment où Gaston, l'épée nue, s'élangait sur son adversaire, 
rhomme ivre alla rouler entre ses jambes, le joueur de 
guimbarde lui saisit le bras droit, l'exempt le bras gauche, 
et le quatrième, qu'on n'avait pas vu, le prit À bras-le-corps. 

^*— Un duell Monsieur, criaient ces hommes, un duel, 
malgré la défense du roil Et ils l'entraînaient vers la porie 
sur les degrés de laquelle était couché l'honmie ivre. 

— Un assassinat I murmurait Gaston entre ses dents, n'o- 
sant crier de peur de ^compromettre Hélène. Misérables l 

— Itfonsieur, nous sommes trahis, disait Dubois tout en 
roulant en paquet l'habit et le manteau du chevalier et en 
les mettant sous son bras, mais nous nous retrouverons de- 
main, soyez tranquille. 

Et il courait à toutes jambes vers l'hôtel, tandis qu'on en- 
feimait Gaston dans la salle basse. 

— Dubois monta les escaliers en deux sauts, et, s'enfer- 
mant dans sa chambre, tira le précieux poriefeuille de la 
poche du chevalier. Dans tme poche particulière, il renfer- 
mait un sequin brisé par la moitié, et un nom d'homme. 

Le sequin était évidemment un signe de reconnaissance. 

Le nom était sans doute celui de l'honune auquel Gaston 
était adressé et qui s'appelait le capitaine La Jonquiôre. 
Le papier était en outre taillé d'une certaine façon. 

— La Jonquière I murmura Dubois, La Jonquière, c'est 
cela; nous avons déjà l'œil sur lui. Très-bien 1 

Il feuilleU rapidement tout le reste du portefeuille; il n'y 
avait pas autre chose. 

— C'est peu, dit-il, mais c'est assez. 

Il tailla un papier sur la forme de l'autre, prit le nona, 
puis il sonna. On frappa doucement à la porte, la porte était 
fermée en dedans. 

— C'est vrai, dit Dubois, je l'avais oublié. 
Et il alla ouvrir. C'était M. Tapin. 
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•^ an'm «tneiHVdttfe fé.M demanda Dobôto. 

— tl «st enfermé étm la salto basse et gardé H vue. 

— Repottet ce utsuteati et eet halfit eè il lee % Jetés, afin 
qu*il les retroixve à lamêaie filace ; fa^es^iii tos exeuses et 
le mettes tlefaors. Prefnez gerde qtie ritn ne tnan^ne «ux po* 
ches de l'habit, ni le portefeuille, ni la lN>ti»ie, ni fe moch 
choir ; il est m^nt Qu^l n'ait anoni «onpQon. Dn même 
coup, TOUS me racppofteres mon habit «et tten ^âiileaiiki 
moi, qui sont testés snr le champ de bataille. 

M. Tapin S'inclina jusqu'à terre, et se reUra f our «oond^ 
ptir les ordres qu'il avait resgus. 



toute cette «clène, wttatit net» r«¥OÊS 4it, s'élait yaseée 
dans ta ruelle qui s'étendait iM)as les fenêtres d'Hélône^ elle 
avait donc entendu le bruit de la rixe, et camme aa m&îeii 
de toutes ces voix elle avait cm enteudM^efla du chetalier, 
elle s'était approchée avec inquiétude «ke lafenétra, lors<pi'efi 
ce moment coéme hi poite de <sa dEiambre «'«nnneit^ et^na- 
dame Desrocfaes centra. 0ie venait prii^ Hélène de passir aa 
salon, la persoufte qui devait lui Mtt visite -étaBt atrMe. 

Hélène tressaillit et se sentit près de déHaillir» fille voutat 
interroger; mads la veix Itii manqtxa. fille «uivit éonc jna- 
dame Desxwches, muette ^et <ttembi4nle. 

Le salnn dans lequel Pintfeâuteaat sa <c<KidiietDke éUlt 
sans lumière Euetme; teutea les bovif^ en «vtient élé sei- 
^eusement éteintes^ -et H cheminée sevle^, dans laq«elle 
brillait encore tmre^ de fea, lafoçaitsw ieiapisimelBaur 
imperceptible qoine mentait pae jusqu'au vi6a:ge»'eteoii& ma- 
dame Desroches prit-elle une carafe et V0rsa'4-«clie'Siir leette 
flamme mourante un^piaa d'^amiqui fit refttm la^hambre 
dans une complète obscurités Âkir9iBadaaia<DesR>aii0i» après 
«voir recommandé & fléUroe de n'avoir laucum «raiutA, se 
retira. Un instant après, la jeune fille entendit und^eix dt^ 
rière cette quatiième p^e qui nea'étalt pasetteitt ouverte» 

Elle tressaillit au son de oetievoîK» 
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fiUfrfit pre8(;ueinalgfé èlleiquèli^ ts pas dans la direction 
de cette ^GtîB, et écouta aridemetit. 

— EstHftle prête T disait hitott. 

■^ Otii, Ifonseigfteur, Tëpotidh ttmdame Besroches. 

— Monseigneur! murmura Hélène; qui doue, mon Dieu I 
vttTeûir ici? 

— - Aîïisi é^ est «ertléî 

— Oui, Monseigneur. 

— Prévenue de meti attttëe? 

— Oni, Monse^ttcur. 

^ Nous ne serous pas htterrcfmpuft I 
^ Monseigneur peut compter sur moi. 
«* It pas de Itimiëret 

— Obscurité complète. 

On entendit les pas qcti se rapprochaient, pois ils s'arrê- 
tèrent. 

— \orjatt», fraûtîhemefût, madame Desroches, dit la voix, 
l'avez-vous trouvée aussi jolie qu'on le ditt 

— Plus belle que ne ie peut se flgtrrer Votre Altesse. 

— Votre Altesse! Mon Dieu! que dit-elle donc là? mur- 
mmi la jeune fRe près de s^tanoulr. 

Au même iui^ant, la porte du siAm grhiça :sur les gonds 
dorés; un pas assez lourd, bien qu'étouffé parnn épais tapis, 
fit en «'approchamt icraqerer le parquet. Hétène sentit tout 
son sang qui arfiuait ters^son t;mur. 

*^Maden»diséUe, dit la même toiï, teuillez, je vous prie, 
me recevoir et m'entendre« 

— Me voici, 'murmura liélêne presque mourante. 

— Vous êtes effra^fée ? 

— Je l'avoue, Mon...; dirai-je Hoûsieur ou Momseigneur? 

— Dites mon ami. 

•En eie ittomeM, sa main toucha «elle de l'inconnu. 

— HadBme Bearocheé, ôte»-tt)tts MLÎ s'écri? Hélène «n se 
reculant malgré elle. 

— Madame Oesro'éhes, wprtt la *virf.t, dites à Mademoiselle 
fff iflleest auMiensûret^id que dansuntemple, devant Dieu. 

--^OhîlMoMeignêfur, 3e -«cris â vos pieds, pardonnez-moi. 

— Mon enfant, relevez-vous et asseyez-vous ici. Madame 
I^êdiocbes, fermez toutes les portes; et maintenant, continua 
Tinconnu, revenant à Hélène, donnez-moi votre main, je 
vMiprie. 
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Hélène étendit sa main^ qui rencontra: pour la seconde 
rois celle de Tétranger, mais qui ne s*éloigna plus. 

— On dirait qu*il tremble aussi, murmura-t-elle. 

— Voyons, qu*avez-vous? ditrinconnu, est-ce que je vous 
fais peur, chère enfant ? 

— Non, répondit Hélène; mais en sentant votre main ser- 
rer la mienne, une sensation étrange... un frémissement in- 
compréhensible... 

— Parlez-moi, Hélène, dit Tinconnu avec une expression 
da tendresse infinie. Je sais déjà que vous êtes belle; mais 
c'est la première fois que j'entends le son de votre voix. Par- 
lez, je vous écoute. 

— Mais vous m'avez donc déjà vue? demanda gracieuse- 
ment Hélène. 

— Vous rappelez-vous qu'il y a deux ans Pabbesse des au- 
gustines fit faire votre portrait? 

— Oui^ je me souviens, par un peintre qui vint tout 
exprès de Paris, à ce qu'on m'assura. 

— Ce peintre, c'est moi qui l'avais envoyé à Clisson. 

— Et ce portrait vous était destiné? 

— Ce portrait, le voici, répondit l'inconnu en tirant de sa 
poche une miniature que l'on ne pouvait voir, mais qu'il fit 
toucher à Hélène. 

— Mais quel intérêt pouvez-vous avoir à faire faire et en- 
suite à garder ainsi le portrait d'une pauvre orpheline? 

— Hélène, répondit Tinconnu après un instant de silence, 
je suis la meilleur ami de votre père. 

— De mon pèrel s'écria Hélène* Est-il donc vivant? 

— Oui. 

— Et je le verrai un jour? 

— Peut-être. 

— Ohl soyez béni, reprit Hélène en serrant à son tour les 
mains de l'inconnu, soyez béni, vous qui m'apportez cette 
honne nouvelle. 

— Chère enfant l murmura l'inconnu. 

— Mais s'il vit, continua Hélène avec un léger sentiment 
de doute, conunent donc a-t-il tant tardé à s'informer de sa 
fille? 

— n avait de vos nouvelles tous les mois, et, quoique de 
loin, il veillait sui' vous, Hélène. 

— Et cependant, reprit Hélène avec un accent de respeo- 
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tueux reproche, TOUS Tavouerez vous-même, depuis seize ans 
il ne m'a pas vue. 

— Croyez, reprît rinconnu, qu'il a fallu des considérations 
de la plus haute importance pour qu'il se privât de ce 
bonheur. 

— Je vous crois, Monsieur; ce n'est point à moi àuccuser 
mon père. 

•— Non; mais c'est à vous de lui pardonner s*il s'accuse 
lui-même. 

— A moi de lui pardonner! s'écria Hélène étonnée. 

— Oui; et ce pardon, qu'il ne peut vous demander lui* 
même, chère enfant, c'est moi qui viens vous le demander 
en son nom. 

— Monsieur, dit Hélène, je ne vous comprends pas. 

— Écoutez-moi donc, dit l'inconnu. 

— J'écoute. 

^ Oui, mais d'abord rendeit-moî votre main. 

— La voici. 

Il y eut un instant de silence, comme si l'inconnu voulait 
d'un seul coup rappeler tous ses souvenirs; puis il continua : 

— \otre père avait un commandement dans les armées 
du feu roi; à la bataille de Nerwinde, où il avait chargé à 
la tête de la maison du roi, un de ses écuyers, nommé M. de 
Gbaverny, tomba près de lui, percé d'une balle; votre père 
voulut le secourir, mais la blessure était mortelle, et le 
blessé, qui ne s'abusait pas sur sa position, lui dit en se- 
couant la tête : « Ce n'est pas à moi qu'il faut penser, mais 
à ma fille. » Votre père lui serra la main en signe de pro- 
messe, et le blessé, qui s'était soutenu sur un genou, re- 
tomba et mourut, comme s'il n'eût attendu que cette assu- 
rance pour fermer es yeux. Vous m'écoutez, n'est-ce pas, 
Hélène? interrompi: l'inconnu. 

— Oh l vous le demandez 1 s'écria la jeune fille. 

— En effet, continua lé narrateur, la campagne terminée, 
le premier solo de votre père fut de s'occuper de la petite 
orpheline; c'étair unit charmante enfant de dix à douze ans, 
qui promettait à cet ftge d'être belle comme fous Fêtes à 
présent. La mort de M. de Ghavemy, son père, lui enle* 
vait tout appui et toute fortune, votre père la fit entrer 
dans le couvent de la Visitation des dames du faubourg Saint- 
Antoine^ et annonça d'avance que, lorsque TAge de la pour- 
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f oii wwit Yen», c'étiât lui seul qui se chai^eait de la dot. 

— Merci, mon Dieul s'écria Hélène; merci de m'avoirfait 
k ftlte d*an homme qai ibiiait m fidôlement sa promesse. 

— Attendez, ttélène, reprit rinconnu, car TOtd le moment 
où votre père va cesser démériter vos éloges. 

Hélène se tut, etrinconnu continua : 

— Votre père, en effet, comme il s'y était engagé, veilla 
mr Torpheline qui atteignit sa dix-huitième «onée; c*élait 
alors une adorable jeune fille; aussi votre père sentit-il que 
ses visites au couvent devenaieot plus ûréqoetiiâgct plus lon- 
gues qu'il ne convenait* Votre père commençait à aimer sa 
pupille; son pFoaaier mouvement fut de s'effranger de cet 
amour , car il songeait à la promesse qu'il avait faite & 
M. de Chaverny blessé et moûranli et, il comptenelt que 
c'était la mal tenir que de «éduite sa fille.; aussi, pour lui 
venir en aide, chargea-t-il la supérieure de s'ialonser d'un 
parti convenable à mademoiselle de Gbavemy, et opprii-il 
d'elle que son neveu, jeune gentilhomme de Breta^e, ayant 
fusa pensionnaire en venant la visiter elle-même, en était 
devenu amoureux» et s'était déjà ouvert à elle du grand désii 
qu'il aurait d'abtenir sa main. 

—• Ëh bien 1 Monsieur? demanda Hélène» voyant que Via- 
cûnnu hésitait à oontinuer : 

'^ £b bien 1 Taonnement de totre père fut grand, Hélènei 
lorsqu'il apprit de la boudée même de la supérieoi» que 
mademoiselle de Ciiaveray avait répondu qu'elle ne voulait 
pas se marier et que son plus vif désir était de demeurer 
dans le couvent (rà. elle avait été élevée, et que.le jour le 
plus, heureux de sa vk aérait celui où elle y pirononceraitses 
veaux. 

^ Elle aimait quek{tt'uo? dit fiélène. 

— Oui, mon enfant, répondit l'inconnu, voue l'avez de* 
viné; hélaal on ne peut fuir sa destinée. Mademoiselle de 
Ghavemy aimait votre père; loogtemi^s» elle renferma son 
secret dans son oœtir, maiaiin jour que votre père kpresh 
sait de r«aoncer 4 cet étrange prcjet de prendre .le voile, k 
jpauvre enfant» ne pouvant yienir phis longtemps, lui avoua 
tout* Fort coatre.eon «imoiir tant qu'il n'avait pas cru son 
amour partagéi il £aiblit kursqu*!! vit qa'll n'avait plus fu'i 
désirer p<Mir obtenir ;ik étaient ei Jeunes touadeox, votie 
père avait vû^gt-eiafiOBis àfeiae^ modemoiaeUa de Gbaivera] 
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ii*ta vmki pas eiïcdre dix-liutt, ipi^ otMi^ent le monde 
entier fmet ne se soQfenlr que d'une cbpofte, cVtttqnUls poo- 
Taient être heureux. ' 

'^Mais, puisqu'ils'S'aimaletït ainsi, demméNi Hélène, pour- 
quoi ne se mariaient-ils pas? 

-^ Paorte que, répondit rincoimo, tôtrte union était im* 
possible entre ^euï à cause de ia distance qui les séparait ; 
ne TOUS a-t-on pas dit, Hélène, que votre père était un très* 
grand seigneur? 

— Hélas I oui, répondit Hélène, je le Mis. 

— Pendant un an, continua l'inconnu, leur bonheur fut 
entier et dépassa leurs propres espérances; maïs au bout 
d*un an, Hélène, tous vîntes au monde, et«.. 

-^ £t?... murmura timidement la jeune fltle. 

— Et votre naÉMsnce coûta la vie à votre mère. 
Hélène éclata «n sanglons. 

— Qui, conthftua Finconnu d'une voix émue par ses sou- 
venirs» oui, pleures, tiélène, pleureK votre mère, c'était une 
sainte et digne fenmie, dont à travers ses chagrins, ses plai- 
sirs, ses folies peut^tre, vtotre père, je vous le jure, a gardé 
un noble souvenir; anssi reportant-ll sur vous tout l'amour 
qu'il avait pour elie. 

^ Et cependant, dit Hélène «VèC un lég^ atcent de re- 
proche^ mon père a consenti à m'éloigner de lui; et cepen- 
dant, depuis ma naissance, mem père ne m'a pas revue. 

-* Hélène, i>ept4t l'inconnu, sur ee point, pardonnez à 
votro vétt, car, sur ce point, il n'y a pas de sa faute : vous 
vîntes au monde en i70S, c'estHà-^re au moment le plus 
austère du règne de Loiiis XtY« Yo^ père étant déj& tombé 
dans la disgrâce du roi ou plutôt dans celle de madame de 
Haintenon, pour vous peut*étre plus encore que pour lui, il 
se décida à vous éloigner; il vous envoya en Bretagne, tous 
confia à la bonne mère Ursule, supérieure du couvent où 
vous avez été élevée. Ento, le roi Louis XIY étant mort, et 
toutes choses ayant changé en France, il s'est décidé à tous 
ibire venir près delui ; pendant toute la route, au reste, vous 
avez 4û remarquer que sa sollicitode veilkdt sur vous, et 
aujourd'hui môme, quand ila-su que vous dévies arriver à 
Rambouillet; eh bien! il n'a 'pas eu le courage d'a^iendre ft 
demain, il est venu au-devant de vous, Hélène. 

— mon Dieu 1 s'écria Hélène^ sei'ait-il vrai? 
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— Ety en vous reToyant ou plutôt en vous écoutant, il a 
cru entendre votre mère, môme visage, même pureté daos 
Texpression, môme accent dans la voix, Hélène I Hélène 1 
fioyez plus heureuse qu'elle, c'est du fond de son cœur qu'il 
le demande au ciel. 

^ Ob ! mon Dieu ! s'écria Hélène, cette émotion dans votre 
main qui tremble... Monsieur, Monsieur, vous dites que mon 
père est venu au-devant de moi? 

— Oui. 

^ Ici, à Rambouillet? 

— Oui. 

— Vous dites qu'il a été heureux de me revoir? 

— Ob 1 oui, bien heureux. 

— Mais ce bonheur-là ne lui a point suffi, n'est-ce pas? il 
a voulu me parler, il a voulu me dire lui-même l'histoire 
de ma naissance, il a voulu que je puisse le remercier de 
json amour, tomber à ses genoux, lui demander sa bénédic- 
tion? Oh ! s'écria Hélène en s'agenouillant, oh 1 je suis à vos 
pieds, bénissez-moi, mon père! 

— Hélène, mon enfant, ma fille 1 s'écria l'inconnu, obt 
pas À mes genoux, dans mes bras, dans mes bras! 

— Ohl mon père, mon pèrel murmura Hélène. 

— Et cependant, continua l'inconnu, cependant j'étais 
venu dans une autre intention, j'étais venu décidé à tout 
nier, à rester un étranger pour toi; mais en te sentant là, 
près de moi, en serrant ta main, en écoutant ta voix si douce, 
je n'en ai pas eu la force; seulement, ne me fais pas repen- 
tir de ma faiblesse, et qu'un secret étemel*. • 

— Par ma mère, je vous le jurel s'écria Hélène. 

— Eh bien ! c'est tout ce qu'il faut, reprit l'inconnu. Main- 
tenant, écoutez-moi, car il faut que je vous quitte. 

— Ohl déjà, mon père? 

— Il le faut. 

— Ordonnez, mon père, j'obéis. 

— Demain, vous partirez pour Paris ; la maison qui voos 
est destinée vous attend. Madame Desrocbes, qui a mes in- 
structions, vous y conduira, et là, au premier moment que 
me laisseront mes devoirs, j'irai vous voir. 

— Bientôt, n'est-ce pas, mon fère? car, n'oubliez pas que 
je suis seule au monde. 

— Le plus tôt que je pourrai* 
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Et, approchant une dernière fois ses lèvres du front d'Hé- 
lène, Tinconnu y déposa un de ces suaves et chastes baisers 
qui sont aussi doux au cœur d'un père qu'un baiser d'it- 
mour est doux au cœur d'un amant. 

Dix minutes après, madame Desroches rentra une bougie 
à la main. Hélène était agenouillée et priait la tête appuyée 
sur un fauteuil*, elle leva les yeux et, sans interrompre sa 
prière, fit signe à madame Desroches de poser la bougie sur 
la cheminée; madame Desroches obéit et se retira. 

Hélène pria quelques minutes encore, puis elle se leva,, 
regarda tout autour d'elle, car il lui semblait sortir d'un 
rêve ; mais tous les objets témoins de cette entrevue de la 
jeune fille avec son père étaient encore là présents et par- 
lants pour ainsi dire. Cette bougie solitaire apportée par 
madame Desroches et qui n'éclairait qu'à peine l'apparte- 
ment, cette porte toujours fermée jusque-là et qu'en se re- 
tirant madame Desroches avait laissée entr'ouverte, et, plus 
que cela encore, Fémotion profonde qu'éprouvait la jeune 
fille, lui faisaient comprendre que ce n'était pas un rêve 
dont elle sortait, mais un grand et réel événement qui ve* 
nait de s'accomplir dans sa vie. Puis au milieu de tout cela, 
le souvenir de Gaston revenait à son esprit. Ce père qu'elle 
craignait tant de voir, ce père si bon et si affectueux, ce 
père gui avait tant aimé lui-môme et tant souffert de son 
amour, ne contraindrait certes pas sa volonté; d'ailleurs, 
Gaston, sans être d'une race ni historique ni illustre , était 
le dernier rejeton d'une des plus vieilles familles de la Bre- 
tagne; plus que tout cela, elle aimait Gaston à mourir si elle 
était séparée de lui, et si son père l'aimait véritablement, 
son père ne voudrait pas sa mort. 

11 y avait peut-Ctre bien aussi, de la part de Gaston, quel* 
que empêchement, mais ces obstacles ne pouvaient être que 
légers en compaiaison de celui qui eût pu s'élever de son 
côté; cet obstacle s'aplanirait donc comme les autres, et cet 
avenir que ces jeunes gens avaient entrevu si sombre, déjà 
redevenu pour Hélène plein d'espérance, redeviendrait bien- 
tôt pour toub deux plein d'amour et de bonheur. 

Hélène s'endormit sur ces riantes pensées, et de sa veille 
joyeuse «passa à de doux rêves. 

De son côté, Gaston, rendu à la liberté avec force excuses 
de la part de ceux qui l'avaient arrêté et qui prétendaient 
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son haèii 9t Mil VMitaaii» qa'il ayft&t A sa grande joie nm 
IronréBà la inâiae place; pnia aooojaraBt«iisiM4.à. Thôtel 
du Tigre-Roy aly il s*était sffi^^aAitteiiMkitt enfanoé dan» sa 
chambra et aTait préc&iiiiamDeiil^ ouvert mq yoiiefeujUe. 
Son pofiefèiiUla* était dans la mdiM état où il l'Iivaitlalsaéy 
parlûlAnuot intact» et dana Ij^ pocha. pai*ticuUôre il retiouM 
la moitié de la pièce d'er et radroHe du. capitainer La Jon- 
quière que^ pour la plue grande JÛMté mdme, il brûl^aiia» 
sitftt. 

Puis sinon plha joyeux, du moins plus tranquille» MA^ 
buant TévÀiament de sa adrée à l'un de ces miUe aoddenti 
qui peuvent assaillir un promenenr noeturne, il aer relata, 
dans sa chambre et^ i^ràa avoir donné à ÛTon ses iostro^» 
tions pont le. lendemain, se coucha, murmurant la jdobi 
d'H^neOMEome Hélène amil^ murmuré le 8ien> 

Pendant ce temps deux voitm«s partaient de rh(^e\ du 
Ttgre-^Rûffol : la premiève, dans laquelle étaient deux gf«h 
tilshommeaen livrée de chasse» était ardemment éclairéo ni 
précédée et auivie de deux piqueuni à chef al» 

La seconde, sans lanternes, et qui renfermait un sÙDople 
voyageur enveloppé de son manteau» suivait la première i 
deux cents pas de distance sans la perdre, un instant de vue; 
à la barrière de TÉtoile seulement elles se séparèrent» et 
tandis que la voiture ardemment éclairée &*arrôtaît au pied 
du grand escalier du Paki»-Boyal» la voiture sans lunoiàie 
s'arrêtait à la petite perte de la rue de Valois* 

Toutes deux d'ailleurs étalent arrivéea sans ae<nd«nta. 



XI 



ou DUBOIS PROUVE QUE SA POUCE PlRTICOl«liRE tJklT 
MIEUX FAIa'E POUB 5ÛO»000 LIVRES, QUE NOTRE POLICE 
GÉNÉRALE II*EST FAITE POUR TROIS MILLIONS. 

Quelles que fussent le» iiUignaa de ses nulca» et q«'ll tes 
eût passées en courses ou en orgiei^ le duc d^OrldaAa Be 
changeait rien 4 la disposition de se» joui'néés^ Totrtesjles 
matinées étaient livrées aux afairiO^» at les direrses' imt^i 
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d*aff«ârfft' avtieBi leu» Joun. Oi4iailreia(9otil..cfNnmenCiatt 
à travailler 's#ul ou a^oûPubDis, Avant mômei da s'halûller» 
pois venait lioalavfiri» qi» Citait eoiiKt, et pendant le(iuei U 
recevait x»eu cle wmide^ Ce tev«r était aoivi i'audiaucâa 
qm^ eB géiiâniK le tenaieiit jmsqu'4 onia heure» ou a»4i; 
puiâ v^Obftieat kl ^a6 de» OMMeils ; La^VrOlère, d'abordi 
]^uis LeUancv (pi \^ jrandfiit. oam^te de ses eapioaoages; 
f^uis Toroy> 91) lui np^oit^t. )d9 -lettres imporUotea qu'U 
avait «oukstraiUks^ |M]i»eaftn 1« laarôchal de VUleroy, avec 
leqnri, 4ii S^mMîxmu il ne travaillait pas, loais piafiaiu 
Sur les deux heures «et dttoiie, on lui appoilait sea chocolat, 
la aeuichosa qu'il prtt le matiaet qa*il prenait devant tout 
I0 monde, en eausamt et riant Ce repos, intervalle dan« sa 
jonmée, durtilt une demi^heure, puia venait raudience dea 
fenun^l l'aiidienoe terminée, il peswit ordinwremesit chaK 
madame la dncheise d'Odéani». d*aù il sortait pour aller 
saluer le jeune roi, qu'il voyait invariaUemeot m)û fois pax 
jour, soit à, une heure, soit à une autre, et qp'il n'abordait 
ou ne quittait qu-aveo un air de respect et des révérences 
qui apprenaient 4 ébacnn de quelle façon on devait paxlei 
à wn xoh Ce progranune était augm^ité une fois la semaine 
de la réception desmini^ros étrang^^, et, le& dimanches et 
fêtes, d'une messe dite et entendue dans la cht^nme parti* 
Qulière, 

il siK henxe^ du soir > a*U y avait ooDseil, à cinq heures, 
s'il n'y en avait pas, tout était fini, et il n'était plna question 
d'affaires. Le régent, alors, allait ou & l'Opéra, on chez ma- 
dame de Berri; mais cette derniéra distraction avait besoin 
d'être remplacée par une autre, car, ainsi q\)e nous l'avons 
vu au commencement de cette histoire, il était brouillé avec 
sa ûlle hien-aimée à cause de son mariage avec ïUomt Puis 
vanait rhQnre de ces fameux soupers, lesquels ont fait tant 
de bruit et qni avaient lieu, Tété à. Saint^Gloud ou à Saintr 
Germain, et Thiver au PalaiseHoyaU 

C&i soupers se composaient de ih à quinze personnes, 
rarement moins, rarement plus; 4 ces. soupers il y avait da 
touL Les habitués en hon^mes étaient le due de Broglie» 
Noél, Branoas, Biron, Ganillac, puis quelques jeunes g^ns 
de traversé, comme les appelle Saint-Simon, brillants pa^ 
leur esprit 61:^ parleurs débaucheSit Les femmes étaient mes- 
^Uunes de ParabèrOi de Phalaris, de Sabran et d'Av^rne^ 
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quelque flUe d'Opéra en renom, chanteuse ou danseu86| 
souYent la duchesse de Berri. Il va sans dire que la personne 
de Son Âlt^^se Royale lyoutait quelquefois à la licence de 
ces soupers, mais n^en retranchait jamais rien« 

C'était dans ces soupers, où régnait l'égalité la plus abso- 
lue, que rois, ministres, conseillers, dames de la cour, tout 
était passé en revue, épluché, étrillé, fouillé. Là, la langue 
française arrivait à la liberté de la langue latine ; là tout se 
racontait, se disait ou se faisait, pourvu que ce fût spiritael- 
lement raconté, dit ou fait. Aussi ces soupers avaient-ils un 
tel charme pour le régent, que lorsque l'heure était venue 
et que le dernier convive était arrivé, derrière lui on fer- 
mait et on barricadait les portes, et cela de telle façon que 
quelque affaire qui pût survenir, intéressât-elle le roi, ioté- 
ress&t-elle la France, intéressât-elle le régent lui-môme, il 
était inutile de tenter de percer jusqu'à lui : la clôture du- 
rait jusqu'au lendemain matin. 

Quant à Dubois, il était rarement de ces soupers, que sa 
mauvaise santé lui défendait. Aussi était-ce le moment que 
ses ennemis choisissaient pour le déchiqueter : le duc d'Or- 
léans riait à gorge déployée des attaques contre son minis- 
tre, et, comnse les autres, donnait son coup de bec, de griffe 
ou de dent à la carcasse déchaînée de son ex-gouverneur. Du- 
bois savait parfaitement que, pom*la plupart du temps, c'é- 
tait lui qui faisait les frais du souper; mais comme il savait 
aussi que le matin le régent avait toujours et invariablement 
oublié ce qui s'était dit dans la nuit, il sHnquiétait peu de 
tous ces assauts qu'on livrait à son crédit, démoli chaque 
nuit et croissant chaque jour. 

C'est qu'aussi le régent, qui se sentait alourdi de jour en 
jour, savait qu'il pouvait compter sur la vigilance de Dubois. 
Dubois veillait quand le régent dormait, soupait ou courait 
Dubois, qui semblait ne pouvoir se tenir sur les jambes, 
était infatigable. 11 était à la fois au Palais-Royal, à Saint- 
Qoud, au Luxembourg et à l'Opéra; il était partout où était 
le régent, passant derrière lui comme une ombre, montrant 
sa figure de fouine dans un corridor, entre les deux portes 
d'un salon, derrière le carreau d'une loge. Dubois enfin 
semblait avoir le don de l'ubiquité. 

En rentrant de sa course à Rambouillet, où nous i'avons 
vu veiller autour du régent ivec tant de sollicitude et d'as- 
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siduité, il avait fait appeler maître TapiD, qui, monté strr 
un excellent cheval anglais et habillé en piqueur, s*était 
mêlé à la suite du prince et était revenu avec elle sans étr& 
reconnu, grâce à Tobscurité; il avait causé avec lui une 
heure 9 lui avait donné ses instructions pour le lendemain-, 
avait don3& ^aatre ou cinq heures, puis enfin s'était levé' 
et à sept heures, enchanté des avantages qu'il avait conquis^ 
sur le régent et dont il espérait bien tirer parti, il se pré- 
sentait à la petite porte de la chambre à coucher, que te 
valet de chambre de Son Altesse Royale ouvrait toujours à sa 
première réquisition, le duc d'Orléans ne fût-il pas seul. 

Le régent dormait encore. 

Dubois s'approcha de son lit et le regarda quelque tempv 
avec ce sourire qui tenait à la fois du singe et du démou» 

Enfin» il se décida à réveiller. 
- Eo»là l Monseigneur, holàl éveillons-nous, cria-t-iL 

Le duc d'Orléans ouvrit les yeux et vit Dubois, et espé- 
rant se débarrasser de lui par quelques-unes de ces rebuf- 
fades auxquelles son ministre était si bien habitué qu'elles 
glissaient sur lui comme sur la toile cirée : '] 

— Ah I c'est toi, l'abbé ? lui dit-il, va-t'en au diable ! Et il 

retourna le nez contre le mur. ! 

— Monseigneur, j'en viens, mais il était trop pressé pour 
me recevoir, et il m'a renvoyé À vous. 

-^ Laisse-moi tranquille, je suis las. 

— Je le crois bien, la nuit a été orageuse, n'est-ce pas? 

— Que veux-tu dire? demanda le duc en se retournant à 
moitié. 

— Je dis que le métier que vous avez fait la nuit passée ne 
vaut rien pour un homme qui donne des rendez-vous à sept 
heures du matin. 

— Je t'ai donné rendez-vous à sept heures, l'abbé? 

— Oui, Monseigneur, hier matin, avant de partir pour 
Saint-Germain. 

— C'est pardîeu vrai I dit le régent. 

— Monseigneur ignorait que la nuit serait si fatigante» 

— Fatigante? J'étais soirti de table À sept heures. 

— Oui, nuds après ? 

— Eh bien, quoi, après? 

— -Ëtes-vous content, au moins. Monseigneur, et la jeune | 

personne valait-elle la course ? 
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^ G«llô que MonfwignwNr a &Ue \mt soir «gr^ Hua 4taex 
6a sortani dt UU«». 4^ »Qpi heures» 

-^ 11 afinble^'à V^nteAdfei qu'il mi bî«D/ rude, de revenir 
de Sûnt-Germala kL 

^ Monseigneur a raison ,. d^ Saint-Germain ici U a*y «^ 
qu'un pas .; »aii il y a un moyen d'allonger la route» 

— Lequel î 

•^ C'est de passer par Haaoibauillet^ 
^ Tu rév#a» l'ahM« 

— Je rôvei sûil, Honsejgneur ; alers je vaiaTOiua raeonter 
mon rêve, il prouvera à Votre Altesse quej^ m'ec(u;qie d'elle 
en rôvanU 

— Quelque nouvelle baUverne. 

— Non pas; j'ai rêvé que Monseigneur avait lancé le corf 
au carrefour du Treillage^ et que l'animal^ civilisé ciamme 
un cerf de bonne maison, s'était fait battre gentiment dans 
quatre lieues carrées, après quoi il élait allé se faire prendre 
à Gbambourcy* 

— Jusque-là ton rêve ressemble assez à. une vérité; cxx9r 
tinue> r£d)bé9 continue. 

— Après quoi, Monseigneur est rentré à Saint-Gennaio, 
«'est mis à table à cinq heures et demie, et, en se mettant à 
table, a ordonné qu'on lui tint sa voiture sans aiicnoines 
prête et attelée de quatre chevaux pour sept heures et demie. 

-^ Allons, pas mal, l'abbé, pas mal I 

— A sept heures et demie, en effet, Monseigneur a con- 
gédié tout son monde, excepté La Fare, avec lequel il est 
monté en, voiture. Eat^^e cela, Monseigneur ? 

— Va toujours, val 

— La voiture a pris la route de Rambouillet, où elle est 
arrivée à neuf heures trois quarts; seulement, aux pre- 
mières maisons de la ville, elle s'est arrêtée : Monseigneur 
est descendu, on lui a présenté un cheval qui l'attendait, et 
tandis que La Fare continuait son chemin vers l'auberge du 
Tigre-Royal, Monseigneur le suivait en piqueur. 

— C'est ici que ton lève s'embrouille, n'est-ce pas, l'abbéî 

— Non, Monseigneur, pas trop* 

— Continue donc, alors. 

•.- Eh bien, tandis que ce fat de La Fare faisait semblant 
«te manger un mauvais souper qu'on lui servait en l'appe- 
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Imnt fitceflent^/ Monseigneur rettieltoit êon cheval à ua 
page, et gagnait un petit patillon. 

— Démon que tu es! mais où étais-tu donc caehéT 

— Moi, Monseignent, je n'ai pas quitté le Palai»-Royal, où 
j'ai dormi comme une marmotte^ et la preuve est que je 
vous raconte mon Têve. 

— Et qu'y avait-il dans ce pavillon? 

— D'abord, à la porte, une horrible duègne, gnnde, jaune 
et ^che. 

— Dubois, je te recommanderai à Desroefaes, <et, tu peur 
être tranquille, la première fois quVHe te rencontrera elle 
4'arrachera les yeux. 

— • Puis dans Fintérieur, aht damel dans intérieur.. • 

— Ah l voilà où tu n'a» pas pu v^ir, mon pauvre abbé,, 
même en rêve. 

— Allons donc I Monl^eigneur , vous me supprimeriez, je 
l'espère bien pour vous, mes cinq cent mille livres de po- 
lice secrète, si, grâce à eux, je ne voyais pas dans les inté- 
rieurs. 

— Eh bien l qu'as-tu vu dans celui-ci ? 

«— Ma foi. Monseigneur, une charmatite petite Bretonne; 
seize à dix-sept ans, jolie comme les amoura, et même plus 
jolie que certains amours, venant en droite ligne des augus- 
tines ifi CJisson, accompagnée jusqu'à Rambouillet d'une 
bonne vieille sœur dont la présence un peu gênante a été 
supprimée aussitôt, n'est-ce pas? 

— Dubois, j'ai souvent pensé que tu étais le diable, et 
que tu avais pris là forme d'un abbé pour me perdre. 

^ Pour vous sauver, Monseignefur, pour vous sauver. 
c'est moi qui vous le dis. 

— Pour me sauver I je ne m'en doutais pas. 

— Eh bien, voyons, continua Dubois avec son sourire de 
démon, êtes-vous content de la petite. Monseigneur? 

— Enchanté I Dubois, elle est charmante l 

— Pardieu/ vous l'avee fait venir d'assea loin pour cela 
«t si elle était autrement, vous seriez volé. 

Le régent fronça le sourcil; mais réfléchissant que I^i^ 
bois savait tout jusque-là, mais sans doute ignorait le reste,, 
son froncement ée sourcil *e termina par un sourire. 

— Allons, Dubois, dit-il, décidément tu es ttu grand 
homme. 
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— Ah I Monseigneur, il n*y a plus que youf qui en dou- 
tiezy et cependant tous me disgraciez. 

— Toil— 

— Sans doute, vous me cachez vos amours. 

— Allons> ne te fâche pas, Dubois. 

— 11 y aurait de quoi, cependant, Monseignen. , conye- 
iiez^n. 

— Pourquoi cela 7 

— Parce que, sur ma parole, j'aurais trouvé aussi bien ei 
f>eut-étre mieux. Que diable ne me disiez-vous pas qu*il tous 
fallait une Bretonne? on vous Feût fait venir. Monseigneur, 
on vous Teût fait venir ! 

— Vraiment î 

— Oh 1 mon Dieu, oui ; j*en aurais trouvé à revendre des 
Bretonnes ! 

— De pareilles? 

— Et môme de meilleures. 

— L'abbé I... 

— Parbleu I voilà une fière occasion que vous avez eue li 

— Monsieur Dubois I... 

— Vous croyez avoir mis la main sur un trésor, peut-être? 
~ Holàl holàl 

— Quand vous saurez ce que c'est que votre Bretonne, et 
à quoi vous vous exposez I 

— Ne plaisantons pas, l'abbé, je t'en prie. 

— - Oh t décidément, Monseigneur, vous m'affligez. 

— Que veux-tu dire? 

— Une apparence vous persuade, une nuit vous grise 
^omme un écolier, et le lendemain il n'y a rien de compa- 
rable à la nouvelle venue; elle est donc bien jolie. Monsei- 
gneur, cette petite fille? 

— Charmante ! 

-— Et sage! la vertu môme; on vous l'a triée sur cent, 
0*e8t-ce pas ? 

— C'est comme tu le dis, mon cher. 

— Eh bienl moi, je vous déclare. Monseigneur, que voof 
êtes perdu. 

— Moi? 

— Voici : votre Bretonne est une péronndle. 

— Silence, l'abbé I 

— Comment, silence I 
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— Oui, pas un mot de plus, je te le défends, reprit le ré- 
gent d'un air grave. 

— Monseigneur, vous aussi, vous ivez fait oc mauvais 
rêve ; laissez-moi vous l'expliquer. 

— Monsieur Joseph, je vous enverrai à la Bastille. 

— A la Bastille tant que vous voudrez, Monseigneur, mais 
TOUS n'en saurez pas moins que cette drôlesse.- 

— Est ma fille, monsieur l'abbé I 

Dubois recula d'un pas, son sourire goguenard fit place à 
ht plus profonde stupéfaction. 

— Votre fille, Monseigneur! et à qui diable avez-vous fait 
celle-là? 

— A une honnête femme, l'abbé, qui a eu l'honneur de 
mourir sans t'avoir connu. 

— Et l'enfant? 

— L'enfant a été cachée à tous les yeux, pour qu'elle ne 
fût pas souillée par le regard des êtres venimeux conmie toi. 

Dubois s'inclina profondément, se retira respectueuse- 
ment et dans l'attitude d'un honmie complètement désap- 
pointé; le régent le suivit d'un regard victorieux jusqu'à ce 
qu'il eût fermé la porte. Mais Dubois, comme on le sait, ne 
se désappointait pas facilement, et il n'avait pas fermé cette 
porte qui le séparait du régent, qu'il avait déjà aperçu dans 
cette obscurité, qui un instant avait voilé ses yeux, une lu- 
mière gui, pour lui, valait le feu de joie le plus brillant. 

«^ Et moi qui disais, murmurart-il en descendant l'escar 
lier, que cette conspiration accoucherait de ma mitre d'ar- 
chevêque; imbécile que j'étais I en la menant doucement» 
elle accouchera bel et bien de mon chapeau de cardinal* 



XII 



BHCORB RÀHBOUILLBT* 

A l'heure convenue, Gaston, fort impatient, s*était rendu 
chez Hélène ; mais il lui fallut attendre quelque temps dans 
l'antichambre, car madame Desroches faisait des difficultés 
pour autoriser cette visite. Mais Hélène s'expliqua aussi clair 
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îemetit que fermement, et déclara, que se regardant comme 
maltresse de juger elle-même ce qui était convenable ou ce 
iqoi ne l'étaft pas, aie était décidée à recevoir son con^a- 
triote M. de Livry^ qui venait prendre congé d'eUe. On se 
rappelle que M. de Livr; était le nom que Gaston s'était 
donné pendant toute la route, et cdui qu'il comptait garder, 
excepté pour ceux avec lesquels l'afifaire pour laquelle i'^ 
venait à Paris allait le mettre en contact 

Madame Desroches se retira donc d'assez mauvaise hn« 
meur dans sa chambre, essayant môme d'entendre la cou- 
Tersation des jeunes gens; mais Hélène, qui se douta de 
quelque surprise, alla pousser elle-même la porte du corri- 
dor, ft laquelle die mit le verrou* 

— Vous voilà, dit^elle, mon ami; je vous attendais, je 
n'ai pas dormi cette nuit 

-^ Ni moi, Hélène ; mais laissez-moi admirer vos magai« 
flcences. Hélène sourit. Vous d'abord : cette robe de &o\e, 
-cette coiffure».. Oue vous (^es belle ainsil 

•* Vous n'avez pas l*ah' d'en être satisfait l 

Gaston ne répondit pas, il continua sou investigation. 

•^ Cette tenture est riche, ces tableaux ont du prix, de 
Tor, de fargent aux comidbes; vos protecteurs sont opu- 
lents, à de qu'il paraît, Hélène? 

— Je lextois, du la jeune fille en souriant; on m'a dit ce- 
pendant que oette tenture, ces dorures que vous admirez 
-comme moi, sont vieilles, passées de mode, et qu'on les 
remplacera par de pius belles. 

— Je vois qu*Hélètie va dévenir une haute et puissante 
dame, dit Gaston en /^'efforçant de sourire ; déjà elle me tait 
faire antichambre. 

— Cher ami, ne le faisiez-vous pas là-bas, sur notre lac, 
quand votre bateau attendait des heures entières? 

— Vous étiez au couvent alors; je n'attendais que le bon 
plaisir de votre mère abbesse. 

— Ce titre est btai saoré^ n'esUM p«i? 

— Oh oui 1 

— n vous rassure, il vous imj^ose le respect, robéissance» 
^ Sans dotite. 

— Gh bien 1 jugeî de ma joie, ami : je retrouve ici la 
w^me protection, le même amour, plus puissant enc<irty 
fins «oHde, plus durable. 
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— tîuof ! dft Gaston étonne. 

— Je retrouve... 

— PKjAet, an nom du ciel I 

— Mon pètel... 

— Votre père I... Ah I ma chère Hélène, je rais Imnsux 
Je partage votre ioie. Quel bonhenrl... nn père qui^ yS: 
ler snr mon «mie, sur ma femme I 

— Veiller... de loin. 

— Quoi / se sépare-t-il de vousî 

— Hélasi le monde, à ce «u'U paraît, nous sépare. 

— Est-ce un secret? ^ 

^*^t^?^'^^^^' ^ ^^» P«»3«* ^ï«û «ues'it n'en 

— Je l'ignore. 

*« Tn^f. l^^^^e^ Oïl se<*et; fliais, dH-ll en souriant, 
mJ^^^ ^*^^ !^ '^^'^^^ ®* ^® ^<>«s permets même d'ôtre 
^«M^ète avec moi si votre père vous l'a ordonné. Cependant 
je (îuesuonnerai encore, vous ne vous fîfltcheret pal? 

— Ohlnon. ^ 

étrlte'"''' '''''^'"*'' ^'*"'' ^° P^^ ^*^^* ^^«» *«^^iez 

— /e le crois; son cœur paraît noble et bon, sa voix esi 
douce et harmonieuse. ' ® 

— Sa voîî... mais... «vous ressemblent*!!? 

— Je ne sais... Je ne l'ai pas vu. 

— Vous ne l'avei pas vn? 

— Non, sans doute,., n faisait nuit. 

l>eUe l... Oh I quelle indifférence! 

K- T ^^' "î?*^ *^' ^* ^'«st pas indifférent; il me connaît 
J:if 5' î . ; " ^ ^^^ portrait, vous «ave«, celni qui vous a 
rendu^si jaioajt an printemps dernier. 
^2îs je ne comprends pas. 

— Hfaieall nuit, vous dîs-|e. 

-- Bn ce cas, on aBume les giramïoles que ^id, dit-il 
avec un sourire plus froid. 

— C'est bien quand on veut être vu, mais quand on a «e» 
vmÊOUB pour se cacher... 
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— Que dites-YOUs là? reprit Gaston rêveur; quelles rai- 
sons un père a-t-il de se cacher de sa fille ?••• 

— D'excellentes, je crois; et yous, un homme sérieux, 
Yous pourriez le comprendre mieux que moi, pourtant je ne 
m'étonne pas... 

— Ohl ma chère fiélène, dit Gaston rêveur, que m'avei- 
Tous raconté là? Quelles terreurs vous venez de jeter dans 
mon âme I... 

— Vous m'effrayez, avec vos terreurs. 

*- Dites-moi, de quoi vous a parlé votre père? 

— De l'amour si tendre qu'il a toujours eu pour moi* 
^Gaston fit un mouvement 

— Il m'a juré que désormais je vivrais heureuse, qu'il 
Toulait faire cesser toute l'incertitude de mon sort passé, 
^u'il mépriserait les considérations qui l'ont engagé jusqu'a- 
lors à me renier pour sa fille. 

— Paroles... paroles 1... mais... quel témoignage de cet 
amour vous a-t-il donné ?••• Pardonnez mes questions insen- 
sées, Hélène : j'entrevois un ahîme de malheurs, je voudrais 
^e, pour un moment, votre candeur d'ange, dont je suis si 
fier, fît place à l'infernale sagacité du démon; vous me com- 
prendriez, je n'aurais pas la honte de vous souiller de cet 

' interrogatoire si bas et si nécessaire pourtant à notre bon- 
heur à venir. 

— Je ne comprends guère voire question, autrement j'| 
répondrais, Gaston. 

— Vous a-t-il témoigné beaucoup d'affection? 

— Beaucoup, assurément. 

— Mais enfin, dans ces ténèbres, pour causer, pour vous 
4^rder?.«. 

— Il m'a pris par la main, et sa main tremblait plus que 
la mienne. 

Gaston crispa de rage ses poings frémissants. 

— Il vous a paternellement embrassée, n'est^e pas? 

— Un baiser au front... un baiser... un seul, que j'ai reça 
à genoux. 

— Hélène I s'écria-t-U, Hélène! j'en crois mes pressenti- 
ments : vous êtes abusée, vous êtes victime d'un piège infer- 
nal l Hélène, cet homme qui se cache, qui craint la Ittioière* 
^ui vous appelle sa fille, n'est pas votre pèrel 

— Gaston, vous me brisez le coeur. 
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— Hélène» votre innocence ferai envie aux plus céleste» 
CTéatures, mais on abuse de tout sur la terre; les anges ont 
été profanés et insultés par les hommes. Cet homme que je 
connaîtrai» que je saisirai» que je forcerai d'avoir confiance 
dans l'amour et l'honneur d'une si loyale fille comme vous 
âtes» me dira s'il *est pas le plus ^il des hompies» et si je 
puis Vappéler mo. père ou le tuer comme un infAmel 

— Gaston» votK raison s'égare» que dites-vous là? Qui 
peut vous faire soupçonner d'aussi affreuses trahisons? Et 
puisque vous éveillez mes soupçons» puisque vous portez le 
flambeau sur les ignobles dédales du cœur humain que je 
xne refusais à contempler» je vous parlerai avec la même 
franchise. Cet honmie» comme vous le dites» ne me tenait*il 
pas en son pouvoir? La maison où je suis n'est-elle pas à lui? 
les gens dont il m'a entourée ne sont-ils pas dévoués i ses 
ordres?.,. Gaston» vous avez sur mon père une mauvaise 
pensée dont vous me demanderez pardon si vous m'aimez. 

Gaston se jeta désespéré dans un fauteuil. 

— Ami, ne me gâtez pas la seule joie pure que j'aie en- 
core goûtée» continua Hélène» n'empoisonnez pas pour moi 
le bonheur d'une vie que j'ai souvent gémi de passer soli- 
taire» abandonnée» sans autre affection que celle dont le ciel 
nous commande d'être avares. Que l'amour filial me vienne 
en dédommagement des remords que j'éprouve souvent de 
irons aimer avec une idolâtrie condamnable. 

— Hélène» prrdonnez-moi 1 s'écria Gaston; oui» vous avez 
raison; oui» je souiUe par mon contact matériel vos joies si 
pures» l'affection peut-être si noble de votre père; mais» mon 
amie» au nom de Dieu dont voici l'image sur cette toile» 
écoutez un peu les craintes de mon expérience et de mon 
amour. Ce n'est pas la première fois que les criminelles pas- 
sions du monde spéculent sur l'innocente crédulité; Targu- 
ment que vous faites valoir est faible : se hâter de vous té- 
moigner un amour si coupable était une maladresse dont ces 
habiles corrupteurs sont incapables; mais déraciner peu à 
peu la vertu dans votre cœur» vous séduire par un \uxe nou- 
veau» par ces lumières riantes à votre âge ; acoutumer votre 
esprit au plaisir» <os sens à des impressions nouvelles» vous 
tromper enfin par la persuasion» est une plus douce victoire 
que celle qui résulte de la violence. Oh ! chère Hélène, écou- 
tes un peu ma prudence de vingt-cinq ans; je dis ma pru* 
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deûce, car te n^e^t qtte lûtion amour qui i^tle, tbtm amour 
que Totis verriez ai tmmble, %i dévovré, an moindre aSgiia 
ruû père que }e satirais ^être tm véritable père pour vriu. 
Hélène bai6$a latetêà son tour et ne répondit pas. 

— Je vous en supplie, eotitinna Gaston, ne prenec auotme 
résolution ^ïtrème, mais survelBefe tout 'Ce qui vous en- 
toure, détie2-vous des paifums qui vous sont donnés, du via 
doré qu'on vpus offre, du sommeil qui vous est promis. 
Veillez sur vous, Hélène, vous êtes mon honneur, mon hm- 
heur, ma vîèî * 

— Ami, je vous obéirai 5 vous pouvez croire que cela ne 
m^empêchera pas d'aimer mon père. 

— Et de Tadorcr, si je me trompe, chère Hélène. 
—Vous êtes un noble ami, mon Gaston... Nous voiJA l»e& 

concertés. 

— A la moindre dl^flancc, écrivez-moi. 

— Vous écrire 1 Vous partez donc? 

— Je vais à Paris pour ces affaires de famille dont tous 
connai^ez déjà quelque cbose... Je logerai A Thètel da 
Muid'â'Amour, rue des Bourdonnais; écrivez cetle adresse, 
chère amie, et ne la montrez à qui que ce soit. 

— Pourquoi tant de précautioiw? 
Gaston hésita. 

~- Parce que ni Von connaissait votre défeninor dévooé. 
Ton pourrait, en cas de mauvaises intentions, ééjimer ses 
projets de secours. 

— Allons, allons 1 vous êtes aussi quelque peu «nystérieox, 
mon beau Gaston ; j*ai un père qui se cachet un... amaBU* 
ce mot me coûte à dire... qui va se cacher^é 

•^ Mais celui-là, vous connaissez ses intentions, dit fiastos, 
en essayant de rire pour cacher son trouble et sa roageor» 

— Ah t madame Desroches revient... elle tournage Jseu- 
ton de la première porte, Tentrelien lui semble trop long, 
ami; je suis en tutelle... c'est comme au couvent. 

Gaston, cong^édié, prit un baiser sur la main que son amie 
lui tendait. Au même moment, madame Desroobesfsrut. 
Hélène Ût une révérence très^cérémonieuse que Qaston lui 
rendit avec lo même majesté. Madame Desn^^s attachait 
sur le jeune bomme, pendant cette scène muéftte, d«s re- 
gards d*oû devait résulter le plus etaict stgnaleioettt que ja^ 
mais espion ait pu faire en fkce dhmiMspeél. 
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Gaston ptH aussHûite caiitede P«m» Oraa TatteActait ay«c 
imptttàenca* Four ^9 9es hms oe.goaoaweat point daaa sa 
bourse 4» euir, U \w avait cousus daoa la ck)ublura «la sa 
culotte de peau; peut-^^e aussi voulaitril 1^ rap^rocber le 
plwpi^ft poaaible de lui-<nâiaa» Gaston, en troia neuresit ar* 
ma dans Pam : cette fois* Ovaa ue pai luÂrePcocher aaleor 
teur, beoaiaee et chevaux étaient coa^^erta d^jciupe eu eiv- 
tiBnt par la Iwmtoe de ta Gouf éreno^- 



xni 

jua cAPiTAuia l'Ai iroaQuUiSt. 

Il 7 aveîl, comiDa ue^ lefitenr a pit rapprendre^ à Ta- 
di*es8a doiméè par Gaeton à Hél^oe, dan» la rue dea BouN 
dcmnais, une anbesge qui pouwl preafue s*appelw un 
hôtel; elle était assez garnie pour qu'on y pût loger et man- 
ger, mais surtout on y pouvait beire» Dans son entrevue 
nootome avec Dubois, nialtre Tapin avait reçu le fameux 
nom d» L*a Jonquière^ et l'avait transmis à TÉveillé, lequel 
l'avait transmis À tous les obef» de brigade > qui s'étalent 
misa la rechercha de l'officier suspect et avaient commencé 
à fouiller, avec Factîvité qui tùi la principale vertu des su|^ 
pots de police, tous les tripots et toutes les maisons équivo- 
ques de Paria. La conspiration de Cellamare, que nous avons 
racontée dans nette Ûsteive du Chevalier d'Harmental^ et 
qui eel au eommencement de la Régence ce que cette pré* 
sente histoiie esta sa fin» avait appris à tous les recbei'ii 
cbeuis de complots que c*ét«Ât là où l'on trouvait surtout les, 
conspirateurs, et cette affaire de Bretagne n'était que la 
queue de la conspiration espagnole: in cauda venenum, di- 
sait Dubois qui tenait à soin latin : quand on a été cuistre de 
collège, ne fût*ce qu'une heure, il en reste quelque chose 
pendant tout le reste de la yie« 

Chacun se mit donc en route, mais soit bonheur, soit 
adresse, ce fut encore mettre Tapin qui, après deux heures, 
d'une course écbevelée dans les rues de la capitale, découvrit 
dans la rue des Bourdonnais et aux armes du Mmd'd'A'^' 
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mour, la fameuse auberge dont nous avons parlé au oèm- 
mencement de ce chapitre^ et qu'habitait, au figuré comme 
tu propre, ce fameux La Jonquière, qui, pour le momentf 
était le cauchemar de Dubois. L'hôte prit Tapin pour un 
Tieux clerc de procureur, et à ses questionb répondit avec 
affabilité que c'était effectivement dans son hôtel que logeait 
le capitaine La Jonquière, mais qu'étant- rentré passé mi-* 
nuit, le brave officier dormait encore : cela était d'autaat 
plus excusable qu'il était à peine six heures du matin. 

Tapin n'en demandait pas davantage ; c'était un homme 
droit et presque algébrique, qui marchait de déduction en 
déduction* Le capitaine La Jonquiëre dormait, donc il était 
couché; il était couché, donc il habitait l'auberge. 

Tapin revint directement au Palais-Royal; il trouva Dubois 
qui sortait de chez le régent, et que la perspective de son 
chapeau rouge mettait en joyeuse humeur ; il ne lui ayait 
fsdlu rien moins que cette heureuse disposition d'esprit pour 
ne pas casser aux gages tous ses émissaires, qui lui avaient 
déjà mis sous les verrous du For-4'Évéque une série de faux 
La Jonquière. 

L'un était un capitaine de contrebande nonuné ;La Jon* 
cière, celui-là avait été découvert et arrêté par VÈy&M; 
c'était encore celui dont le nom se rapprochait le plus du 
nom original. Un second était un certain La Jonquille, ser- 
gent aux gardes-françaises : on avait reconuuandé aux mou- 
chards les maisons mal famées; or, on avait trouvé maître 
La Jonquille dans une maison de ce genre, et, victime d'un 
moment de faiblesse de sa part et d'erreur de celle des mou- 
chards de l'abbé, il avait été arrêté. Un troisième s'appelait 
La Jupinière, était chasseur d'une grande maison; malheu- 
reusement le portier de cette grande maison était bègue, et 
le mouchard, qui était plein de bonne volonté, avait en- 
tendu La Jonquière au lieu de La Jupinière. 

11 y avait déjà dix personnes arrêtées, quoique la moitié 
de l'escouade à peine fût revenue; il était donc probable que 
les arrestations continuaient et qu'on allait passer en revue 
toutes les analogies nominales : depuis l'ordre donné par 
Dubois, {'analogie régnait despotiquement à Paris. Quand 
Dubois, qai, malgré sa bonne humeur, maugréait et jurai 
pour n'en pas perdre l'JSabitude, entendit le rapport de 
Tapin, il se frotta le nés jusqu'à la rage; c'était bon signe* 
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—Alors, dit Dubois, c'est bien le capitaine La Jon^iuièra 
que tu as trouvé, toi? 
^— Oui, Monseigneur, 

— Il se nomme bien La Jonquière? 

— Oui, Monseigneur. 

— L-aLa, ^-o-n Jon, qu-i-è-r-e quière,La Jonquiôra? con- 
tinua Dubois en répétant le mot. 

— La Jon-çui-ère, reprit maître Tapin« 

— Un capitaine? 

— Oui, Monseigneur. 

— Un vrai capitaine? 

— J'ai vu son plumet. 

Cette conclusion parut suffisante à Dubois pour le grade 
mais pas pour l'identité. * 

— Boni dit-il, continuant ses questions, et que fait*il? 
— 11 attend, il s'ennuie et il boit. 

— Ça doit être cela, dit Dubois; il attend, il s'ennuie et il 
hoiU 

— Et il boit, répéta Tapin. 

— Et paye-t-il? dit Dubois, attachant évidemment une 
grande importance à cette dernière question. 

— Trèft-bien, Monseigneur. 

— A la bonne heure, Tapin, vous avez de l'esprit* 

— Monseigneur, dit Tapin avec modestie, vous me flattez; 
mais c'est tout simple, s'il n'avait pas payé, cène pouvait pas 
être un homme dangereux. 

Nous avons déjà dit que maître Tapin était un gaillard 
plein de logique. Dubois lui fit remettre dix louis à titre de 
gratification, lui donna de nouveaux ordres, laissa son se- 
crétaire pour dire aux nouveaux mouchards, qui ne pou- 
vaient manquer d'arriver successivement, qu'il y avait assez 
de La Jojiquière comme cela, se fit habiller promptement, 
et s'achemina à pied vers la rue des Bourdonnais. 

Dès six heures du matin, messire Voyer d'Argenson avait 
mis à la dis;)osition de Dubois une demi-douzaine d'estafiers 
déguisés en gardes françaises et munis d'instructions ; quel- 
ques-uns le suivaient, d'autres l'avaient précédé. 

Maintenant, disons un mot de l'intérieur de l'auberge dans 
laquelle nous allons introduire le lecteur. 

Le Muid-d' Amour était, comme nous l'avons dit, mi-par- 
tie hôtel, mi-partie cabaret; on y buvait, on y mangeait, 

7 
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ony couchftit;<les'Clmnn(bres d'habitation étaient au pvemier 
étage, les salles de taverne au rez-de-cliauflsâe. 

La principale de ces salles, qui était la salle conuQune, 
était meublée de quatre tables de chône, d'une quantité in^ 
définie d'escabeaux et de rideaux rouges et blancs» vieille 
tradition de">tayemes.'Qttelques bancs le longdes murailles^ 
des verres très-nets sur un buffet, des images peintes, somp- 
tueusement encadrées de baguettes dorées, dont les unes 
représentaient les différentes migrations du Juif errant, et 
les autres la condamnation et Texécution de Duchauffour; 
le tout bruni par la fumée, et rendant, après l'»voir absor- 
bée, une odeur de pipe fort nauséabonde, complétait Peu- 
semble de ce respectable parloir, connue disent les Anglais, 
dans lequel roulait un gros homme à figure Touge, de 
trente-cinq & quarante ans, et frétillait <une petite fiJJe à fi- 
gure pâle, de douze à quatorze ans. -C'était lUite du Muid-- 
d'Amawr et sa fille unique, laquelle devait bélier après 
lui de sa maison et de son commerce, que, sous la direction 
paternelle, elle se mettait en état «de eoiitmuer« 

'Un marmiton fricotait ^ns la cuisine >un «ragollt qui ré- 
pandait une forte odeur de rognons uu >vin« 

La salle était encore vide; ^BaiBaU'momaift'mî&me oà la 
pendule sonnait une heure de Tapoè^^midi, 'un gwde-lran- 
çaise entra, «t, s'arrétant sur le «euil, murmupa^ 

^ Rue des Bourdonnais, au ^uid^ Amour, Sm»^aisaX^ 
commune, une table à gauche; é'asseoir et attendre. 

4*uis,'en exécution de œtte consigne, Le digne défenseur 

de la pairie, en sifflant un air de garde «et lOn Tcdevant sa 

moustache avec un-geste ^e coquetterie militaire tout à fait 

bien Poussé, alla s*Bsseoir à l'endroH indiqué. A «peine y 

ûlait-il et levaii^il le 'pomg pour en frapper da'teHs^le, oe <qui, 

dans la langue de toutes les tavernes du monde, <veut>dire : 

Du vini qu'un Second garde-^française, 'Vétu^enaotonoeiitide 

la même manière, surgit â^on tour sur le^fieml deila porte, 

marmotta qu^qiies ^paroles, et, après nn ^moiûent d'béùta- 

tion, vint s'asseoir 'près du j^emi&c. Les deoi soldats se re^ 

gardèrent dansée blttnt; des yeux, pues ils laissèrent édu^ 

per, chacun de son cOté, cette doutrfe'oxclamation : Âh 1 ah l 

qui, dans tous les pays du monde 'aussi, iadique la surprise» 

— •C'est 'toi, 'Gr^part l dit Tun. 

— C'est toi. l'Enlevantl dit l'autre. 
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— Que yiens-tu faijre^iis'ce:eahaDet<2 

— Et toi? 

— Je n'en sàis-mn. 

— Ni moi non plus. 

— vTu es- doue id ?.* • 

— Par ordre-suf érieur. 

* «— Tiens^ c^66t > oomine waoU 

— 'Et tu «ttends?... 

— Un homme qui aoitn^«air. 

— Arec un inot'd'ordpe. 
— -Et^SOT'Ge^nMft d/oBdieî.., 

— Injonction d'obéir, comme à maître iTayin lui-même 

— C'est cela, et en attendant on m'a donné une t^istok 
pour boire. ^ 

— On m'a donné Ja pistole aussi, mais on ne m'a pas dit 
de boire. 

— - ^Bt'idanscle'iioate^.. 

Dans^ do«te,^^€omnae dit le»»age,'je ne m'abaUens pa«. 

— /En ce^ oas, 'bnvona I 

Et la main levée sur la 4aiite «tomba «atte lois pom- ap- 
peler l^hôte; maisiîftétâit/chaeedflutile tl'liûte, qm^iraii m 
eotrerle» deux pratiques et qui, à^unifonae, aivaitreconnu 
'des aaaateuro, «e^todait debout, les jambes rapprodfato la 

-mam gaucfee à la^coatiireideila;«ulotte,iaidniile^u'bonnet 
•de coton. 

€'étaitTm>homme^focétieuxrqueiriMe éaUuid'd'Ammtr. 

— Bu vin l. dirent les deux garde^-femçaises. 
--Df©rlôan8,aioutaa?un d'^ux,^ipapaissaitikhw «mr- 

mât opie lîairtiB, Uiigratte, et jeiiAàmie. 

«— 'M essieure, tdtt I*b«(e'«Te&jini;affir«ux> sourire, mon vin 
«wsrattejpas, mais il^&en e»f que plus aimable. 

•Bt il apporta /une baotetUB ^txuite débiwafaée. Les ^ux 
coasommateavsnrampliront Oems varres et durant; puis ils 
lasimièfentsm'ikitaUle'aveetunBigiamacevd'e^qpresfiion dif- 
férenle,maiS'qai'eepandant.'indiquait<u»e mâme^opinion. 

-^ Sue diable dîs4>tu>doBC'gue'>tan ;vin me gvatte pas? il 
dëdbfve. 

— Ah I c-eitîun'fter vin,îMe3sieuw, dsit<l*(6te. 
— »©tii, Teprit4e seomid garde^franQaise, il.n'y ^manque 
que de T'OStragon. 

<L'Jidte'«oarit an btemme^quitantand^laiplaisaRitarie. 
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— En voulez-vous une autre? dit-iL 

— Si on la veut, on te la demandera. 

L*bôte s'inclina, et, comprenant rinvitation, laissa les 
deux soldats à leurs affaires. 

— Mais^ lit l'un des soldats à l'autre, tu^ais bien quelgue 
chose de plus que ce que tu m'as dit, n'est-ce pas? 

— Oh ! je sais qu'il s'agit d'un certain capitaine, dit l'autre. 

— Oui, c'est cela; mais, pour arrêter le capitaine, on 
nous prêtera main-forte, je présume? 

— Sans doute, deux contre un, ce n'est point assez. 

— Tu oublies l'homme à la consigne, voilà la main-forte. ' 
«— Puisse-t-il en avoir deux, et des plus solides... Mais il 

me semble que j'entends quelque chose. 

— En effet, quelqu'un descend l'escalier. 

— Chutl 

— Silence . 

Et les deux gardes-françaises, plus esclaves de leur con- 
signe que s'ils eussent été de vrais soldats, se versèrent 
deux verres pleins qu'ils burent, ayant chacun un œil sour- 
noisement tourné vers l'escalier. 

Les deux observateurs ne s'étaient pas trompés ; en effet, 
les marches d'un escalier que nous avons oublié de men- 
tionner, et qui montait appuyé à la muraille, craquaient 
pour le moment sous un poids assez respectable, et leshô\x& 
momentanés de la salle commune purent apercevoir d'a- 
bord des jambes, ensuite un torse, puis une tête qui des- 
cendaient; les jambes étaient chaussées de bas de soie fine- 
ment tirés et d'une culotte de Casimir blanc, le torse était 
vêtu d'uç justaucorps bleu, enfin la tête était coiffée d'un 
chapeau à trois cornes coquettement incliné sur Vomlle. 
Un œil moins exercé que celui des gardes-françaises aurait 
^onc pu reconnaître dans ce total un capitaine, car ses 
-épaulettes et son épée ne laissaient aucun doute sur le grade 
^u'il occupait. Ce capitaine, qui était bien le capitaine La 
Jonquière, était un homme de cinq pieds deux pouces, as- 
sez gros^ assez vif, et dont l'œil malin se reposait sur tout 
avec une sagacité merveilleuse; on eût dit qu'il flairait les 
espions sous l'uniforme des gardes françaises, car il leur 
4ourna le dos tout d'abord en entrant, puis il donna une al- 
lure toute particulière à sa conversation avec l'hôte. 

— En vérité, dit-il, j'aurais bien dîné id, et cette excel- 
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lente odeur de rognons sautés m'y avait fort invité, mais de 
bons vivants m'attendent au Galoubet de Paphos. Peut*ôtre 
viendra-t-on me demander cent pistoles, un jeune homme 
de ma province qui me devait venir prendre ce matin, et 
que je ne puis attendre plus longtemps; s'il vient et qu'il se 
nomme, dites-lui que je serai dans une heure ici; qu'il 
veuille donc attendre* 
>— Fort bien, capitaine, répondit l'hôte. 

— Eh I du vin 1 dirent les gardes. 

— Ah I ah I murmura le capitaine en jetant un coup d'œi) 
en apparence insouciant sur ces buveurs, voici des soldat» 
qui ont un mince respect pour l'épaulette. 

Puis se retournant vers l'hôte : 

— > Servez ces Messieurs, vous voyez bien qn*il sont presséSr 

— Âhl dit l'un d'eux en se levant, dès l'instant que Mon- 
sieur le permet. 

— Sans doute, sans doute, je le permets, dit La Jonquière 
souriant des lèvres, tandis qu'il avait bonne envie de rosser 
les deux drilles dont la figure lui déplaisait; mais la pru- 
dence l'emportant, il fit quelques pas vers la porte. 

— Mais, capitaine, fit l'hôte en l'arrêtant, vous ne m'avez 
pas dit le nom du gentilhonmie qui doit venir vous deman- 
der tout à l'heure. 

La Jonquière hésita; un mouvement assez militaire d'un 
des deux gardes qui se retourna en croisant une jambe sur 
l'autre et en frisant sa moustache lui rendit quelque con- 
fiance, en môme temps le second fit sauter du bout du doigt 
le bouchon et imita avec sa bouche la détonation d'une bou- 
teille de vin de Champagne. La Jonquière fut rassuré tout 
à fait. 

•— Monsieur le chevalier Gaston de Ghanlay, dit«il, répons 
dant à l'hôte. 

— Gaston de Ghanlay, répéta l'hôte ; diable ! attendez, si 
j'allais oublier ce nom 1 Gaston, Gaston, bon ; je me souvien* 
drai de Gascon. Ghanlay, bien; je me souviendrai de Chan- 
delle. 

— C'est cela, reprit gravement La Jonquière. Gascon de 
Chandelle. Je vous invite, mon cher hôte, à ouvrir un cours 
de mnémonique, et si toutes vos règles sont aussi sûres que 
celle^i, je ne doute pas que vous ne fassiez fortune. 

L'hôte sourit du compliment, et le capitaine La Jonquière 
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sortit après avoir bien regardé autour die Itri dans la' nie, 
comme pour interroger le tempSj mais- en réalité pourin- 
terroger le coin des portes et les angles des maisons. 

11 n'avait pas Mt cent pas dans la me Saint-Honoré, vers 
laquelle il se dirigea, que Dubois fte présenta an carreau d^- 
bord, puis à la porter H avait croisé W capitaine La Jon- 
quière, mais n'ayant jamais vu cet important personnage, 
il n'avait pu le reconnaître; Gefnt'dâvre wec une hardiesse 
tout effrontée qu'il apparat sur leseuil', lamainà sonclm- 
peau râpé, portant l'hal^t gris, le haut-de^cbansses bmn, les 
bas drapés-, enfin la'tenne oomplèle'd^n'majxband^dB pro- 
vince. 
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MONSIEUR KOUTOHffET, MiAVGHAHD nRATIER A SAriTP 

gehkainhbn-late; 



Du premier coup, Doboi^ après avok^ jeté un regardra- 
pide sur les deux gardes-françaises qui continuaient de boire 
dans'leur coin, avisa L'bète qui arpentait s» salle^ paroiiies 
baacs, les escabeauziet las'bonohons roulants^ 

— Monsieur, dit-lLtimidement^ n'est-ce point id q&e loge 
monsieur le. capitaineiLa looquièâre? je voudrais parier àr lui. 

— Vous voule&parlor au oapîtaitie La Jonquière?'dlt l'bôte 
en. examinant loi nouveau^veim de la^ tête anr pieds. 

•— Si c'était possible, dit Dubois, j'avoue que cela me /b- 
raitp^ajsiv. 

— Est-ce bien à celui qui loge ici que vous avez affaire? 
dit rhôto, gui ne: reconnaissait» avcuneflomt dans celui qui 
arrivait celui qui était attendu;. 

— Je le oroisvditiniDdfiBteQieBttDuboist 

— Un gros court? 

— O'iosicelft.. 
— Bui«nti8eo:?i 

— GleaioeiUu. 

— Et toujcHiK8.^psM^>àgoucrde^Iftonin0'qnaad on^nerM 
pp» âr JUnstaat xaàam ce^quUl. denunde 7 
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— €*esi C6ku^ Ce cher capiitai0e La Jonquiàre I 
«-Vous le connaissez donc ?< demanda rhûte» 

— Moi 1 pas le moins. du monde, repvit DuboiSé 

— Ahl c'est vrai ;carT0ii9 avez dû le renoontoocà lapertei 

— Diable l il est sorti? dit Dubois avec un mouvement de 
mauvaise himieur mal oomprimé; m^rcià. A rins(tuit:mûme, 
s'apercevant de l'imprudence qu'il avait faite, il ramena» sur 
«aoa. visage le plus aimable de tou» les sourires. 

«- Oh l mon Dieu, il n'y a pa»*cinqi minutes, dit l'hôte. 
— *MaÎ8 il varevenin, sans doute? demanda Dubois* 

— Dans une heure. 

— Youiez-vouS) me permettre de Tatteiidre, Mensiem*? 

— Certainement, pfomrvn que vous preniez quelque chose 
en rattendaat. 

— Vous me donnerez des cerises à Teau-de^vie, dit Dubois^; 
j^. ne bois Jamais de vin> qu*à mes: repa& • 

Les deux gardes-françaises échangèrent un sourire de su)^ 
prôme dédain*. 

L'hôte s'empressad'appost^. un petit vetreodatenaat» le» 
censés demandées*. 

— Ah l dit Dubois, il n*y en a.que^omql ASaêBirGeFmainr 
en-'Laye on. en. donna siK%. 

— C'est, possible,, Monsieur,, répondit- rh6te> c'est qli.^ 
Saint-Garmamil. n'yi a pasi les droites d'entrée;' 

— C'est juste, dit Dubois> c'est parfaitement juste I j'ou*-- 
bliais les droits d'entrée,, moi; vous m'exeusei«z,iMonâeuiT.. 

Et il se mit à g^igaoter une cerise sanspeuvoir s'empéf • 
cher^ malgré son pouvoir sur lui-même, de Mw u)ne grif*^ 
mace des plus accentiiéear L^hôtè^^ qui lé. suiwÉlî det' yeux, 
vit cette grimace a;vec. un* sourire de scUis&ction. 

— Et où loge-t-il, ce brave capitaine? dit. Dubois par mer» 
nière de conversation* 

— Voilà la. porte de sa. chambne, ditl'hôteî; il a pcéféré 
être logé au rez-de-chaussée.- 

— Je eonçojs,, murmura Dubois*^: les feoÊtre» donnent sur 
la voie pubiigue.^ 

— Sans compter (gx'il y>une^ porte. q|ii slaem^ sHr'la:rue 
les Deux^BouIes. 

— Ahl il y. a une porte, qui s^ouvre sur la» rue des Deux- 
Boules 7 Peste 1 . comme c'est^ commode,, celai Et .le bruit que 
l'on fait ici ne l'incommode-t-il point?! 
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•» Ohl il a ane seconde chambre lA-haut^il couche tantôt 
dans Tune^ tantôt dans l'autre. 

— Gomme Denis le Tyran, dit Dubois, qui ne pouvait se 
défaire de ses cttations,latines ou historiques. 

— Plalt-il? fit rhôte. 

Dubois vit qu'il avait coîiimis une nouvelle imprudence, 
et se mordit les lèvres; en ce moment, par bonheur, un des 
gardes-françaises demanda du vin, et Thôte, toujours prompt 
à cet appel, s'élança hors de l'appartement. Dubois le suivit 
des yeux, puis, se retournant vers les deux gardes-françaises: 

— Merci, vous autres, dit-il. 

— Qu'y a-t-il, bourgeois? demandèrent les gardes* 

— France et Régent, répondit Dubois. 

— Le mot d'ordre l s'écrièrent à la fois les deux faux soI« 
dats en se levant. 

* — Entrez dans cette chambre, dit Dubois, montruit la 
diambre de La Jonquière, ouvrez la porte qui donne sur la 
rue des Deux-Boules, et cachez-vous derrière un rideau, 
sous une table, dans une armoire, où vous pourrez; si j'a- 
perçois l'oreille d'un de vous quand j'entrerai, je lui sup- 
prime ses appointements pour six mois. 

Les deux gardes-françaises vidèrent leurs verres avec sois, 
en hommes qui ne veulent rien perdre des biens de la terre, 
et entrèrent vivement dans la chambre indiquée, tandis que 
Dubois, qui s'apercevait qu'ils avaient oublié de payer, jetait 
une pièce de douze sous sur la table ; puis, courant ouvrir 
la fenêtre et s'adressant à un cocher de fiacre qui stationnait 
devant la maison : 

— L'Éveillé, dit-il, faites approcher le carrosse de la petite 
porte qui donne dans la rue des Deux-Boules, et dites à Ta- 
pin de monter quand je lui ferai signe en frappant avec les 
doigts au carreau. 11 a ses instructions; allez. 

Il referma la fenêtre, et au même instant on entendit le 
bruit de la voiture qui s'éloignait. 

Il étail ^jmps, l'agile hôtellier rentrait; au premier coup 
d'oeil, il reconnut l'absence des gardes-françaises. 

— Tiens! dit-il, où sont donc mes honunes? 

— Un sergent a frappé à la porte et les a appelés. 

— Mais ils sont partis sans payer 1 s'écria l'hôte. 

— Non pas ; comme vous voyez, ils ont laissé une pièce 
de douze sous sur la table. 
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— Diable ! douze sous, dit l'Iiôte ; je vends mon yin d'Or- 
léans huit sous la bouteille. 

— Ah 1 fit Dubois, ils ont pensé sans doute que, comme 
ils étaient militaires, vous feriez un petit rabais en leur fa* 
veur. 

— Enfin l dit l*bôte, qui, trouvant sans doute encore le 
bénéfice raisonnable, se consolait facilement; enfin, tout 
n'est pas perdu, et il faut s'attendre à ces choses-là,' dans 
notre métier. 

— Vous n'avez point pareille chose à craindre, heureu- 
sement, avec le capitaine La Jonquière ? reprit Dubois. 

— Oh I non, quant à lui, c'est la crème des pensionnaires! 
il paye tout comptant et sans marchander. U est vrai qu'il 
ne trouve jamais rien de bon. 

— Dame I dit Dubois, cela peut être une manie. 

— \ou8 avez trouvé le mot^ je le cherchais; oui, c'est su 
manie. 

— Ce que vous me dites là de l'exactitude à payer du ca^ 
pitaine, dit Dubois, me fait plaisir. 

— Venez-vous lui demander de l'argent? dit l'hôte; en ef- 
fet, il m'a dit qu'il attendait quelqu'un à qui il devait cent 
pistoles. 

— Au contraire, dit Dubois, je lui apporte cinquante louis» 

— Cinquante louis I peste I reprit l'hôte, c'est un joli de- 
nier; alors j'ai malentendu : au lieu d'avoir à payer, il avait 
sans doute à recevoir. Vous nommeriez-vous par hasard le 
chevalier Gaston de Chanlay? 

— Le chevalier Gaston de Chanlay I s'écria Dubois avec une 
joie qu'il ne put maîtriser; il attend le chevalier Gaston de 
Chanlay? 

~ 11 me l'a dit du moins, dit l'hôte un peu étonné de la 
chaleur que mettait à sa question le mangeur de cerises, qui 
continuait d'exécuter sa besogne avec les dernières grimaces 
d*un singe qui gruge des amandes amères; encore une fois> 
le chevalier Gaston de Chanlay, est-ce vous ? 

— Non, je n'ai pas l'honneur d'être noble; je m'appelle 
Moutonnet, tout court. 

— La noblesse n'y fait rien, dit l'hôte d'un ton senten- 
cieux. On peut s'appeler Moutonnet et être un honnête 
homme. 

— Oui^ Moutonnet, reprit Dubois, approuvant par un signe 
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lattiéorie derhMellien;.Mimtbnîtet, marobftftd' de draps à 
Saint-Germaiii-en-li^e. 

—«fit TOUS dites qoe^yeUft avez daquaittâ louis à remettre 
aucaptàine? 

— Oui, Monsieur, reprit Dubois en buvant consciencieux 
sèment lejos après. avoir ceBseientcieusenàent mang^ les ce- 
rises* Imaginea^ixnis^ Monsieui^ qu'en feuilletant les vieux 
registres de. HMA père> j*ai découvert' ji larcolenna du-passii 
qu'il devait cinquante louis au père du capitainet La Jon-^ 
quière. Alors jenae salamis en cempaigQe^N Monsieur, et je 
n'ai eu ni paix ni trôve-^qttîàdéfaot du. père^ cppi.êtt mevtyje 
n'aie découvert le fllft^ 

•^Mais savei-vous^. moneieun MMitonnet»,, refrit l'hôte 
émerveillé d'une si suprême délicatesse, ^a*il<n?y a pas:beau* 
coup de débiteurs comme vous? 

— Voilàicommenotts sommira, Monsienr, de père en fils 
el-de Moutonnet en Moutonnet; mais quand on nous doit 
aussi, ah!.,, nous sommes* impitoyables! Tenez» il y a un 
gaillard, un très-honnête homme, mia foi, qui devait à. Ja 
maison Moutonnet -et fils cent soixante livres. Eh hi^!^ ! mon 
grand-père l'a: fait fourrer en prison, et il y est. resté, Moa* 
sieur, pendant les trois générations ; si bien qu'il y est tré- 
passé. Vdci à peuprès quinze jours^ j'aiir^levé les comptes, 
Monsieur : ce dcôle4à, pendant trente ans qu'il est resté 
86US les verrous, nous a coûté douce mille livres. N'iaiporle, 
le principe a été maintenu. Mais je vous demande bien piaiv 
don, mon cher hOte, dit Dubois^ qui, du cola de rœil> gpi* 
gnait la porte de la > rue devaatt laquelle, depuis. un instant, 
se tenait une ombre quiressemblait asses à œUd de son car 
pitaine; je vous demande bien pardon de vous entretenir de 
toutes oe» balivernes qui n*ont aucun intérêt. peur vous; 
d'ailleursv- voici une nouvelle pratique qui vous arrive. 

-^ E& l' juetemçnt^ dit Uhûte, c'est, lai persoDoe '^e vont- 
attendez. 

— Le brave ca|)itaine LarJooiqpiièref sfécria Dubois.. 

— LuL.. Venez donc; oapiteinev dft Thete, vou» éées^- 
tendu. 

Le capitaine n'était pas revenu de see 8eup9aiM<dnAiatin; 
dans- la rue' il wradt vu unefè«le de figures inaecontumées 
qui lui avaient paru sinistres ; il rentrait donc plein. de dé* 
fiance. Aussi- jetiH>t^liuivioMpidSotil(des. j^us inveitigatenrs 
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d^ord sur Pendrait où ilavait laissé les gardes-françaises j 
dont Tabsence lerassura quelque peu, etensmte sar le nou« 
veau venuy.qui nelaissaitpas de l'inquiéter. Mais les^geoe 
dont /atcoBsdenoe^ n'est' pas' tsaaqpille finissent pair jtmuveD 
dans l'excès même de leurs» inquiétudes* du courage pooi; 
braver les pressentiments; ou, pour mieux dire» il»se fami* 
liarisent avec leur peur et? ne Técontent plus. La Jonquière, 
rassuré d'&Jl«9urs par la mine honnétedu piiétendu marchand 
drapier de Sainl^rmain^n^iaye,. le saluai gracieusement* 
Desen côté, Dubois fit onerévérenoe-des plttseourtôises«> 

Alors La Jonquîôre se reteurnant vess l'hôte^ lui demaada 
si l'ami* qu'il attendait était veau«< 

— U n'est venu que Monsieur, dit. le che£ d'hôtel, maia 
vous ne perdez rien. à' oe- changement de visite. :.r.un venail 
vous réclamer cent pistoles, l'autre^vient vous apporter cia^ 
guante louis» 

La Jonquière,, étonné, se petomna' vers Dubois^ guiisup»* 
porta ce< reg^ard eo^ donnant: à son visage toute- la niaise 
agréabilité dont^ il était susoepitible..San& être précisément 
trompé, le capitaine; La Jonquière* fut étourdi de Tfais^ 
toire que. Dubois M répéta» avec un. aplomb admirable, il 
sourit même à> la restitution inattendue, par suite de cet 
amour immodéré que les hommer ont généralement poitl> 
l'imprévu en matière de finances; puis, touché de cette gé^ 
néreuse action d'un homme qui 1er cherchait' par toute la» 
terre pour lui payer un aj^entisipen^attendu^, il deuwndaÀi 
l'hôte une bouteille de vin d'fii^^agpe; et invita Dubois: à 1» 
suivre dans sa chambre. Dubois s'approcha de lai fenêtre} 
pour prendre son chapeau posé sur une; chaiad, et; tas&dis 
que La Jonquière causait avec Fhôte, tambourinatdoucekneat) 
sur le carreau.' En* ce moment la ce^itaine se retoun^^* 

— Mais je vcios générai peul^trei dans: votre diambre? ditt 
DuboiS) donnante son visage Iw plusTia&te expresiiofi^qu'ili 
était capable de prendre^ 

— Pas da fout, j^du tout, dit le capitaine; la vuetesit 
gaie, noos>r^anlerons passer, tout en buvant,.le moûdeipir 
les fenêtres,, et il j a de jolies dames'dans la ni^ desBenv^ 
donnais* Âh I - cela vous lait sourira, mon gaillarde 

— Ehl ehl fit Dubois en se grattant le nez par distraiiiei»»' 
Ce geste iraimdent T'eût perdu dans< un rayonî meiBS éièi'' 

gné du Pidais-Rofal,. mais^me. des Bourdonnais], U^ fiassi» 
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inaperçu. La Jonquiôre entra devant^ ThOte dorant La Jon- 
quière, les bouteilles devant l'hôte. Dubois^ qui venait le 
dernier, eut le temps de faire un signe d*intell^ence à Tapin, 
qui apparaissait dans la première chambre, suivi de deux 
hommes; puis Dubois, en honmie bien élevé, referma la 
porte derrière lui* 

Les deux suivants de Tapin allèreùt droit à la fenêtre et 
tirèrent les rideaux de la salle commune, tandis que leur 
chef se plaçait derrière la porte de la chambre de La Jon- 
quière de manière à être masqué par elle, quand elle se dé- 
velopperait en s'ouvrant. L*hôte rentra presque aussitôt; il 
avait servi le capitaine et M. Moutonnet, et de plus avait reçu 
du premier, qui payait toigours comptant, un écu de trois 
Uvres. Il venait en conséquence écrire cette recette sur son 
livre et serrer Fargent dans so^ tiroir; mais à peine eut-il 
ouvert et refermé la porte^ que Tapin, qui se tenait à Vaffût,' 
lui passa un mouchoir sur la bouche, loi abaissa son bonnet 
de coton jusqu'à sa cravate, et l'emporta comme une plume 
dans un second fiacre qui masquait précisément la porte ; 
en même temps, l'un des recors s'empara de la petite ÛUe 
qui battait des œufs, Fautre emporta, roulé dans une nappe, 
le marmiton qui tenait la queue de la poêle, et en un din 
d'œil l'hôte, sa fille et son gâte-sauce (qu'on mé permette 
le nom consacré par l'usage et par la réalité), escortés des 
deux recors, roulèrent vers Saint-Lazare, conduite trop ra« 
pidement, par deux chevaux trop bons et par un cocher trop 
impatient, pour que l'équipage qui les emportait fût réelle* 
ment un fiacre. 

Aussitôt Tapin, avec l'instinct d'un rat de police, fouilla 
dans Farmoire au-dessus de la porte de la cuisine, prit un 
bonnet de coton, une veste de calicot et un tablier, puis il 
fit signe à un flâneur qui se mirait dans les vitres et qui en- 
tra vivement pour se transformer en un garçon cabaretier 
assez vraisemblable. En ce moment même, on entendit dans 
la chambre du capitaine un violent tapage, comme'ferait 
celui d'une table qu'on renverserait et de bouteilles et de 
verres que Fon briserait, puis des trépignements, puis dei 
jurons, puis le bruit d'une épée résonnant sur le carreav^ 
puis rien..' 

Au bout d'une minute, le roulement d'un fiacre qui s'éle^ 
gnait par la rue des Deux-Boules fit trembler la maison» 
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Tapio^ fui d*un air inquiet ayait prêté l'oreille^ prêt à 8*6» 
lancer dans la chambre son couteau de cuisine à la main,,^ 
se redressa d^un air joyeux. 

— Bienl dit-il^ le tour est fait. 

— 11 était temps, maître, dit le garçon, Toilà une pra- 
tique. 

XV 

FIBZ-YOUS AUX SIGKES DE RECOnnAISSAlICB. 

Tapin crut d*abord que c'était le chevalier Gaston de 
Chanlay, iBais il se trompait, ce n'était qu'une femme quîp 
venait chercher une chopine de vin. 

*- Qu'est41 donc arrivé à ce pauvre M. Bourguignon ? dit- 
elle, on remporte dans un fiacre, en bonnet de coton. 

— - Héla£ I ma chère dame, dit Tapin, un malheur auquel 
nous ^ous loin de nous attendre. €e pauvre Bourguignon, 
au moment où il s'y attendait le moins, en causant là, avec 
moi, vient d'être frappé d'une, apoplexie foudroyante. 

^- Bonté divine I 

Hélas 1 reprit Tapin en levant les yeux au ciel, cela 

prouve, ma pauvre chère dame, que nous sommes tous 

mortels. 

— Mais la petite fille qu'on emmène aussi? continua la 

comimère. 

— Elle soignera son père, c'est son devoir. 

— Hais le marmiton? reprit h voisine qui voulait en avwr 

le cœur net. 

— Le marmiton leur fera la cuisine, c'est son métier. 

— Sejpieur mon Dieu ! j'avais vu tout cela du bas de ms 
porte et je n'y comprenais rien ; aussi, quoique je n'en eusse 
pas besoin, je venais vous acheter une chopine de blanc 
pour savoir à quoi m'en tenir. 

— Eh bien , vous le savez maintenant, ma chère dame» 

— Mais qui étes-vousl ., _. 

— Je suis Champagne, le cousin de Bourguignon; j arri» 
vais ee matin du pays, par hasard ; je lui apportais des non* 
Telles de sa famille; tout à coup la joie, le saisissement... ça 



12ii nNfi PILLEfpU RAdEMT.. 

lui'a p«tté uniooupt etrliemiquel plugf pavBeane^ XenftE^ de- 
fnaodezÀ Giafaîgeoa^.ccH^inufr-Tapin, monliantisoiiaidede 
cuisine qui achevait l'omelette commencée Qair.laMfiUe.da. 
rhôte et par son marmitop. 

— QblmoaDieU) oui^ cels s'est passé exaotemoit.comme 
le raconte ¥- Champagne, répondit Grabigeon en essuvaat. 
une larme avec le manche de sa cuiller à pot. 

— Pauvre M. Bourguignon 1 Alors vous croyez qu'il faut 
prier Dieu pour lui? 

— 11 n*y a jamais de mal à prier Dieu, dit sentencieuse- 
ment Tapin. , 

^Ahl un instant, un instant, dites" doncl fâités-moi 
bonne mesure, au moins. 

Tapin fit un signe affirmatif et serrit'ra effet foït adroitè- 
ment la voisiner; ce nîétait pas. cfawe difftcU^ iLsJa^taNît. 
purement et simplement de prodiguer le: bteli d'auttiui^. 
Bourguignon eût poussédes hurianeiits:de'douleQr;â^iL-«(it 
vu la mesure que Tapin rem|ilii à' cette fenune de^ben vin. 
de: Mâcon pour, deux sou& 

-^Allons, allons^ dit-^e> jervois'rBssarerleqtiartifiny quii 
commençait à; s'émouvoic, • ot: je voos 'promets, cfet vous oon»" 
server mar pratique, moniieuir Ghampagoe; il y a mâmei 
plus, si M. Bourguignon n'était pas votro cousin, je/vous di- 
rais' ce que j'em pense. 

— Ohl dites, voisine,. dites, ne vous gônezipas.^ 

— Eh bien, je viens de m'apercevoir qu'il me volttii 
comme un gueux* Le même pot que vous: veiies.de m'em* 
plir bord à bord pour deux sous, c'est à peine s'il me Venir^ 
plissait pour quatre, lui. 

— YoyeiHVoas cela>I diiTapin.* 

— Ohl monsieur Champagne, on a beau dire, voye»<Toas^> 
«'il n'y a pas de Justiceid^basi ilyena'lft^isutten tout, car 
ctest bien heureux, que vous vous edfesr tcoufé^là^ pour con- 
tinuer sen^oommeroew. 

— Js le oroi»> bie&y .dit^toutvbae T«piitf.fa«areux pewrseei 
clients. 

Et il se hMa de congédier- la femmei* oa» il onifigiAit.de 
voir arriver celui que Ton attendait,, et>des»explioatiûiis pa- 
rettksi pouvaient sembler susfieotès au^ nouveau^ venu* En 
etSeti.au même moment^ et «oomoieTrheriege' sonnait denv. 
henrea et demie, laporte^de Ift^BaetsVnivrit et un jende* 
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bomtiid tdbilimitd^ minée estra(. ooavert d'un.manteaa.bleu 
jemé de neige. 

— C'est biiSQi icîr Uaubergerdui IMMfAmwrf demanda 
cavalier' à Tapiai 

— Ouii MoBsieur; 

— Et M. le capitaine i La Jonquiâreloga id^i 

— Oui, îlOûBieiin. 

— Est-il au logis en ce moment? 

^ Oui, Monsieur; il vient justement de rentreiv 

— Eh bien, prévenez-le,. s'il vous pjalt, dB r.anriré& de 
M. le chevalier Ga8toix.d&QhanlaBfi. 

Tapin s'inclina, offrit au chevalier unetchaiseqna oelui-ci^ 
refusa , et eai«aa< âaost la» chacabce du oaçitaina La Jon- 

qnière. 
Ga9ton?aMïa&arJb'ilBig6:attadiôe à/seabâttesj.piiis celle:qui 

moUQbetiit son nnoBteau^ et :se mit à regarder aveelaicuiio- 

sité déeoBUvréedfflliomioei qui attend- les images- qui tapi»-* 

salent les nraratUBSidUi cabinet, sims setlouter qu'il y avaiti 

là, autour des fttnnnieMxv trois ou quatre! lames qm-un seul. 

clignement d'yeux de cet hôte si humble et si^ obligeaati 

pouvEit Mre passer dei -leurs fourreaux dans sa poitrine». 

AU boutide^ (Aaqi mimitèsy Ta^n rentm^ ^: laissant la 
porteou3i^«rtepourindiquear' 1er chemin : 

•-^']\fr« lecapitaioe La Joaquière, ditril^.eet aux- ordres^ de. 
monteur le chevalier daGhanlaf» 

Gaston s^vança dmsilà chambre, parfaitement rangôei et 
tenue avee un ordre tdut. militairei: dan» œttexhaiaabre 
était cMoi que l'fadte Imipréfiontait^oomme le oap^ne La:. 
Jenqaière, et^sanséttemii physionomiste 'bien eser^^é, il. 
s'aperçut, ou qu'il fallait qu» oeihommts^ cachât habilementî 
son jeu, ou que. ca^i^ait' paa uii>l»eB^'g?naDd matamore. 

Petit, seo;lene«^biraiigeoiin«nt^l'eBil.giris; ballottant dans 
un untfotïTO assez eI^ ^ qai.oopwidaût le gênait^ aux en-r. 
tournures, attaché à une épée aussi longue que lui; tel. ^ 
parut à Gaston ce <nfètaine feranidable. peu» leqpel les m- 
structio us du mavqoia de Ftfntoalee et daa antres coi^urés 
lui recommandaient d'avoir leapluftgrandaégards. 

— Cet homme est laid: et a/ Tair- d'un, saoïâstainv pensa 

GasUm. 
P6i8,(ioimn&c»tttaoiiii]ieiisdâiraûgsttt»Tersltti pour.Ureeei» 

ton**: 
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*- C'est au capitaine La Jonquière, dit-il, que j'ai i'hoa* 
neor de parler ? 

— A lui-mâme^ dit Dubois métamorphosé en capitaine; 
puis saluant à son tour : C'est monsieur le cheyalier Gaston 
de Chanlay, reprit41^ qui yeut bien me faire une visite 7 

— Ouiy Monsieur, répondit Gaston. 

— Vous avez les signes convenus ? demanda le faux c pi* 
taine La Jonqufëre. 

— Voici la moitié de la pièce d'or. 

— Et voici Tautre, dit Dubois. 

On rapprocha les deux fragments du sequin, qui s'embot* 
tèrent parfaitement. 

— Et maintenant, dit Gaston, voyons les deux papiers. 
Gaston tira de sa poche le papier taillé de si bizarre façon, 

5ur lequel était écrit le nom du capitaine La Jonguière. 

Dubois tira aussitôt de sa poche un papier pareil, sur le- 
quel était écrit le nom du chevalier Gaston de Chanlay ; on 
les mit Tun sur l'autre. Ils étaient taillés exactement sur le 
même patron, et les découpures intérieures se rajustaient 
parfaitement. 

— A merveille ! dit Gaston, et maintenant le portefeuille. 
Les portefeuilles de Gaston et du faux La Jonquière furent 

comparés : ils étaient exactement pareils, et tous deux» 
quoiqu'ils fussent neufs, contenaient un calendrier de l'an- 
née 1700, c'est-À-dire de dix-neuf ans antérieur à l'époque 
où l'on se trouvait C'était une double précaution qui avait 
été prise de peur d'imitation. Mais Dubois n'avait pas eu be- 
soin d'imiter, il avait tout pris sur le capitaine La Jon« 
quière, et avec sa diabolique sagacité et son infernal instinct 
il avait tout deviné et tiré parti de tout. 

— Et maintenant, Monsieur ?... dit Gaston. 

— Maintenant, reprit Dubois, nous pouvons causer de nos 
petites affaires; n'est-ce point cela que vous voulez dire, 
chevalier? 

— Justement; seulement sonmies-nous en sûreté 7 
— - Gonmie si nous étions au fond d'un désert» 

— Asseyons-nous donc et causons. 

— Volontiers, causons, chevalier. 

Les deux honmies s'assirent de chaque côté d'une table 

sur laquelle il y avait une bouteille de xérès et deux verrez 

Dubois en remplit un ; mais au moment où il allait rem* 
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plir l'autre, le cheyalier étendit la main dessus, pour indi* 
quer qu'il ne boirait pas. 

— Peste I dit Dubois en lui-môme, il est mince et sobre, 
maurais signe; César se défiait de ces gens maigres et qui 
ne buvaient jamais de Tin, et ces gens-là c'étaient Brutus et 
Cassius. Gaston paraissait réflécbir, et de temps en temp» 
jetait un regard de profonde investigation sur Dubois. 

Dubois sirofait son verre de vin d'Espagne à petits coups, 
et supportait purfaitement le regard du chevalier. 

— Capitaine, dit enfin Gaston après un moment de silence, 
quand on entreprend, comme nous le faisons, une affaire 
dans laquelle on risque sa tête, il est bon, je crois, de se con- 
naître, afin que le passé réponde de l'avenir. HonUouisr 
Talhouet, du Couëdic et Pontcalec sont mes introducteurs 
auprès de vous, vous savez mon nom et ma condition : j'ai 
été élevé par un firère qui avait des motifs de haine person- 
nelle contre le régent. Cette haine, j'en ai hérité; il en est 
résulté que lorsque, voilà bientôt trois ans, la ligue de 1» 
noblesse s'est formée en Bretagne, je suis entré dans la con* 
juration: maintenant j'ai été choisi par les conjurés breton» 
pour venir m'entendre avec ceux de Paris, venir recevoir 
les instructions du baron de Yalef, qui est arrivé d'Espagne,, 
les transmettre au duc d'Olivarès, agent de Sa Majesté Catho* 
lique à Paris, et m'assurer de son assentiment. 

— Et que doit faire dans tout cela le capitaine La Jon* 
quière? demanda Dubois, comme si c'était lui qui doutât de 
l'identité du chevalier. 

— Il doit me présenter au duc Je suis arrivé il y a deux 
heures, j'ai vu M. de Yalef tout d'abord, enfin je viens de 
me faire reconnaître à vous; maintenant. Monsieur, vous 
connaissez ma vie comme moi-même. 

Dubois avait écouté en mimant chacune des impressions 
qu'il recevait, conune eût pu le faire le meilleur acteur, 
puis quand Gaston eut fini : 

— Quant à moi, chevalier, dit-il en se renversant sur s» 
chaise avec un air plein de noble indolence, je dois avouer 
que mon histoire est un peu plus longue et un peu plus ac* 
cidentée que la vôtre. Cependant, si vous désirez que je vous 
la raconte, je me ferai un devoir de vous obéir. 

— Je vous ai dit, capitaine, reprit Gaston en s'inclinanl, 
nue lorsqu'on en était où nous en sommes, une des pre» 
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miéres nécessitéfr de la situAtioa- était da se hi&a Gonnaitre. 

— Eh bienl reprit Dubois, je me nomiDe, comme vous 
le savez, le capitaine La Jonc^uiôre; mon père était ainn que 
moi officiep d'aventure^ c'est un métier- où l'OB'gagne beaur 
coup de gloire^malsofijuron amasse &q général fort peu/d'Oiv 
gent. Mon glorieux pôi» mouoot doïio^en me laissant poer 
tout héritage sa* rapière et son uniforane; Je oeignis k ra*- 
pière qui était un peu.longue,. j'endossai lîuniforme qui était 
un peu large^ C'est depuis oe^ temps, amtinu&Dubois en fiai- 
«ant. remarquer au chevalier l'ampleur de son- justaucorps, 
que du reste le chevalier avait dé^ remarquée» c'est depuis* 
ca temps-que j'aà contraoté l'habitude^ donner pas être gêné 
•dans mes> mouvements.» ^ 

Gaston s'indina en. signe qu'il n'avait rien à> dire Goutte: 
^cette habitude, et que, quoiqu'il fût {dus soDDé dans son habit 
que Dubois ne l'était dans le sien, il la tenait pour bonne. 

— Grâce à ma. bonne mine, continua* Dubois^ je fusireça 
Hlans le Rayai-Italien, (pd, par économie dîahoid,. et ensuite 
parce que l'Italie, n'était plua à. nous^ sa* neerutatt poor le 
moment en France^ J'y tenaîs-donc-une plaee^fort distingoée 
comme anspcssade,.lorsque, I»veiile delà bataille de Malpls^ 
quet, jfeuB avec mon. sergent une légère alteBcationà pr^ 
pos: d'un ordye.'qa'il me donnait, le' bout de sa oanna enl'air, 
au lieu de me le donner,, oomme la diose était oanvenable, 
le bout de- la oaane en bas.. 

— - Pardon, dit Gaston^ maiB< ja* ne; oompicnda* pas bien la 
^fférence que cela pouvait faire à l'ordre quIlinHis donnait 

«^ Gela fit cette différence qu'en baissant s» canne il ef- 
Heucalacome de mon« chapeau^. Ibquel tombait tarre^It ré- 
sulta» de- cette maladresse; un. petit dueb doonr. leqaei je lui 
insinuai mon sabre au travers dacorpeu On, cnmme^oninx'sftt 
incontestablement, passé; par* les armes si j^arais en la ooan- 
plaisance- d'attendm qn'om mâorrdtàty je fis dami^tour à 
gauche et je me réveillai le lendemain matin, let diafek 
m-'emportesi jecsais comment caiaise'fttJ dans le oorps^d'ar'* 
mée do prince da^Maadboiaugh;< 

— G^'iu^h^fâira qfoatymBÊi désertâtes^ reprit lai d^iaiinr a» 
souriant. 

— J'avais ponc moi> VesLexafie^ ésf Goriblaii et éagasûi 
Cendé, continua i Di iliQisv oeequhdM? gavut^ une escase^sn^ 
santé aux yenx de> IsL postérités JZoBSÉitël donoconoom as»» 
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teuc, je dois le dire, puisque nous avons promis de n'avoir 
rien de caché 1 uu pour, lîautae, j-assistei comme acteur à la 
bataille de^Malpiaquet; seulement^ au lieu de me trouver 
dunîcôté du ruisseau, je ^metrouiURi- de rautre • au lieu de 
tourneiî le dos- au village, je rav«* en face db moi. Je crois^ 
qae cft changement derplace fut fort heureux pour votrp. 
semteur; le^Royal^talien laissa huit cents hommes sur lé 
champ, de^batailk, ma^ compagni. fùf ôoharpée, mon cama- 
nide.de. ht coupé en deur.pap undes diw^ miUe coups 
de canon giLOii tira dMig:laijouméei La gloire dont feu mon 
régmmt «était couvert. eodiaDt» tellement llUùstre Mârl- 
boroiigfa,<ïa'amaflbenseignasurte«hiimp de bataille Arec 
un telprot^^teur je.devms allei.Mn,^s-8a ?Siê iS 
Mariberougfa, quelle Gieiloonfbinle>l ayant<eu, comme tous 
le savei^ lamialadrBsse.'daïlaisseutlnBterunB jatte d'eausur* 
la robe de la reme Anne, ce grand événement chanffea là 
facede&choses en Buropa, et dans lebouleversementcm'il 
amenay je me trouvucsana autre- protecteur que mon mé- 
rite personnel et les ennffliiîs:^fi):m*avai^ faits; 

- Et que devhates-vous alors? demandti^Gastoir, qui^ pre- 
nait mi oertalo>iniéiiôt&ila vie^arentureusedu praendu ca- 
pitaine^. 

— Que vouloK^oi^licEtiiwtemttït me conduisit bien raal- 
grémm A demànâ^ du seorvioe ài Sa Mtejesté' Gatholique la- 
quelle à son honneur^jedeisile.dfre, accéda gradàîree- 
ment à ma demande.. Au bout' detrois^an» j'étais capitaine • 
inaia.8UPTine-aolde.de trente réaurparjbur; on nous en re^ 
tenait vingt, tout en nous faisant valoir rbonneur inffai que 
nous faisait le roi d'Espagne en nous empruntant* notre ar- 
gent* Conmie cBfmode de» placement ne me. paraissait pas 
présenter la sécurité néeossalre^ je demandai à mon coloner 
la permission de quitter le servicedë SaMfej esté^Cathoiique 
et dareveiiir.dani,ma bdletpalrie; lè^ouiaccoïDipagné d'une 
recomniandation:quBlconque', aflh* qur l'bff ire^i'inquiétat' 
point pwf tropià renairoit de iiMWiaiRkire de Malplaquet; Le 
colonel mîadressaiài Son Bxweilënceae'prince de Gelltoare*, 
leq^^ayantTBCDnHUieii» minime» œrtàdncf dîspositiôir uatu- 
reUe à obéin auzoïMlt^^ qtf^n me» dbnne' saur les discuter 
jaiBais, loraqafilrmsBont dè!iitéè^d»iinefa^on convenable et 
^^P^piéëd^vKï&^amtMm-mai^qjEiB', allait m'ettplojerac^ 
wement àsm la? fameuse con»piretion' à^ laqudîe li a dtané" 
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son nom> lorsque tout à coup Taffaire manqua, comme yoim 
le savez, par la double dénonciation de la Fillon et d'ua 
misérable écrivain nommé Buvat. Mais comme Son Altesso 
pensa fort judicieusement que ce qui était différé n'était pas 
perdu, il me recommanda à son successeur, auquel j'es- 
père que mes petits services pourront être de quelque uti* 
lité, et que je remercie de tout mon cœur de m'avoir offert 
cette occasion de faire la connaissance d*un cavalier aussi 
accompli |ue vous* Faites donc état de moi, chevalier, 
conmie de votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

— Ma demande se bornera, capitaine, répondit Gaston, à 
^^us prier de me présenter au duc, le seul à qui mes instruc- 
tions me permettent de m'ouvrir, et à qui je dois rendre les 
dépêches du baron de Yalef. Je suivrai donc à la lettre mes 
instructions, et vous prierai, capitaine^ de me présenter à 
Son Excellence. 

» Aujourd'hui môme, Monsieur, dit Dubois qui paraissait 
avoir pris sa résolution ; dans une heure, si vous le voulez^ 
dans <Ûx minutes, si c'est nécessaire. 

— Le plus tôt possible. 

— Écoutez, dit Dubois, je me suis un peu avancé quand 
je vous ai dit que je vous ferais voir Son Excellence dans une 
heure; à Paris on n'est sûr de rien ; peut-être n'est-elle pas 
prévenue de votre arrivée, peut-être ne vous attend-elle pas, 
peut-être ne la trouverai-je pas -chez elle* 

— Je comprends cela, j'aurai patience. 

— Peut-être enfin^ continua Dubois, serai-je empêché de 
venir vous reprendre. 

— Pourquoi cela? 

—Pourquoi cela? Peste! chevalier, on voit bien que tous 
en êtes à votre premier voyage à Paris. 

— Que voulez-vous dire? 

— Je veux dire, Monsieur, qu'il y a à Paris trois polices, 
toutes différentes, toutes distinctes, et qui cependant s'entre- 
croisent et se réunissent quand il s'agit de tourmenter les 
honnêtes gens qui ne demandent pas autre chose qae le 

.renversement de ce qui est, pour y mettre ce qui n'y est pas: 
lo la police du régent, qui n'est pas bien à ccaindre; 2* efXïe 
de inessire Yoyer d'Argenson : heu I celui-là, il a ses jours, 
«eux où il est de mauvaise humeur quand U a été nia) gratté 
mx couvent de la Madelaine du Trésnel; 3* il y a celle de 
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Dubois. Ahl celle-là, c'est autre chose; maître Dubois est un 

grand*** 

— Un grand misérable I reprit Gaston, tous ne m'appre- 
nés rien là de nouveau, je le sais* 

Dubois slndina avec son fatal sourire de singe* 

— Eh bien l pour échapper à ces trois polices ?.** dit Gas» 

ton. 
— n faut beaucoup de prudence, chevalier* 

— Insfrulsez-moi alors, capitaine, car vous paraissez plus 
au courant que moi ; moi, je vous Tai dit, je suis un pro* 
vincial, et pas autre chose* 

— Eh bien i d*abord il serait important que nous ne lo- 
geassions pas dans le même hotel. 

— Diable I répondit Gaston, qui se rappelait Vadresse don* 
née à Hélène, voilà qui me cootrarie; j*avais des raisons 
pour dësireT rester ici* 

— Qu'à cela ne tienne, chevalier, c'est moi qui déména- 
gerai* Prenez une de mes deiix chambres, celle-ci ou celle 
dn premier* 

— Je préfère celle-ci* 

— Vous avez raison, au rez-de-chaussée, fenêtre sur une 
rue, porte secrète sur l'autre* Allons, allons, vous avez de 
rœU et l'on fera quelque chose de vous» 

— Revenons à notre affaire, dit le chevalier* 
— • Oui, d'est juste;* que disais-je? 

— Vous dklez que vous seriez peut-être empêché de me 
venir reprendre vous-même* 

-«> Oui, mais en ce cas faites bien attention de ne suivre 
célni qui viendra vous chercher qu'à bonne enseigne. 

— Dites-moi à quels signes je pourrai reconnaîtra qu'il 
Tient de votre part* 

^ D'abqrd, il faut qu'il ait une lettre de moi. 

— Je ne connais pas votre écriture* 

— C'est juste, et je vais vous donner un spécimen. 
DB])ois se mit à une table et écrivit les quelques lignes 

fiiivantes : 

« Monsieur le chevalier, 

«Suivez av^ confiance l'homme qui vous remettra ee 
bWbt, il est chargé par moi de vous conduire dans la m^ 
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Bon où^ous attendent ISL. le Sue ÏÏXMîtBi^ et 'le eapftaîne 
La Jonquière. » 

— Tenez, continua-t-il enlui' remettent ie Wlet, «.quel- 
qu'un venait en moninoon, ilTOUflk.iemett»aittnn>autogi»phe 
psreU à celuMli. 

— Serait-ce assez ? 

— Ce n'est jaiXBi6}aBseE^jnitiei*autqgiaptie/il TousuBon- 
:trera la moitié cte.la^pîèeeid^, etétlaiporte-ileilanaiBonoù 
il TOUS condiHra, vois lui< demBniierez «nxoie jleHraMènie 
signe de reconnaissance. 

— Quiseratt?.;. 

— Qui serait le papier. 

~ C'-estbien, dit Gaston^ avec /cas préeaotions^ c>^e8t biea 
iediable.'fii noue inousJaissms prendre; ^ainAVmamteiiant 
qu*ai-je à faire? 

«- ilaintenant, Attendes; (Vaas jie «omptezças «MStir-aa* 
'joiird^hul? 

— Non^ 

— Eh bien 1 tenez-vous coi et couvert da» '«et^fafttel, cù 
«nenine vQUsanaaqittœ; ieawstvoii&isnmniaaderÀ'l^faôte. 

— Menti. 

— Mon cher monstear Ghampogne, âitfBn;inivaHitiafQirle 
La JonquièreÀfEapin, «wioi le dàu^raiieroie Ûhanfaiy/qui're- 
prend ma chambre, je^vfius^.reaQDunaiide ^csowie-iBoi- 



Puis en la refermant : 

— Ge.gurçontl&'VButtMii peMgit^bDE/.mnraihmr Jkjpm, dit 
Dubois iè. demi "voix; iqiie m ffùnas ad flSKigaiisffieie?pei!dMit 
idoncim instant: de (vneytvoasiiD^sa i^iftmétiaaxrviokse lête. 



un 

son «XCELLCirCE LE DUC D'^OLITARÊSi, 



Cependaat Dubois en quittantKflheyalifli: admirait, comme 
il avait déjà eu si souvent l'occasion de le faire, le hasard 
provideatiél iquLlui jmetiait(>en£OVB .une dBDis^entre les niains 
Uml Uavftoir dbiinâgBiitcet/de k jFiance. lEnttsBi^ersafld 
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fidle commuBB,!! Foeoimiit TÈveûlé qui causait avecTapm 
€t lui^t signe de le suivre •: c'était PÉvéilié, on se le rajK 
pelle, qui avait été chargé de faire disparaître le vrai La 
Jonquière. Arrivé dans la rue, Dubois s'infonna avec inté- 
rêt ^de ce qu'*é(ait'devemi le digne ^capitaine : dûment gar- 
rotté et bâillonné, il avait été conduit au donjon de Vincennep 
pofur ne gêner aucune des manœuvres du gouvemement. 
11 y avait à cette époque une manièire de système préventif 
admirableiBent commode -pour les ministres. 

Éâsâré sur ee point important, Dubois coofinua son che- 
min tout pensif; la moitié de la besogne seulement était 
faite, et c'était la plus facile : maintenant il fallait décider le 
Tégent 'à se Temettre violemment dans un genre d'affaires 
qu'il avait en horreur, la politique du goet-apens. 

.Dubms cômmiença par s^nformer de Tendrolt où était le 
régent et de ce que faisait le régent. 

Le-prtnce était dans son cabinet, non pas d'affaires, mai» 
de travail, non pas de régent, mais d'artiste, achevant une 
gravure à Teau-forte, préparée par flumbert son chimiste, 
lequel, à uiiet2â>ie voisine, encrbaumait un Ibis par le procédé 
des Égyptiens, qu'il prétendait avoir retrouvé. En m6me 
temps, un secrétaire lisait au prince une correspondance 
dont le chiffre était connu du régent seuL Tout à coup la 
porte s'ouvrit, au grand étonnement du régeût, dont ce cabi- 
net était le refuge, et d'une voix sonore ^huissier annonça 
M. le capitaine La Jonquière. Le régent se retourna : 

— La îonquière l dit-il, qu'est-ce que cela? 
'Httml)ert et le secrétaire «e reganièrent, étonnés qu'on 

introduisit âinsi'un «étranger dans leur sanctuaire. 

Au même mènent, une iôte pointue et allongée,"assez. 

semblable à celle d'une foume, se glissa dansl'cntre^bâille- 

• ment de la porte. Le régent fut un instant sans reconnaître 

Dubois, tant il était bien déguisé; mais enfin, ce nez pointu 

qui n'avait pas son second dans le royaume letrabit. 

X'expression d'une suprême hilarité remplaçait sur le vi- 
sage du duc celle de Pétonnemeilt qui 7 avait apparu d'a- 
bord. 

— Commenta .Vesttoi, l'abbé? dit Son matasse en éclatant 
de xtee.'Et que è^ffte ce nouveau déguisement? 

— Cela signifie, Monseigneur, que je change tle peau : de 
renard je me fais lion. Et maintenant, monsieur le chimiste. 
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monsieur le secrétaire, faites-moi le plaisir, tous d*aller em- 
pailler votre oiseau ailleurs, vous d'aller achever votre lettre 
autre part. 

— Pourquoi cela? demanda le régent.. 

— Parce que j'ai à parler à Votre Altesse d'affaires impor- 
liantes. 

-— Va-t'en au diable avec tes affaires! l'heure est passée, 
i\\ reviendras demain, dit le régent. 

Monseigneur, reprit Dubois, ne voudrait pas m'exposer 
k rester jusqu'à demain sous cette vilaine enveloppe, je 
n'aurais qu'à mourir subitement. Fi donc ! je ne m'en con- 
olerais jamais. 

— ' Arrange-toi comme tu voudras, j'ai décidé que le reste 
de la journée serait consacré au plaisir. 

•r- Eh bien 1 cela tombe à merveille, je viens vous propo- 
ser, à vous aussi, tm déguisement. 

— Un déguisement à moi I Que veux-tu dire, Dubois? cod- 
tinua le régent, qui crut qu'il était question d'une de ses 
mascarades ordinaires. 

— Allons, voilà l'eau qui vous vient à la bouche, mon- 
jieur Alain. 

— Parle, qu'as-tu arrangé? 

— Renvoyez d'abord votre chimiste et votre secrétaire. 

— Tu y tiens? 

— Absolument. 

— Alors, puisque tu le veux... 

Le régent congédia Humbert d'un geste amical et le secré- 
taire d'un signe de commandement. Tous deux sortireat 

— Et maintenant, voyons, dit le régent, que veux-tu? 

— Je veux vous présenter. Monseigneur, un jeune homme 
^qui arrive de Bretagne, et qui m'est particulièrement re> 
iX)mmandé; un garçon charmant 

<» Et comment l'appelles-tu? 

» Le chevalier Gaston de Chanlay. 

— De Chaiilay... reprit le régent en cherchant à rappeler 
jses souvenirs; ce nom ne m'est pas tout à fait inconnu. 

— Vraiment? 

— Non, il me semble l'avoir entendu prononcer autie- 
Tois, mais je ne me rappelle plus dans quelle circonstance* 
£t que vient faire à Paris ton protégé? 

— • Monseigneur, je ne veux pas vous ôter la surprise de la 
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découverte, il vous le dira tout à Theure à vous^môme, ce 
qu'il Tient faire à Paris. 
•* Gomment! à moi-môme? 

— Oui; c'est-à-dire à Son Excellence le duc d'Olivarès, 
dont vous allez, s'il vous plaît, prendre la place. Ah I c'est, 
un conspirateur fort discret que mon protégé ; et bien m'en 
a pris, grâce à ma police, toujours la môme, Monseigneur, 
qui vous a suivi à Rambouillet, bien m'en a pris, di&-je, 
d'être au courant des choses. Il était adressé à Paiis à un 
certain La Jonquière, lequel devait le présenter à Son Excel- 
lence le duc d'Olivarès* Vous comprenez maintenant, n'est- 
ce pas? 

— Aucunement, je te l'avoue. 

— Eh bien ! j'ai été le capitaine La Jonquière; mais je a» 
puis pas être à la fois le capitaine La Jonquière et Son ExceV 
lence. 

"— Et alors tu as réservé ce rôle... 

— A vous. Monseigneur. 

— Merci I Ainsi tu veux qu'à l'aide d'un faux nom je sur* 
prenne les secrets... 

— De vos ennemis, interrompit Dubois. Pardieul le beau 
crime, et puis comme cela vous coûte beaucoup, à vous, de 
changer de nom et d'habits; comme vous n'avez pas déjà, 
grâce à de pareils moyens, surpris bien autre chose que des 
secrets I Mais rappelez -vous donc. Monseigneur, que grâce 
au caractère aventureux dont le ciel vous a fait don, notre 
vie à tous les deux est une espèce de mascarade continuelle. 
Que diable I Monseigneur, après vous être appelé M. Alain 
et maître Jean, vous pouvez bien, sans déroger, ce me semr- 
ble, vous appeler le duc d'Olivarès. 

— Mon cher, je ne demande pas mieux que de me dé- 
guiser quand cette plaisanterie doit me procurer une dis» 
traction quelconque, mais... 

— Mais vous déguiser, continua. Dubois, pour conserver 
le repos à la France, pour empocher des intrigants de bou- 
leverser le royaume, pour empocher des assassins de vous 
poignarder peut-être I allons donci la chose est indigne de 
vous; je comprends cela 1 Ah I si c'était pour séduire cette 
petite quincaUiière du pont Neuf, ou cette jolie veuve de la 
rue Saint-Augustin, je ne dis pas : peste! cela en vaudrait la 
peine I 

8 



434 ITNE I^ILLE DU RfiGENT. 

— Mais enfin, reprit te régent, Toyons :: si comme'touîoiics 
/e cède à ce que tu me demandes, qu'en ré6uUera-4-il? 

— Il en résultera que vous oonnendrez peut-éftreà la fin 
que je ne snis pas un visionnaire, et que vous permettrez 

^akfrs qa'on veille sur vous, fokiçpie vous ne voulez pas y 
veiller vouSHaéme. 

— •MèiS'hne fois pour tontes, -sL la choaein'envaut pasla 
peine, senai-je délivré de tes obsessions? 

— Sur rbonaenr, je xn^y engage. 

-^ L*abbé,>si'oelat!éiait'égal,tyaiiiierais. mieux ijin aatce 
serment* 

— Ohi que diable 1 Monseigneur, aussi vous êtes trop dif- 
ficile ; on jure par ce qu'on peut. 

"^ Il est écrit qn^ ce dr6le*là n*aura jamais leudernier. 

— MonseigMHir consent ? 

— Encore cette maussaderiel 

— - Peste! vous verrez jsiG^cn^t une. 

— Je crois. Dieu me pardonne, que taen iais.pour m*ef- 
Ikayer, des'cemplots. 

— Alors ils sont bien faits ; vous verrez^^aelattlà. 

— Tu en es content? 

— Je le trouve fort agréable. 

— Si je n^î pas: peur, ^ga^ejà: toit 
— Monseigneur* exige :trop. 

•— Tu me âaHes, tu n^espas-sûr de ta oonspiralion, Malids. 

— i Eh Inen l j<e ^vous june. Monseigneur, .qne :vioBSi joniiep 
d'une certaine émotion, et que vous rvous tsoiiverezdieureiix 
de parler par la bouché de Son ErceUenee. 

Et Dubois, qui» craigami que le régentNiK revisi annsa dé- 
cision encore mal consoUdée,' s'inclina^et sot^ 

Il n'était pas dehors depuis* «iaqBûnntef, .qoVmicourrier 
entra précipitamment dans TantidiambreetTemitanie lettre 
à un page, ce page le congédia et entra. aussitAttcbez le ré- 
gent, qui, 41a'Simpie;inspiectionjdeir'éciitniB, laissa échap- 
per un mouvement tteisorpriae. . . 

~ Madame^Betredie8laditt41;voyo&s,iliy a<doac du lUMft- 
veau ; «t brism t préeifitaoBaMnt le oachet,* illui o» qui ami : 

<f Monseigneui;, 

« La jeane'dame»pie>vovs m'«vei confiée ne nae fênâk 
P9S en sûreté Ici»» 
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— Balil s'écria.le régent. 
Puis^llcootiQua:. 

« Le séjour de la rille^ que Votre Altesse redoutait ppur 
elle^ vaut cent fois mieux gue risolement, et j|i ne me sens 
Das la force de défendre comme je le voudrais^ ou plutôt 
coHime il faudrait, la personne que Votre Altesse m*a fait 
î'hoBneur de me confier. » 

— Oasis! .fit le régent, les choses s*embrouûl«nt, ce m# 
semble» 

« Un jeune homme qui avait déjà écrit hier & mademo..- 
selle Hélène, un instant avant votre arrivée, s'est présenté 
ce matin au pavillon; je Vai voulu éconduire, mais Made- 
moiselle m'a ordonné sr péremptoirement d^ôhéir et de me 
TBHrer, qcse dims ce regard enflammé, dans ce geste de 
reine, j'ai reconnu, n'en déplaise à Votre Altesse Hoyale, le 
sang qui- commande. »* 

— Oui, oui, dit lërégewt'effseuriant'malgré lui, c'est bien 
ma fille l 

Puis il ajouta? 

— Quel peut ôtl^ce jèime homme? un muguet qui l'aura 
vue au parloir de son couvent; si elleme diisait son nom en- 
core^ cette folle de madame Desroches ! et il reprit r 

« Je crois. Monseigneur, que ce jeune homme et Mademoi- 
selle se sont déjà^VQs; jeine suis permis d'étontër, pour le 
service de Votre Altesse, et malgré la double porte, à un mo- 
meat où p, hâussaîf lar vofap, j'ai pu distinguer ces mots : 
n VouS'TOir cDiBBie: par le pisssé. » 

« QeeVotre Altêsae Reyalè^-seit dencassez bon&epour me 
sauver dtr- ditvger ré^ que' court' ma surveillance, et je là 
supplte deme transatettre uujordre pesitif, par écrit môme, 
à Vàbti duquel jeptfisnie ine ret^er pendant les colères de 
ModdmiMielldi.' » 

— Diablei oontioft^^le'régwit,' voilà qtiioompMqaela si- 
tufitiea ^ âéjftldi TaiiiDurtimato'non, cela n'est paspossilsie, 
élemée:^ sévèrenent, si isolément, die«is le seul couvent de 
FrMic&:pimt*6tr&^oà le»' hommes ne passent; iamaiff lepar^ 
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loir dans une province où Ton dit Vair des mœurs si pur J 
Non c'est quelque aventure que ne comprend pas cette Des- 
roches, habituée aux roueries de la cour et surexcitée si 
BOîivent par les espiègleries de mes autres filles. Mais voyons, 
que me dit-elle encore ? 

« P. "S, Je viens de faire prendre des informations àThO- 
i»làa Tigre-Royal; le jeune homme est arrivé hier, à sept 
heures du «oir, c'est-à-dire trois quarts d'heure avant Made- 
moiselle; il venait par la route de Bretagne, c'est-à^-direpar 
le chemin qu'eUe suivait. Il voyage sous le nom de IL de 
Livry, » 

— Oh I oh l fit le régent, ceci devient plus dangereux; c'est 
tout un plan arrêté d'avance. Pardieul Dubois rirait bien» 
ie lui parlais de cette circonstance; comme il me retourne- 
rait mes dissertations sur la pureté des jeunes filles loin de 
Versailles ou de Paris! Il faut espérer que malgré sa police 
le drôle ne saura rien de toute ceci... Holà, pagel 

Le page qui avait apporté la lettre rentra. 
Le duc écrivit à la hâte qurtques lignes. 

— Le messager qui arrive de Rambouillet? demanda-t-il 

— Attend la réponse , Monseigneur, répondit le jeune 

homme. 

— C'est bien ; rendez-lui ce message, et qu'il reparte a 

l'instant même. Allez. 

Le courrier, un instant après, faisait retentir dans la cour 
les fers sonores de son chevaL 

Quant à Dubois, tout en préparant l'entrevue de Gaston 
avec la fausse excellence, il faisait in petto ce petit calcul : 

— Je tiens le régent par lui-môme et par sa fille. Celle iu- 
trigue de la jeune personne est sans conséquence ou sé- 
rieuse. Si elle est sans conséquence, je la brise en l'exi^é- 
rant; si elle est sérieuse, j'ai le mérite réel auprès du duc 
de l'avoir découverte. Seulement il ne faut pas frapper les 
deux coups à la fois : Bis repetitaplacent. Bon ! voilà encore 
une citation I Cuistre que tu es, tu ne pourras dont jainais 
t'en déshabituer I C'est dit, sauvons le duc d'abord, sa filiô 
ensuite, et il y aura deux récompenses. Voyons, est-ce b^ 
cda? le duc d'abord; oui : qu'une jeune fiUe^ccomD^' 
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personne n'en sou£f^e; qu'an homme meure , et tout un 
royaume est perdu : commençons par le duc* 

Et sur cette résolution, Dubois expédia u& courrier trè»-^ 
pressé à M. de Montaran, à Nantes. 

Nous ayons déjà dit que M. de Montaran était l'ancien 
gouverneur de la Bretagne. 

Quant à Gastoa, son parti était pris : honteux d*aYoir eu 
affaire à un homme de la trempe de La Jonquiëre, et d'être 
placé vis-Â-yis d'un pareil maraud dans une position subor- 
donnée, il se félicitait de communiquer désonnais avec le 
chef plus digne de l'entreprise, résolu, s'il trouvait dans ce 
cang la môme bassesse et la même vénalité, de retourner à 
Nantes pour raconter à ses amis ce qu'il avait va et leur 
demander ce qu'il devait faire* 

Pour Hélène, il n'hésitait plus, il connaissait le courage 
indomptable de cette enfant, son amour et sa loyauté. Il sa* 
vait, à n'en pas douter, qu'elle mourrait plutôt que d'avoir 
à rougir, même involontairement, devant son ami le plus 
cher. Il voyait avec joie que le bonheur de retrouver un père 
n'avait pas altéré son affection si dévouée, et que la fortune 
présente ne lui avait pas fait oublier le passé. Mais aussi, 
d'un autre côté , ses craintes à l'égard de cette paternité 
mystérieuse ne le quittaient plus depuis qu'il était séparé 
d'Hélène. Quel roi, en effet, n'eût avoué une teUe fiUe, à 
moins que quelque chose de honteux n'y mit obstacle? 

Gaston s'habiUa avec soin. Il y a la coquetterie du plaisir 
et la coquetterie du danger. Il embeHit sa jeunesse, si fraîche 
et si gracieuse déjà, de tout ce que le costume avantageur 
de l'époque pouvait donner d'attraits à un visage mAle en* 
cadré de beaux cheveux noirs : sa jambe fine et nerveuse 
se dessinait sous la soie ; ses épaules et sa poitrine jouaien 
à l'aise sous le velours ; une plume blanche, après s'être ar- 
rondie sous la forme de son chapeau, retombait sur son 
épaule, et, en se regardant dans la glace, Gaston se sourit à 
luiHonême et se trouva un conspirateur de fori bon air* • 

De son côté, le régent avait, par le consei> db Dubois, pris 
un costume de velours noir et enseveli dans une vaste cra- 
vate de malines la moitié de son visage, que le jeune homme 
^ pu reconnaître, d'après les portraits multipUés de l'é- 
poque. Qu«Rt à l'entrevue, eUe devait avoir lieu dans une 
petite oialMm du faubourg Saint-Germain^ qui était occupée 
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parune d^ses mattresseB • et !qii;*iLayail invitée: à l'éTaenecw- 
Entre les deux corps de logis éiaU un pavillon isolé, femaS 
C(MBpiétement à la lumière et garni de lourdes tapiasories. 
C'est là que le régent, trani^peirté dan» une berline férmée^ 
qui sortit du Paiais-Royal parJesoderrièreSy, arriyftiyenJea 
cinq heures, c*est-à-dire à la nuittenbanle»* 
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Gaston était resté dans la chend>re dureE-rde^aussée.^. 
s'ItthUlait comme nous llavonsdit, tandis qiiemaftre Tapin 
cûotinuaiitda faire soDiap^eatissage* Aussi^.yerslesoit, sa*^ 
yait41 aussi bien: mesurer unef cbopinei qye son prédéces* 
seur> et mieux .môme^ car il avait. compris que dans les dé- 
dommagements^ qa'on pay^aii à. maître. Boui^ignon, le. 
gaspâlage- figurerait . au compte; ii^comprenait donc ({ae 
momson gasplUeraît, plus lui,, Tapia, ferait de bénéfices. 
Aussiiy la pratique* du matin futrelle.trèsrmal. servie le soir 
et ae retirart-eÛe fort mécontente» 

Une: fols habillé, Gaston, pour achever de se. fixer sur. le 
caractère du capitaine La Jooquière, .fit rinventaire de: sa. 
bibliothèque ;eUe se composait de trois sortes ide livres : 
livres obscènes, livres' d'arithmétique, livres de. théorie. 
Panni ce» dernier8|^> là Barfoit^Sergi^nt-Major était relié 
d'une façon toute paiitieulière; et piEuraissait avoir été âoior-^ 
mément lu; puis venaient les mémoires du capitaine, mé* 
moirea (de dépieoses^ bien . entendu, tenus avec tout Tordre 
d'tt&^ffiuffriec de.ré^ment*. Tant, de futilité! U .pensa.qpa 
c'étaH un:masque. à la Fiesque, pour couvrir [ levisaga da 
conspirateur. 

Pendant que Gaaton.se. livrait cons6iulcieusement^àr. celb 
inventahre appréciateur^ ,ua.homme entra, introduit piB£.Ta- 
pin,' qui l'annonga et la laissa aussitôt discrètement seulavec 
la ehefv^ert Aussitôt quefla. porter foi refermée, rtumuna 
a'appuochaideiGastoHy liii annonça, ^e le. capitaine LaJoBsi 
qi^re^ne ppuvaz^pasrveair^J'avaiienvof é à sa.p)ace».Gas^ 
toii lui^demanda la ipreuvade «cette, mteion.. ~ ~ 
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dSabordmie^ lettre daoapttikiB^iteteineDt dans les mémei 
termes et de la môme écritare que le spécimen qu'il aviait 
entre les mains^. puis/aprôs la-letti», la moitié de la pièce 
â!oi>; 6astoD.reoonmU.dè8loi8<qu6 c'était bieorenTO]fjê at- 
IdDchi, et ne fit aucune diffiouUé de le suivre. Tous deux 
montèreat daosam casrosse ezact«neiit f^u'mé, ce qui n'avait 
rien d'étonnant> tu le metifide la ooturse» Gaston vit qu'il 
traversait la rivière aa. pent Neuf et qu'il descendait les 
quais; mais une &ns eatré^dans-lamue du Bac, il. ne vit plus 
den, car au bout d'un instant Ja« voiture s'arrôta. dans une 
oour> en face d'un pavillon». Âiors^. son» m6me que Gaston, 
le demandât^soBi'Oompaguoa. tîraidesaipodie le papier taillé 
sur lequel se trouvait le nom du.obevalier, de seite que 
si celui-ci e^. cooservé quidques doutes^ ces doutes se fusf 
sentdissii^s*' 

La pGfitièes s'ouvrit : Gasd^n > et soil^ compagnon, deseendir 
rent^ moAtèreni Jes^q!;iAtse'marcher.d''un' pierron et se trou-»* 
vèrent dans un vaste' oorsidbrxârculaire, lequel eavétoppait. 
laseule pièce doiat se composait le pavillon. Avant de soûle- 
vwlaportière qui'masquait une des entrées^ Gaston se re* 
tourna poiur cborcberi sMi guide, mais son guide avait dëgàr 
disparu. 

Le cbevalieF était resté seuL^ 

Le cœur lui battit violemment : ce n'était plus à un bomme: 
vulgaire qu'il allait parler. Une s'avait plus de. l'instru- 
ment grossier mis en œuvre : c'était la pensée du complot 
eUer-mème qu'il allait vds ea face; . c'était l'idée de la rébel- 
lion faite iHHnme; c'étaR le représentant d'un roi devant le* 
quel.il allait se: trouver^ lui représesitant de lat France : ili 
aU^t parier boudie à. boucbe avec l'Espagne; et portera) 
l'étranger lesiol&es d'Une guerreicommuae coD^e saipatrie ; 
il jouait unToyaume de moitié avee un aiQtlneii^yaume# 

Unesonnette.reÉeotit audedass^Le bruit de cette son- 
nette Bt frissonner Gaston.. IL se regarda, dttnsunetglace, ili 
était pftle; il s'appuja contre le mur> car ses genour fléobis-^ 
saient.; oiille p6iiBées(q«& ne lui étaieni. jamais vernies l'as- 
saillirent en ce moment; le pauvre gargon n'était pas au 
lKiutide£e8rBeiiinraiiees.iLii porte s^ownt^etOaskmisettouva 
devant un bonune qu'il 'nBComirat pour Lia Jonquière. 

— Biicorei.ninnii»a-p4rilavec dépit» 

Mais le capitaine, malgré son œil vif et exercé; n.^ parut 
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pas s'apercevoir du naage qui obscurcissait le front du che* 
valier. 

— Venez, chevalier, lui dit-il, on nous attend* 

Alom Gaston, rassuré par Timportance même de Faction 
qu'il entreprenait, s'avança d'un pas assez ferme sur le ta- 
pis, qui assourdissait le bruit de ses pas. Il se fit l'effet d'une 
ombre comparaissant devant une autre ombre. 

En effet, muet et immobile, un homme^ le dos tourné à 
la porte, un homme était assis ou plutôt enseveli dans un 
vaste fauteuil; on n'entrevoyait que ses jambes croisées 
l'une sur l'autre. La lumière de la bougie unique, placée 
sur une table dans un candélabre de vermeil et recouverte 
d'un abat-jour, n'éclairait que la partie inférieure de son 
corps; la tête et les épaules, protégées par le jeu d'un écran, 
restaient dans la pénombre. Gaston trouva les traits firan* 
cbemént accusés et le visage noble. C'était un gentilhomme 
qui se connaissait en gens de race, et il comprit tout de suite 
que celui-là n'était pas un capitaine La Jonquiëre. Labouclie 
était bienveillante, l'œil grand, hardi et fixe comme celai 
des rois et des oiseaux de proie : il lut de hautes pensées 
sur ce front, une grande prudence et quelque fermeté dans 
les contours fins de la partie inférieure du visage ; tout cela 
cependant au milieu de l'obscurité et malgré la cravate de 
malines. 

— Au moins voilà l'aigle, se dit-il; l'autre n'était qae le 
corbeau, ou tout au plus le vautour. 

Le capitaine La Jonquière se tint respectueusement de* 
bout en se faisant gros des hanches pour avoir l'attitude 
martiale : l'inconnu, après avoir regardé quelque temps Gas- 
ton, qui le saluait en silence, et cela avec la même attention 
que Gaston l'avait regardé lui-même, se leva et salua à sontour 
fort dignement de la tête, et alla s'adosser à la cheminée. 
• — - Monsieur est la personne dont j'ai eu l'honneur dépar- 
ier à Votre Excellence, dit La Jonquiëre ; monsieur le che- 
valier Gaston de Chanlay. 

L'inconnu s'inclina légèrement de nouveau, mais ne ré- 
pondit pas. 

— Mordieu I lui souffla tout bas Dubois à l'oreille, si vous 

ne lui parlez pas, il ne répondra rien. 

» Monsieur arrive de Bretagne, je crois? répondit froide* 
ment le duc. 
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* Oaiy Monseigneur; mais qne Votre ExceUence daigna 
me pardonner : M* le capitaine La Jonquiëre lui a dit mon 
nom, mais moi je n'ai pas encore l'honneur de savoir le 
sien ; excusez mon impolitesse. Monseigneur, mais ce n*est 
pas moi qui i^arle, c'est le pays qui m'envoie. 

— Vous avea raison. Monsieur, dit vivement La Jonquiôre 
en tirant d'un portefeuille placé sur la table un papier au 
bas duquel s'étalait une large signature avec le sceau du roi 
d'Espagne, Voici le nom, dit-il. 

— Dur d'Olivarès, lut Gaston. 

Puis, se retournant vers celui qu'on lui présentait, sans 
remarquer la légère rougeur qui colorait ses joues, il sln- 
clina respectueusement. 

— Et maintenant. Monsieur, dit l'inconnu, vous n'hésite- 
rez plus à parler, je présume ? 

— le croyais avoir à écouter d'abord, répondit Gaston se 
tenant encore sur la défensive. 

— C'est vrai. Monsieur ; toutefois, c'est un dialogue que 
nous commençons, ne l'oubliez pas : chacun parle à son 
tour dans une conversation. 

— Monseigneur, Votre Excellence me fait trop d'honneur, 
et je vais lui donner l'exemple de la confiance. 

— > J'écoute, Monsieur. 

— Monseigneur, les états de Bretagne... 

» Les mécontents de Bretagne, interrompit en souriant 
le régent, malgré un signe terrible de Dubois. 

— Les mécontents sont si nombreux, reprit Gaston, qu'ils 
doivent être regardés comme les représentants de la pro* 
vince : cependant j'emploierai la locution que m'indique 
Votre Excellence; les mécontents de Bretagne m'ont en- 
Toyé à vous. Monseigneur, pour savoir les intentions de 
l'Espagne dans cette affaire. 

— Sachons d'abord celles de la Bretagne, reprit le régent 

— Monseigneur, l'Espagne peut compter sur nous; elle a 
notre parole, et la loyauté bretonne est proverbiale. 

— Mais à quoi vous engagez-vous vis-à-vis de l'Espagne? 

— A seconder de notre mieux les efforts de la noblesse 
française. 

— Mais H^ôtes-vous donc pas Français, vous-mêmes? 

— Monseigneur, nous sommes Bretons. La Bretagne, réu-' 
nie à la France par un traité, doit se regarder comme sépa- 
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rée d'elle r<lu:iBomflait'OÙ la .France neresj^ed» pas lè^> droit 
qu'elle s'était :r&enré iiar ce traité. . 

— Oui, je sais. la vieille hûtoâre du 'contrat d'Anne de 
Bretagne; il y a <bien. longtemps quececontrai^aété slg^é, 
Monsieur. 

Le faux La îonquièro pooBsa le régent de toute sa force. 

,— Qn'importel diliGastoa^.si cfaacim de n&m le sait pu 
'cœuri 

XYÏII 

MONSIEUR ANDRÉ. 



— yous dtsiesdenc alors que la noblesse bretonne ètai\ 
prét^ è seconder de son mieux la noblesse françaifle : et qoa 
veut la noblesse Irançaise? 

— Substituer, en. cas- de moitdè Sa Majesté^ le roi d^ 
pagne au trône de France cohuh* seol eè unique liéhiier 
de. Louis XfVk 

— Bien l très-bien l dit LaiJonquiàre en fourrant -ses daig(s 
jusqu'à la première pbalange dans une tabatière de corne 
et en prisant avec une évidente- saii^action. 

— Mais enfin, reprit le régent, vous parlez de toutes ces 
cboses comme si le roi était mort, et le. roi ne restpa^^ 

— M. le grand dauphin, M. le duc de Bourgogne, madame 
la<duches6e de Boiirgogiie.et leurs enfants, ûnt>di8pir ad'ima 
façon bien déplorable*. 

Le régent pâlit décolère; Dubois se mit àttcrnsser. 

— On compite doncsur la mort du roi? damanâi^le due. 
^ Généralement, Monseigneur, répondît^le^cbevaMer; 

— Alors cela expM^e comment le roi d'Espagne le^^) 
mdgré lareneiiciation de ses droits, monter sur l»tr5be^e 
France, nIest-'iL pasvnû^ Monsieur? Mais'parmi lea^gens cpi 

. sont attachés. À û^ régence^ il pense trouver quelque oppo- 
siiioa à»43es pfOjetSi. 
<- Le faux Espagnol appuya involontairement sur œs lOfliti 

— Aussir MoBseîgneuV) répondit ^le^xiievalier, oaa prévu 
le- cas. 

«-'Ah 1 fit,Dabi9n, afa! Fon a pré9«i lecaaci M»^ble&lfdVl* 
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ixieal Qaaad je vous di8ai8,.SoB8eignénr9i.q«e ilosfiretaQs 
étaient des boovaes précieux. GontiBues^.MûnslQiir, conli- 
nues. 

Malgsé l*iQYitatifl)|]» «^acoBmgdmte de Dubois,' G^pUm garda 
le silence. , • . • 

— Bh bien t^Honsiear, dit le* éoc^ dwii la curiosité^s'exci* 
taitmalgré bii, tous le Toyez, J'éooiite«. 

— Ce secrBi n'est pas le mien. Monseigneur, répondit le ' 
cbeTalJer. 

— Alors, <lit le due, je n'ai pas la confiance de vos chefs. 

— Âu contraire. Monseigneur,' mais tous seul Pavez. 

^ Je vous oomprends/ Moasieur ; niais le capitaine est de • 
nos amis, et* je vous répoads de lui comme de moi. 

— Mes ifnstmitlicrBs/' Monseigneur,' «portent que^e ne m'en 
ouYrirai iqU'à- -vous 'seul. 

— l&-aîs,^tt!Q«îeur,> jevous'ai déjà 'dit que* jepépandfàstdu 
capitaine. 

» En «6*08»,' reprit 'ôaBton *en-â%ioiinant, j'ai> dit à' Mon- 
seigneur tout ce que j*a(rais> & iuîdire. 

— Vous entendez, capitaine, dit le régent; veuillez donc 
nous laisser seuls. 

•«-Oui, Monseigneur, répondit Dub<^;nis23«vant -de xiois 
quitter, môl aussi j'aurais deuxuiots à vousdire. . 
Gaston se recula de doux pas par éiscrélkm. 

— 'Monseigneur /<i[t tout lias Dubois, poussefr-lOy'niordleu, 
tirez-lui toute l^'ffaàre. des entrailles, vous n'aiurev jamais 
occasion pareille. Ëbjbîeri ! qu'en diteft-vouséei votre Breton? 
il est gentil, n'est-ee pas? 

— Un charmant garçon! dit le régent; ràiriteut à fait 
gentilhomme, des'^f ux pleiosHie iermetétet'd^intelUgence à 
la fois, une tète ûnf . 

— On la coupera d^utantmieçi, >]na]pronna Aubois eni'aB 
grallaiit le nez. 

— Que dis-tu? 

'— Rien, M(»ise' jneur; jei^s exaetemeatde votre avis. 
Monsieur de Ghaaiay,>volre serviteur («t au revoir; un autre^ 
se fâcherait de ce que vous n^avez pas voulu: parier devant 
lui,«iais moi je ne suis pas fier, et pourvu que la chose 
tourne comme je ronteuds,'peu m'importent ies moyens. 

Chanlay s'inslina légèrement. 

-*^Alions, àllaBS, dit Dubois, il parait qifejern^ pas assez 
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l'air d'un homme de guerre. Diable de nez, val c*est encore 
un de ses tours; mais c*65t égal, le tête est bonne. 

— Monsieur, dit le régent lorsque Dubois eut fermé k 
porte, noue voilà seuls, et je yoqs écoute. 

— Monseigneur, vous me combles, dit Ghanlay. 

— Parlée, Monsieur, reprit le régent; puis il ajouta en 
souriant : Vou3 devee comprendre mon impatience, n'est-ce 
pas? 

— Oui, Monseigneur, car Votre Excellence est sans doute 
étonnée de ne point encore avoir reçu d'Espagne certaine 
dépêche que vous devez adresser au cardinal Olocroni. 

— C'est vrai. Monsieur, répondit le régent faisant un ef- 
fort pour mentir, mais emporté par la situation. 

— Je vais vous donner l'explication de ce retard. Monsei- 
gneur. Le messager qui devait apporter cette dépêche est 
tombé malade et n'a pas quitté Madrid; le baron de\aief, 
mon ami, qui d'occasion se trouvait en Espagne, s'est alors 
offert; on a hésité quelques jours; enfin, comme on le con- 
naissait pour un homme déjà éprouvé dans la conspiration 
de Cellamare, on la lui a confiée. 

•— En effet, dit le régent, le baron de Yalef a échappé de 
bien peu aux émissaires de Dubois; savez-vous. Monsieur, 
qu'il y a eu un grand courage à essayer de renouer une 
œuvre ainsi rompue par la moitié. Je sais, quant à moi, que 
lorsque le régent a vu madame du Maine et le prince de 
Cellamare arrêtés, MM. de RicheUeu, de Polignac, de Maie- 
zieux, mademoiselle de Launay et Brigand à la Bastille, et 
ce misérable la Grange-Ghancel aux lies Sainte-Marguerite, 
il a cru tout fini. 

— Vous voyez qu'il s'est trompé. Monseigneur. 

— Mais vos conspiratears de la Bretagne ne craignent-ils 
pas, en se soulevant en ce moment, de faire couper la tête 
aux conspirateurs de Paris que le régent tient sous sa 
main? 

— Tout au contraire. Monseigneur; ils espèrent les saor 
ver, ou ils se feront une gloire de mourir avec eux. 

— Comment cela, les sauver? 

— Revenons à la dépêche, s'il vous plaît, Ucnseigneur; J6 
dois la remettre d'abord à Votre Excellence, et la void. 

— C'est juste. 

Le régent prit la lettre, mais au moment de la décache* 
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ter» TO^nt qu'elle était sâressée ^ Son Excellence le au 
d'Olivarès, il la posa sur la table sans rouvrir. 

Chose étrange I et ce même homme brisait parfois pour 
son espionnage des postes deux cents cachets par jour. Il 
est vrai qu'alors il était avec Thorey ou Duboip^ et non avec 
le chevalie] 4e Chanlay. 

— £h bien ! Monseigneur... dit Ghanlay, ne comprenant 
rien à l'hésitation du duc 

— Vous sayez sans doute ce que confient cette dépêche» 
Monsieur? demanda le régent. 

-— Peut-être pas mot pour mot. Monseigneur, mais je sais 
ce qui a été convenu du moins. 

— Voyons^ dites ; je suis bien aise de savoir jusqu'à quel 
point vous êtes initié aux secrets du cabinet espagnol. 

— Lorsqu'on se sera défait du régent, dit Gaston sans voir 
le Uger tressaillement qui, à ces paroles, agita son interlo- 
cuteur, on fera provisoirement reconnaître le duc du Maine 
i sa place. M. le duc du Maine rompra à Tinstant même le 
traité de la quadruple alliance, signé par ce misérable Du* 
bois. 

— Oh l je suis vraiment lâché, interrompit le régent, que 
le capitaine La Jonquière ne soit plus là, il aurait eu plaisir 
à vous entendre parler ainsi; continuez. Monsieur, conti- 
nuez. 

— On jettera le prétendant avec une flotte sur les côtes 
d'Angleterre; on mettra la Prusse, la Suôde et la Russie aux 
prises avec la Hollande. L'Empire profitera de la lutte pour 
reprendre Naples et la ^cile, auxquels il a des droits par la 
maison de Sonabe. On assurera le grand-duché de Toscane, 
prêt à rester sans maître par l'extinction des Médicis, au se- 
cond fils du roi d'Espagne; on réunira les Pays-Bas catho- 
liques à la France; on donnera la Sardaigne au duc de Sa- 
voie, Conunachio au pape. On fera de la France Tâme de la 
grande hg^^e du Midi contre le Nord, et si Sa Mi^esté Louis XV 
vient à mourir, on couronnera Philippe V roi de ta moitié 
du monde. 

— Oui, Monsieur, je sais tout cela, dit le régent; et c'est 
le plan delà eonspiration deCellamarre remis à neuf ; mai» 
il y a dans ce que vous m'avez dit d'abord une phrase qu9 
je ne comprends pas bien. 

— ' Laquelle, Monseigneur? demanda Gaston» 

t 
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«- Gelle-d ? t L'on se défera éa rége&t.- » Bt eommeiit 
s*en défera-t-on, Monâeur? 

— L'anden plan, comme vous Hwàr», Uomei^nmir, «?aît 
élé'de f enlever et de le transporter dans la prison de Sara- 
gosse, eu la forteresse de Tolède. 

— Oui, et li plan a échoué par la surr eillasce du duc» 
— . €e plan était impraticable ; ndile obstacles s'opposaient 

à ce que le duc arrivât à Tolède ou à Saragosse : ie mofeDy 
je vous le demande, de faire traverser la France dans sa plus 
grande largeur à un pareil prisosmiert 

— C^éiail difficile, dit le duc ; aussi, je n*ai jamais compris 
qu'un pareil mo^en eût été adopté. Je vois avec pla^r ^oa 
y a fut une légèSre modifieatioii. 

— Monseigneur, on séduit ses gardes, on s'écfaappe d*ttae 
prison, en s'évade d'une forteresse; pois on revieat «n 
France, on ressaisit le pouvoir perdu, et Von fait ècsort^er 
ceux qui ont «xëcuté l'enlèvement. Pfaflîppe V et Albemii 
n*eat rien à craindre ; Son Excellence monseigneur ie doc 
d'Olivarès a regagné la frontière, et est hors do la portée de 
la main ; et tandis que la moitié des conjurés échappe à la 
puissance du régent, l'antre moitié paye pour le totil» 

— dépendant*.» 

•— Monseigneur, nous^ avons sous les yeuxi'exoa^e de la 
dernière conspiration, et, vous le disiez vous-même tout à 
rbeore, MIL de Richelieu, de Polignac, de Malezieux, de 
Laval, Brigand et mademoiselle de Launay aoDi encore à la 
BastUie. 

— Ce qae vous dites là. Monsieur, est pleia de logique» 
répondit le duc 

— Tandis qu'au contraire, continua le chevalier, en se 
défaisant du régent... 

«- Oui, l'on prévient son retour. On s'éeiMqppe d'une pri- 
son, on s'évade d'une forteresse, mais on na sort paa d'une 
tombe; voUà ce que vous vouliez dire, n'^est-oa pasl 

— • Oui, Monseigneur, répondit Gaston avec un léger trem^ 
blement daub la voix. 

— Alors^ je comprends maintenant ie ïm& de votre ims- 
sioD ; voos êtes venu à Paris pour vous défera du réiganit 

«- Oui, Mcmseigneur.. 
^En le tuant? 

— Oui, Monseigneus» 
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«^ Si c'est vous, MoQflkmr» tontiBua Id régent «n flxMmt 
son regard profond sur lejeuae iMMiiine;^ fui ifWB éUs d^ 
fert de Yous-mâma pour cette sioiglàiile missioù? 

— Non, Monseigoeur ; lanoû. de moi^mdaie je n'eiwse 
«hoîsi le r61e d'un sssassûi, 

^ Mais» 4VÂ TOUS a forcé de Jouer ce iV>ie^ alon ? 
^ La fatalité, Moiueigiiéur. 
«M^ ExpUqaeB-was, Monsieur. 

— Nous fornùoDS ua comité de ctaq geanlilabodmei itfi» 
sodés à la ligue bretonne, ligue pai:tielle au milieu de la 
grande association, et il Rivait été conveiiu eiiM nous ^e 
tout ce que nous ferions se déciderait à la nt^yaritié* 

— Je coniprendft, dit le due; etia majorité a décidé qu*on 
assassinerait le régent? 

-^ C*est cela, Monse^neur : quatrcf iorent peur l'attasti* 
nat, un seul fut contre. 

— » £t celui 4ui fut contre ?••» Itemaada l» due» 
. -— Dussé-je perdre la confiance de Voira EBcéUenea^ Mêt^ 
semeur, c'était nioi* 

— Mais alors. Monsieur, confient vous ôtes-vous changé 
d'accomplir un deasdn que vous- désapi^uoiiTies? 

— U avait été décidé que le sort désignerait ceiwLqol de-* 
trait porta* le coup* 

— Et le sort?... 

— Tomba sur moi, Monseigpaeur. 

— Gomment n'avez-vous pas récusé cette mission? 

— Le scrutin était secret, nul ne connaissait mon volo,, 
on m*eût pris pour un lâche. 

— Et vous êtes venu à Paris ?••. 

— Dans Je but qui m'est imposé. 

— Comptant sur moi ?..• 

— Conune sur un ennemi du régent, pour m*aider à ao* 
complir une entreprise qui, non-seulement touche si pro- 
fondément aux intérêts de TEspagne, mais encore qui sauve 
nos amis de la Bastille. 

*-* Courent-ils de si grands dangers que vous le croyez ? 

— La mort plane au-dessus d*eux ; le r égeol a des preuves, 
«t il a dit de M. de Richelieu, qu'eat-d quatre tétes^^il avait 
entre les mains de quoi les lui faire couper. 

— Il a dit cela dans un moment de cofêre. 

^^ Ckmunent, Monseigneur, c'est vous qui défendezk duel 
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c'est vous ^*M tremblez quand un homme se dévoue pour le 
salut non-seulement de ses complices, mais encore de deux 
royaumes; c'est vous qui hésitez à accepter le dévouement? 
— - Si vou« échouez dans cette entreprise? 

— Toute chose a son bon et son mauvais cOté, Monsei* 
gneur; quand on n'a pas le bonheur d'être le sauveur de 
son pays, reste Thonneur d'être le martyr de sa cause. 

— Mais, faites-y attention, «n vous facilitant les moyeot 
d'amVer jusqu'au régent, je deviens votre complice* 

— Et cela vous effraye, Monseigneur? 
-- Sans doute; car, vous arrêté... 

— Eh bien! moi u*rêté?... 

— On peut, à force de tortures, vous arracher les noms 
de ceux... 

Gaston interrompit le prince avec un geste et un sourire 
de suprême dédain. 

-^ Vous êtes étranger, Monseigneur, lui dit-il, et voutf 
êtes Espagnol, vous ne pouvez par conséquent savoir ce que 
c'est qu'un gentilhomme français; je vous pardonne donc 
votre injure. 

— Alors, on peut donc compter «ur votre silence? 

• — Pontcalec, du Couêdic, Talbouet et Montlouis en ont 
douté un seul instant, et depuis ils m*en ont fait leurs 
excuses. 

-^ Cestbien, Monsieur, reprit le régent; je songerai gra- 
vement, je vous le promets, à ce que vous venez de me 
dire; mais cependant à votre place... 

— A ma place ? 

— Je renoncerais à cette entreprise. 

— Je voudrais pour beaucoup n*y être point entré, Mon* 
seigneur, je Tavoue; car, depuis que j'y suis entré, un 
grand changement s'est fait dans ma vie. Mais j'y suis, il 
faut qu'elle s'accomplisse. 

— Même quand je refuserais de vous seconder î dit le 
régent. 

— Le comité breton a prévu ce cas, dit Gas^^on en souriant» 

— Et il a décidé?... 

— Que l'on passerait outre. 

— Ainsi votre résolution ?..• 

— E^t irrévocab.e. Monseigneur. 

^ J'ai dit c que Je devais vous dire, reprit le régent; 
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maintenant, puisque tous le Youlez à toute force^ poursui- 
'veit donc yotre enlreprise.^ 

— Monseigneur, dit Gaston» tous paraissez Touloir tous 
retirer. 

— Ayes*fOus encore quelque chose à me dire? 

^ Aujourd'hui, non; mais demain, après-demain... 

-» N*aTez-Y0us pas l'intermédiaire du capitaine? En me 
faisant prévenir par lui, je vous recevrai quand il vous 
plaira. 

— Monseigneur, dit Gaston avec un accent de fermeté 
merveilleusement assorti avec sa pose noble et digne, par- 
lons franc, pas d'intermédiaire semblable à celui-là. Votre 
Excellence et moi, si fort séparés que nous nous trouvione 
par le rang et le mérite, sommes égaux du moins devant 
réchafaud qui nous menace. L'avantage sur ce point est 
mÂme èimoi, car il est évident que je cours plus de daugers 
que vous; cependant vous êtes maintenant. Monseigneur, 
un conspirateur comme M. le chevalier de Ghanlay, avec 
^ette différence que vous avez le droit, étant le chef, de 
Toir tomber sa tête avant la vôtre; qull me soit donc 
permis de traiter d'égal à égal avec Votre Excellence, et de 
la voir quand j'aurai besoin d'elle. 

Le régent réfléchit un instant. 

«-Fort bien, dit-il; cette maison n'est pas ma demeure; 
TOUS comprenez, je reçois peu chez moi depuis que la guerre 
est imminente ; ma position est précaire et délicate en France. 
Cellamare est emprisonné à Blois; je ne suis qu'une espèce 
de consul, bon à protéger mes nationaux et bon aussi à ser- 
vir d'otage; je ne saurais donc user de trop de précautions. 

Le régent mentait avec effort; il cherchait la fin de cha- 
cune de ses phrases. 

— Écrivez donc poste restante, à cette adresse : A M. An^ 
^ré. Vous ajouterez l'heure à laquelle vous voulez me par- 
ler^ et je me trouverai ici. 

— A la poste? reprit Gaston. 

— Oui; vous comprenez, c'est un délai de trois heures, 
TOilà tout, pas davantage. A chaque levée, un homme à 
moi guette votre lettre et me rapporte, s'il en trouve une; 
trois heures après, vous vous présentez ici, et tout est dit. 

— Votre Excellence en parle bien à son aise, dit en riant 
Gaston ; mais je ne sais pas môme où je suis, je ne connais 
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fas la r ^/ i^ n^ sai^ P^ 1« mim6ro 4e la mahMo; jeiirfi 
Tenu de uit, conment youI -iVMi» que je ma letrouva? 
Tenei, Monâeig&iuir, MÎmmis miaot que o^ nm m'ayei 
demandé quelques h ures pour réfléchir, prenez îwqs'à 
demain matiiL, "U daaMdn, à ome kenras, eiif0ye»4aMii eiier- 
cher. n faut que «oui anrtUoaf bien fermement nofre plan 
d'aTance, afin que «olva plan ne manqae pai comme eeux 
M ceg ooMpiratenn 4e earrefenr dantraeToitiiva mise en 
travers ou une pluie ^ tombe dér nge les poignwdfoa 
éteint la pondre. 

«>- &ï bien, cela est pensé à merretUe^ dit ie réf^nst;^ de- 
main donc, mofisâeiur de Ghanlay, id, vnrs onae kanves; on 
4ira vous j^rendre ches ?oaSy et neus n'anrons pins, dâa len, 
è» secrets l'un pour l'autre. 

-«« Vqtre Ëicellenee âaigne*t-€lle agiéer mes raspeeis T dit 
Cagton en s'indinant* 

«•* A^en, Monssenr, dit le régent en Un fendant ean saint 

Le végent congédia Clastna, cpii retroonn dapaa l'antf- 
ehambre le gnide qû Tavait amené« Le cfaeialier remaoqfna 
senlement qu'an letonr fl lui fallait traierser an jardin 
qu'il n^aifait paa vn en fienaot^ et qu'il sortait par une antare 
porte que celle par laqueDe il était entré» 

A cette autre porte la mâme voiture attendait; il j menta 
anssitAÉ» etàpeineyeu^ilpdaaaplacaqa'eUaiDnlaraph 
dément vers la rpn des Boordonnals» 
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LÀ PETITE MAIS01f« 

Ce n'était plus une illusion pour le cbevalies» Un jp«r 
tncore, deux peut-être, il allait falloir se mettre à rceuian, 
>t quelle œuvre I 

L'envojb espagnd avait produit une prsf onde impcession 
aur Gaaton;U y avait en lui un ajy de gyandwir gni (iamwit 
celui-là. Gaston en était sûr» c'était bien un gentOhoaima. 

Pyle une rémlaiscence étrange lui passait par l'eapril; M 
1 avait entre ce ûront sév^e et ces jmz étinœUnls, nt le 
mM pur et les doux yens d'Hâénu» une de ett; « 
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Jiil laces vagues 64 lointames qui donnent à la peuée qui 
ji*uxête sur elle rkicohérence d'un songe. Gaston» lans s*en 
rend e compte, assimilsât ces deui figures, dans son «oav^ 
nir, et, malgré lu«, ne pouvait les séparer! Au moment où 
il allait se coucher, fatigué 49S émotions du jour, le pas d*un 
cheval retentit dans la rue; la porte de Thôtel du ifukK- 
d' Amour s*ouTrit, et GASton> dd son re&-d»*diau88ée, erut 
entendre un colloque animé; mais hîentôt la porte se re- 
larma, le Lroit s'évanouit» Gaston a*endormit connue «n 
s'endort à vingt-cinq ans, lors môme qu'on est amoureux et 
conspirateur. 

Cependant, Gaston ne s'était pas trompé : le cheval en- 
tendu avait bien réellement piétiné et henni; le colloque 
avait eu lieu, la porte s'était ouverte et- refermée. Celui qdl 
4irrivait à cette heure était un bon paysan de Rambouillet, à 
qui une jeune et jplie femme avait donné deux louis four 
porter un billet en toute hâte à M. le chevalier Gaston de 
Chanlay, rue des Bourdonnais, à l'h(ytel du Mmd^'Amour. 
La jeune et jolie femme, noue la ccmnaiesons» 
Tapin prit la lettre, la retourna, 1& flaira; puis, dénouant 
la tablier blanc serré autour de sa taille d'hôtelier, il remit 
la garde de l'hôtel du Muid-d'Amoar à son premier eaiSH 
nier qui était un drôle iasi intelligent, et couml avec la vi- 
tesse de ses deux loi^pees jambes chei Ihibois, qui rentrait 
«ussi de la maison de la rue du Bac» 

— Oh I oh ! dit Dubois, une lettre 1 voyons cela. 

n décacheta comme un habile escamoteur, à l'aide d'une 
vapeur bouillant^ l'être qu'on v^ait de lui remettre, et 
en lisant le billet, puis laâgnature, U éclata dans une jme 
immodérée. 

— • Bon I excellent ( dit-il, et voilà qui marcbe à merveille. 
Laisseoa aller les enfants, ils vont grand train, mais nous 
tenons la bride, et ils n'iront fue tant que nous yondrona. 

Puis, se tournant vers le messager, apoèa avoir aortist»: 
ment recacheté i'épltre» 

•^ Tiens, dit-H, rends eette Ietùre« 

— Quand cela? demanda Tapin. 

— Tout de suite, dit Dubois. 
Tapin fit un pas vers la porte. 

— Non pas; jfS réfléchis.*, refffii Dubois; demain aiatm« 
OAseraassefttôU 
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— Maintenant, dit Tapin en saluant une seconde fois an 
moment de sortir , m'est-il permis de faire à Monseigneur 
«ne observation toute personnelle? 

-— Parle, drôle. 

^ Gonmie agent de Monseigneur, je gagne trois écui par 
jour. 

— N'est-ce point assez, maroufle! 

— C'est assez conune agent, et je ne me plains pas ; mais, 
en vérité Dieu ! ce n'est pas assez comme marchand de vins* 
Ohl le sot métier l 

— Bois pour te distraire, animaL 

— Depuis que j'en vends, je déteste le vin« 

— Parce- que tu vois conoment on le fait; mais bois du 
•tliampagne, bois du muscat, bois du vin de raisin, s'il en 
existe, c'est Bourguignon qui paye. A propos, il a eu une 
vraie attaque; ainsi ton mensonge n'est qu'une affaire de 
chronologie. 

-— Vraiment 1 monseigneur! 

— Oui, la peur que tu lui as faite en est la cause; tu vou- 
lais hériter de son fonds, pendardl 

— Non, ma moi. Monseigneur; le métier est trop peu 
4livertissant« 

— Eh bient j'ajoute trois écus par jour à ta solde tant 
que tu le rempliras, et après je te donnerai la boutique pour 
doter ta fille aînée. V^a, et apporte-moi souvent des lettres 
pareilles, tu seras le bienvenu. 

Tapin revint à l'hôtel du Muid^d'Amour , du môme pas 
iqu'il avait été au Palais-Royal, et, conune la chose lui était 
recommandée, il attendit au lendemain pour remettre la: 
lettre. 

A six heures, Gaston était sur pied. Il faut rendre cette 
justice à maître Tapin, aussitôt qu'il entendit du bruit dans 
la chambre, il entra et remit la lettre à celui à qui elle était 
adressée. En reconnaissant l'écriture, Gaston rougit et pAlit 
A la fois; mais à mesure qu'il lut, ce fut sa pâleur qui aug- 
menta. Tapin faisait mine de ranger et le regardait du coin 
de l'œil. En effet, la nouTolle était sérieuse, voici ce que 
contenait la lettre : 

« Mon ami, je reviens à votre avis, et peut-être aviez-vous 
faison; en tout cas, j'ai peur : une voiture vient d'arriveri 



UNE FILLB DU RËGSNT. i53 

madame Desroches commande le départ ; j'ai touIu résister, 
on m*a enfermée dans ma chambre; par bonheur, un pay- 
san passe pour faire abreuver son cheval, je lui remets deux 
louis et il promet de porter ce billet chei vous. J*entends 
faire les derniers préparatife, dans deux heures nous parti- 
rons pour Paris. 

« Une fois arrivée, je vous ferai tenir ma nouvelle adresse, 
dussé-je, si Ton me résiste, sauter par une fenêtre. 

« Soyez tranquille, la femme qui vous aime se gardera 
digne d'elle et de vous. » 

— Ah! c'est cela, s'écria Gaston en achevant la lettre; 
Bélène, je ne m'étais pas trompé. Huit heures du soir, moû 
Dieu! mais elle est partie, mais elle est même arrivée. Mon- 
sieur Boui^uignon, pourquoi ne m'a-t-on pas apporté cette 
lettre tout de suite t « 

— Son Excellence dormait, et Ton a attendu qu'elle se 
réveillât, répondit Tapin avec la plus exquise politesse. 

Il n'y avait rien à répondre à un homme qui savait si bien 
livre; d'ailleurs Gaston réfléchit qu'en s'emportant il ris- 
quait de révéler son secret, il contint donc sa colère; seu- 
lement une idée lui vint, il voulut aller guetter à la bar- 
rière l'entrée d'Hélène, qui pouvait n'être point encore ar- 
rivée à Paris. Il s'habilla donc promptement, accrocha son 
^pée, et partit après avoir dit à Tapin : 

— Au cas où M. le capitaine La Jonquière viendrait pour 
me chercher, dites-lui que je serai de retour à neuf heures. 

Gaston arriva tout en sueur à la barrière ; il n'avait ren- 
contré aucun fiacre et avait fait la course à pied« Pendant 
^'il attend inutilement Hélène, qui était entrée & Paris & 
deux heures du matin, jetons un coup d'œil en arrière* 
Kous avons vu le régent recevant la lettre de madame Des- 
roches, et renvoyant la réponse par le même messager; en 
offèt, il était urgent de prendre de promptes mesures, et de 
soustraire Hélène aux tentatives de ce M. de Livry. 

Mais que pouvait être ce jeune homme? Dubois seul sau- 
rait le lui dhre; aussi, quand Dubois reparut pour accompa* 
gner, vers les cinq heures du soir, Son Altesse Royale à la 
rue du Bac : 

— Dubois, dit le régent, qu'est-ce qu'est VU de Livry do 
Hantes?* 
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Dnfioiftseï gimtU le Des, car ilvoiaitvaBirlavégpcDt» 

mm Umji Limry.*** ditril, attendes deiie* 

•^0iii, Litry) 

«^ CeBlquéLqoB Maligiioii» enfté sar de la ptofyinee. 

«•^ Bon! ceci ii*eai pas une eq^ication» Vàhbé» c'est tout 
au plus une hypothèse. 

•^ Et fuleramakcelay Lbryl ce i^esl pessniioiiL Faites 
Tenir IL d'Hoiiet» . 

^ imbëcîle! 

— Mais, Monseigneur, reprit Dubois, je ne m'occsape pas 
de généalogie, moi ; je suis roturier indigne. 

*^ C'dBt hiea asses de niaiBa*ies cDEioae cela» 

«^ SKaMal Monseigneur ne plaisaaie pas sur ks Uvrf» t 
fi ^*il parait; cst-ca qu'il Vagirait de donner l'ordre à 
qudcpiHin de la famiUé? En c^ cas, c'estaoira chose» «t je 
vais tâcher de vous trouver une belle orii^eb 

«"- Vft-l'en au diable I et en 7 allant eavole^nioi Noce. 

Di^bcâs fit acA aourke le plut agréable et aoiiit« Biz aû- 
nillea aprèa,. i^ porte s^onvrii ai Noce paruti. C'était un 
honuna da quarante ans, d'aillnir& essIr^mfimeii&âîsUA^ké,. 
gran^ beau, fioid, sac, spirituel, d railleinr ; un de& com- 
pagnon*, aa caate^ las pliia fidèlûi et les pfau «upaés d« lé- 
gant» 

-* Monseigneur m'a fait demander? dil<4L 

— Ahî c'est toi, Nooé3 bonjour. 

«>^ Tous mes hoaunagea à. Monseigneur, reprit Noc4 en 
s'incUnant. Puia-je être bon à quelque <diose à Soa Altsaae 
aoyale? 

'^ Oui» prCte-moi ta maison dn faubourg SaioMEkitmiie, 
meisbien Tidc^ bien propre; j'y mettrai des |j9SBa.â.Ai0i;. 
mrtout pas trop galante, ent«3ds-tut 

«^ Pour ttnftprade, MonaaigneurI 

•^ Oui» iKocé, pour xme prode^ 

•^ Alooa que ne louez-Toita une maison en viUa, Ucamir 
gneur? Les maisons àa làubcrarg ont aneatrooaféfviaftkui, 
je Téus en prétiens. 

^ -*^ La penomnft que j*y Taux mettro ne somMttt.pifi inline 
cas sépQtalittie^ Mecé» 

— Peste 1 recevez-en mes compliments bien aincôrea» Seer 
eeigeaor, 

— Mais silence, n'est-ce pas. Noce 7 
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— M fleun ni emUèioes; faUhmoi déerochor toolis Its 
peintures oa peu tocf egréahlei» Les trumeaiiz et lae pan- 
XMMuix^ eemment sont-ibl 

— * Las trumeaux et les paaneaux feuveut nater^ Monse^ 
goeur, c'est trèikdécent. 

~Vrei? 

«— Oui, yrai; e'eit faifainteiuiii tout pm. 

•— LaisEOfls donc les yameaux; mû lu m'ea jrépendef 

-« Hbom^ueur, je ne loudraiB pas cependant preudie 
âne pareille responsabilité; |e ne suis pas une pnde, moà, 
^ pent«étre aaraît-ii pbis pnideQt de tont Isire giattec. 

— - Bah ! pour un jour. Noce, ce n'est pas la peine; qj^A» 
ques mythologies, n'est-ce pas î 

— Heu I fit Noce. 

'^ D'ailleurs, cela nous prendrait du temps, et à peine 
aH^ quelques heures. Donne-moi les cleb tout de suite. 

— Le temps de retourner chez moi, et dans un quart 
d'heure Votre Altesse Royale les aura. 

— * JLdÉen, Nooè; ta UHdn» Pasde goef» pae ia euÉfaiité, je 
te le recommande, je t'en prie. 

•«Ifonseigiieiir, je pars pour k chaiio, el ne rariendréli 
^tte knqne Vote Attaase Bofy aie nae va^ipaUera. 

— Tu es un digne compagnon. Adieu, à demain! 

Sûr mainienaiil d'aydir une maison eomwaable où la faire 
^eareadra» le r^nft étartik aussitôt une seeonde lettre à la 
Jtasrocbesy et loi eoveya use herliae avee «ffdre de ramener 
Hélène, i^rès loi affoir lu, sans k loi maotrer, la lettre 
jfo^iffiaail d'écrifa. Yoici oe qoB ceptenait cette lettre : 

' a Ma filTe, j'iai réflédii et yeux tous avoir près de moi. 

Faites- moi lé pkiair de suivre madame Desroches sans 

perdre une seconde; à votre arrivée à Paris vous recevrez 

de mes nouvelles. 

t Voti'e père affec&onné. » 

Hélène, à la lecture de cette lettre communiquée par ma* 
daoaeBesroctas, résista, pria, pleura ; mais, cette fois, tout 
fut inutile, et force lui fut d'ohéir. Ce fut alors qu'elle profita 
4*«B moment èe solitude pour éerfre à Gaston la lettre que 
ttom ayons lue, et penr la faire perler parle paysan à che- 
^ foL Ma elle partit^ laissant encore une fois avec douleur 
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cette habitation qui lui était chère, parce qu'elle avait cm 
y retrouver un père, et qu'elle y avait reçu son amant. 

Quant à Gaston, il s'était, comme nous l'avons dit, aussi- 
t6t la lettre reçue, empressé de courir & la barrière; il fai- 
•sait petit jour quand il y arriva* Plusieurs voitures passè- 
rent, mais aucune ne renfermait Hélène. P^ à peu, le froid 
devenait plu« ^f et l'espoir s'en allait du cœur du jeune 
homme; il reprit le chemin de l'hôtel, n'ayant plus d'autre 
chance que de trouver une lettre à son retour. Comme il 
traversait le jardin des Tuileries, huit heures sonnaient* Au 
juôme moment, Dubois entrait dans la chambre & coucher 
du r^ent^ un portefeuille sous le bras^ et la mînd ^tom- 
^hante. 

XX 

L*ÀRTISTE ET LB POLlTlQUBt 

•- Âhl c'est toi, Dubois? dit le régent en apercevant son 
ministre. 

— Oui, Monseigneur, répondit Dubois en tirant des pa- 
piers de son portefeuille. Eh bien! nos Bretons sont-ils tou- 
jours gentils 7 - 

—Qu'est-ce que ces papiers? dit le régent, qui malgré sa 
conversation de la veille, et peut-être à cause de cette con- 
versation, se sentait une sympathie secrète pour Chaniay. 

— Oh ! rien du tout, dit Dubois; d'abord, un petit procès- 
verbal de ce qui s'est passé hier soir entre M. le chevsiier de 
Chaniay et Son Excellence monseigneur le duc d'Olivarès. 

— Tu as donc écouté? demanda le régent. 

— Pardieu ! Monseigneur, et que vouliez-vous donc que 
)e fisse? 

-— Et tu as entendu... 

-^ Tout. Eh bien! Monseigneur, que pensei-vous dei pré* 
tentions de Sa Majesté Catholique? 

— Je pense qu'on dispose d'elle sans sa participation peut- 
£tre. 

-—Et le cardinal Alberoni? Tudieu! Monseigneur, cèmnoA 
ce gaillard-là vous manipule l'Europe ; le prétendant ea 
Angleterre; la Prusse, la Suède et la Russie déchirant U 
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Hollande à belles dents; l'Empire reprenant Naples et la 
Sicile; le grand-duché de Toscane au filis de Philippe V; la 
Sardaigne au duc de Savoie ; Commachio au pape; la France 
ù l'Espagne. Eh bien I mais, Yoilà un plan qui ne manque 
pas d'un certain grandiose, pour être sorti du cerreau d'un 
sonneur de cloches. 

— Fumée que tous ces projets, reprit le duc, rêveries que 
tous ces plans. 

— Et notre comité breton, demanda Dubois, est-ce aussi 
une fumée? 

— Je suis forcé de l'avouer, il existe réellement* 

— Et le poignard de notre conspirateur, est-ce aussi une 
rêverie? 

— Non; je dois même dire qu'il m'a paru assez vigoureu- 
sement emmanché. 

— Peste t Monseigneur, vous vous plaigniez, dans Vautre 
conspiration, de ne trouver que des conspirateurs à l'eau de 
Tose ; eh bien! mais il me semble que pour cette fois vous 
êtes servi à votre guise ; ceux-ci n'y vont pas de main 
morte* 

— Sais-tu, dit le régent tout pensif, que c'est une vigou- 
reuse nature que celle de ce chevalier de Chanlay? 

— Abl boni il ne vous manquerait plus que de vous 
prendre d'une belle admiration pour ce gaillard-là I Ah l je 
¥Oas connais. Monseigneur, vous en êtes capable. 

— - Pourquoi donc est-ce toujours parmi ses ennemis et ja- 
mais parmi ses serviteurs qu'un prince rencontre des âmes, 
de cette trempe? 

— Aht Monseigneur, parce que la haine est une passion, 
et que le dévouement n'est souvent qu'une bassesse; mais 
si Monseigneur veut quitter maintenant les hauteurs de la 
philosophie pour redescendre à un simple travail matériel 
qui consiste à me donner deux signatures... 

— Lesquelles? demanda le régent. 

^ D'abord, un capitaine qu'il faut faire msgor. 

— Le capitain«r Va Jonquière? 

<— Ohl non ; celui-là est un drôle que nous ferons pendre 
en effigie aussitôt que nous n'en aurons plus besoin; mais 
«a attendant, Monseigneur, il faut le ménager. 

— Et qui est ce capitaine? 

— Un brave officier que Monseigneur a rencontré il y a 
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hiih joor», ou F^Bt^ tt y * ^^>>< i>û^ ^^>^ ^>^i>^ '^ ^^^ 
XMJMtt dekrttd Saioè-Bonoré. 

— Qoê yvKXe4ja diraî 

— to Y(M8l»enqtt*il faut que j'aide MHcwvreiûsi de Mon- 
jdgDeury MQOi«eigyiettr a si peu de méiDûirel 

— Voyons, parle, drôle; avec toi on aa peut îamaia am- 

fw au fait. 

— Le Yoici en deux mots : Monseigneur est sorti il y a lioît 
mitSs QOiDine nous disions» déi^uisé en nouaqueteiiB^ par 
la petite porte de la rue de Richelieu, accompagné 4ia NÔcé 
et de Simiane. 

•*- Oui, c'esi vrai; et que s'esMl passé ma Saintrfloaorél 
Voyons I 
— > Vous Toulei la saYaû% Manaa^^naurS 

— Oui, cela me ferait plaisir. 

<--> lan*ai nan i raCusar A Vatr^iJieflaa» 

— Faila doua, alors^ 

— llonaeignaur le régent socipaii dans caUtaoïaiaaiL dah 
jroa Saînt-Honoré* 

— Toujours avec Noce et Simiane? 

<^ Non» aa têta-à-tâla» Monaaîgiiafin Noce «t Steianasou. 
paient aussi, naiaahafiim de aanisftté. 

•^ GontinHa^ 

•— MoBsaîgBaor la régent aoopnt daaa. al ïan an étailan 
dessert, loisqu'oa kravsa oCftder, q/âk se tiompait de porta 
pypliahVfinant, frappa siobsUaérnaaiè la sfteuk^ que Mour 
aeignaur, knpaÉînnté, sortit a£ rudoya fuaLque pan l'iiapas 
tun qui venait si intempestivement le déranger.. Llnsportan, 
qui était peu endurant de sa aatnre, à ce qa*tt paiait, met 
Tépée à la maia; sur quoi Monseignear» qui a*y r^gwrda Ja- 
mais à dans fois pour faire une l6Ua> tiragalaHmaaAsa ra« 
pôèra, at prêta le oaUet 4 rattUdec 

— Et le résultai de ca duel 1 denanda le régaaL 

— Fut que Monseigaaur alkrapa à répaala «ae égrati- 
gnure, en édi^nga de. laqaeUa Ù lawnût à sûa adienaire 
un fort joli coup d'épée qui lui inversa le poilnaak - 

— Maia ^ coup d'^éa n*est pas dangaBem^ ja Jftepéra? 
demanda airee intérêt le tégenU 

— Non, hauraosaDaent la ter a glissé le lanf 

— Oh I tant mieuxl 

•- Mais ce n'est pas taiMU 
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»- Comment? 

~ Il parait «oe Maoaeiguartta lotilntpartiealiènflMiit 
àeetoffidei; 
-" Moi? je ne VayÊk janaJt'riB. 

— Or» eommo Us jnsMfis ont beioia de Toir lao son» 
iMnf loir &ira dtt mal, ils. frifpaDt i distanco, evz. 

— Que Teux-tu dire î Voyons, achève. 

-^ Je TOUT dire qiie}eme Miaizifonné^etque oetofSeier 
étmi déià capitaine depuis huit ans, lors^U l'^vfénemevt 
an poQToir de Votre Altesse il a été destitué. 

*- S'a a été destitsé, e'est ^il méritait de l'être. 

•— Ah) tenes, Monseigiieiir, loilà une idée : e'esl de neae 
faire reconnaltpe comme intkilUbles par la papa* 

*— H aura commis qaelqsa Ucheté. 

•— C'était an des pfaw brar? es soldats de l^aiméaw 

«^ Qaelqae action indigne alors. 

'^ Cétait le pkis heanéte homaee de la terre, 

«— Alors €*est une injoslice à répaxer. 

*- A iMrvaillel et ToUà pourfooi j*afafe préparé ce lit» 
Tet de major. 

— Donne/ Dttèois, demne; ta as du haa parfbis^ 

Un sourire dtabolque rida la ftu» da Dahole qaàj juste-- 
ment en ce moment, tirait de soa pertefenilla on second 
papier. Le régaaft la suivit dee yeux avec inqui^iide» 

^Qu'eet-ce fue ce second papier 1 demanda-t-îl. 

— Monseigneur, répondit Duèois, après une injastioaré* 
parée, e^est ane justice à ftûra. 

— LVdre d*arréter le cheralier Gaston da Chaolaf et de 
le conduire à la BastiMel s'écria le régent. Ah t drôle t ja 
comprends maintenant pourquoi tu rB^Uéckals aToc une 
Isonne actîoa. Mais un instant,, dit la duc, ceci demande ré-^ 
flexion. 

— Mon s eig n eur pen8a4-il que Je hil propose un aèus éa 
pouvo^ ^demanda en riant Dubois. 

— Kon, mais cependant... 

— Monseigneinr. continua Dubois en steimant, quand oi^ 
m entre les mmite le gouvememeat d*un royaume, il font 
STfant toutes choses gouverner. 

•*-M»s il mè semble eependssnt, monsieur le cuistre, qua 
J# suis bien le maître^ 

— De récompenser^ oui, mafe à la condition de punir ; Véf 
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quilibre de la justice est faussé. Monseigneur, quand une 
éternelle et aveugle miséricorde pèse dans un des bassins 
de la balance. Agir comme vous youlez toujours le faire et 
comme souvent vous le faites, ce n'est pas être bon, c'est 
être faible. Voyons, dites. Monseigneur, quelle sera la ré- 
compense de ceux i^^A ont mérité, si vous ne punissez pas 
ceux qui ont failli? 

— ijors, dit le régent avec d'autant plus d'impatience 
qu'il se sentait défendre une noble mais mauvaise cause, si 
tu voulais que je fusse sévère, il ne fallait pas provoquer une 
entrevue entre moi et ce jeune bonune; U ne fallait pas tne 
mettre à môme de l'apprécier & sa valeur; il fallait me 
laisser croire que c'était un conspirateur vulgaire. 

— Oui, et maintenant, parce qu'il s'est présenté à Votre 
Altesse sous une enveloppe romanesque, voilà votre imagi- 
nation d'artiste qui bat la campagne. Que éiablal Monsei- 
gneur, il y a temps pour tout : faites de la cbimie avec 
Humbert, faites de la gravure avec Audran, faites de la mu- 
sique avec La Fare, faites l'amour avec le monde entier, 
mais avec moi faites de la politique. 

— Ehl mon Dieu! s'écria le régent, ma vie espionnée, 
torturée, calomniée comme elle l'est, vaut-elle donc la 
peine que je la défende? 

— Mais ce n'est pas votre vie que vous défendez, Monsei« 
gneur : au aiilieu de toutes les calonmies qui vous poursui- 
vent, et contre lesquelles. Dieu merci I vous devriez être 
cuirassé maintenant, l'accusation de lâcheté est la seule que 
¥0s plus cruels ennemis n'ont pas même tenté de jeter sur 
vous. Votre vie 1... A Steinkerque, & Nerwinde et à Lérida, 
vous avez prouvé le cas que vous en faisiez ; votre vie, par- 
dieu I si vous étiez un simple particulier, un ministre ou 
même un prince du sang, et qu'un assassinat vous la reprit, 
ce serait le cœur d'un homme qui cesserait de battre, et 
voilà tout; mais à tort ou à raison vous avez voulu occuper 
votre place parmi les puissants du monde. A cet efTe^ vous 
•avez brisé le testament de Louis XIV, vous ave? chassé les 
bâtards du trône, où déjà ils avaient mis le pied, vous vous 
êtes fait régent de France enfin, c'est-À-dire la clef de voûte 
4u monde ; vous tué, ce n'est pas un homme qui tombe, 
c'est le pilier qui soutenait l'édifice européen qui s'écroule ; 
alors l'œuvre laborieuse de nos quatre années de veilles et 
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de luttes est détruite! tout s'ébranle autour de lious. Jetei 
les yeux sur TAngleterre : le chevalier de Saint-George va 
y renouveler les folles entreprises du prétendant; Jetez les 
yeux sur la Hollande : la Prusse, la Suède et la Russie en 
font une yaste curée; jetez les yeux sur TÂuthcbe : son 
aigle à deux têtes tire à elle Venise et Milan pour s'indem- 
niser de la perte de l'Espagne; jetez les yeux sur la France, 
et la France n'est plus la France, mais la vassale de Pbi- 
L'pjse y. Enfin, jetez les ^eux sur Louis XV, c'est-à-dire sur 
le derilier rejeton ou plutôt sur le deinnier débris du plus 
grand règne qui ait illuminé le monde, et l'enfant qu'à 
^rce de surveillance et de sbins nous avons arraché au sort 
de son père, de sa mère et de ses oncles pour le faire as- 
jseoir sain et sauf sur le trùne de ses ancêtres, cet enfant re- 
tombe aux mains de ceux qu'une loi adultère appelle ef- 
frontément à lui succéder; ainsi, de tous côtés, meurtre, 
désolation, ruine et incendie, guerre civile et guerre étran- 
gère, et pourquoi cela? parce qu'il plaît à monseigneur Phi- 
Sppe d'Orléans de se croire toujours major de la maison du 
roi ou commandant de l'armée d'Espagne, et d'oublier qu'il 
a cessé d'être tout cela le jour où il est devenu régent de 
France* 

— Tu le veux donci s'écria le régent en prenant une 
plume* 

— Un imitant. Monseigneur, dit Dubois ; il ne^sera pas dit 
qae, dans une affaire de cette importance, vous aia*ez cédé 
à mes obsessions : j'ai dit ce que j'avais à dire; maintenant 
je vous laisse seul, faites ce que vous voudrez, je vous laisse 
ce papier; j'ai quelques ordres à donner de mon côté, datw 
un quart d'heure je reviendrai le prendre. 

Et Dubois, à la hauteur cette fois de la situation où il se 
trouvait, salua le régent et sortit. 

Resté seul, le duc tomba dans une profonde rêverie ; toute 
cette affaire si sombre et si tenace, ce tronçon effrayant du 
aerpent terrassé déjà dans la conspiration précédente, se 
dressait dans Vesprit du duc avec une foule de noires vi- 
lions; il avait bravé le feu dans les batailles, il ^vait ri des 
enlèvements médités par les Espagnols et les bâtards de 
Louis XIV; mais, cette fois, une secrète horreur l'étreignait 
aans qu'il pût s'en rendre compte. Il se sentait pris d'une 
admiration involontaire pour ce jeune homme dont le pci- 
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gntrd^tait levé mr la poitrine; il k balseait dam» certain» 
mom«Bt», il l'excusait^ il raimait prewpie dana d maltsm, 
Dubois, acci^mpi sur cetta eooaiiiratioii coimne im sîagein- 
iernal sur que proie agoniBaiitey et fasiUaail de ses oaglas 
actifs Jusqu'au ccBur du complot, hiÊ paraissait armé dime 
volonté et d*une intelligence aakimes. Lui» si «ouragenx 
d'ordinaire, U sentait qa*eo catta drconatance il eût mal 
défendu sa vie, il tenait la plume à la mafai, Yaràie éLaài là 
sons ses yenx et Fattirait 

— Oui, marmora-t41, Dabois a nison, il a dit vrai, et ma 
Tie qu'à chaque heure je joue sur im coup de dé a cessé de 
m'appartenir. Hier encore, ma m^eme disait ce qu'il Tient 
de me dire anjourd'luii* CKii sait ce quiarrliperaii dn monde 
«Qtier si j^allais mourirt Ce qui est arrivé à la mort de non 
«leul Henri IV, pardien 1 Après avoir reconfuif péed àpieà 
son rofsume, il aUait, grâce à dix ans de pidx, d'économie 
et de popularité^ ajouter à la France^rilmce, la Lorraine et 
les Flandres peat-étre, tandis que, desoeDdoit les Alpes, le 
dbcde Savoie, devenu son gendre, allaitée taittenmroyaame 
dans le Milanais, et, des rognure» de ce vayaume, enridur 
la v^blique de Venise et fortifier les ducs de Xedèiie, de 
Florence et de Hantoue : dès lors la France se trouvait à la 
téta dn nuniTement eurc^en, tout était prêt pour cet ûqdh 
mense résultat, couvé pendant toute la vie d*un roi l^gisla* 
tour et soldat; ce fut alors que le il nui arriva, qu'une roi- 
tore à la livrée royide passa rue de la Férontterit;, et q«e 
trois heures sonnèrent à Tborloge des Innocents L*. Su «ne 
seconde, tout fut détruit, prospérité passée, espéffanœâ ve- 
nir; il fallut un siècle tout entier, un nûnistre qui s'appe- 
lât Richelieu, et un rei qui s'appelât Leuis JIW, prar cica- 
triser au âanc de la France la blessure qu'y avu% Mie le 
couteau de Ravaillac. Oui, oui, Dubois a raison, décria le 
duc an s'animant, je dois abandonner ce jeone homme i la 
justice humaine: d'ailleurs, ce n'est pas moi quile omii- 
damne, les jugea sont là, ik déddwoat; et puifl^ ajeiita441 
en souriant, n'ai^je pas toujours mon droit de grftce? 

Bt, rassuré intérieurement par cette prérogative i^fale 
qu'à exerçait an nom de Loois XV, il signa vivement, et, 
sonnant son valet de chambre, il passa dans un alitre apps»- 
tement pour achever sa tcnlette. Dix minutes après qn'9 fkt 
tevti de la dbanriire o* cette acèae venait de se passer, le 
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porte ae rcNnrrit AmcemeaL Dubois y passa lentenittit et 
avec précaution sa tête de loaiiie, s'assura fiie la diambre 
étant déserte» s'approcha doucement de la table de^nt la- 
quelle étai^ assis le prince, ^eia tw coup d'œil rapMe sitt* 
Tordre^ sourit d'an sourire de tdomplie «i voyani que le 
régent avait signé, le plia lentement en quatre, ieoodidaos 
là poche «et soitii à son tour avac im air de préfaside satis- 
faction. 

XXI 

LB SANG SE RÉYÈLE. 

Lorsque Gaston, de retour de la barrière de la Conférence» 
rentra dans sa chasahre de la rue des Bourdonnais» il vit 
La Jonquièxè installé près du poêle, et dégustant une boi;^ 
teille de vin d*Alicante qu'il venait de décoiffer. 

— £h bienl chevalier, dit-il en apercevant Gaston^ com- 
ment trouves^-vous ma chambre, hein? EUe est asses com- 
mode, n'est-ce pas? Asseyex-vous donc et goûtez ce vin, il 
vaut les medlleurs de Rousseau. Ave^-vous connu Rousseau, 
vous? Non, vous êtes de province, et l'on ne boit pas de via 
en Bretagne; on y boit du cidre, de la piquette, de la bière, 
jfe crois, le n'ai pu y bofre que de Teau-de-vie, md, t'est 
tout ce que j'ai pu y trouver. 

Claston ne réponde rien, car Gaston nHivaft pas même 
écouté ce que lui disait La lonquière, tant il éti^ préoccupé 
dNine seule idée. Tl selaissatomb^ tout effaré supone chaise 
en froissant dans la poche de son babft la première lettre 
d'Réiône. 

— Où est-elle? se demandait-il. Ce Paris iimnense, ilU. 
m\é, va peut-être me la garder éternellement» Ohl c'est 
trop de difficultés à la fois pour un homme qui A*a ni la 
fMmsr ni Tex^érience. 

*- A propai' dit La lonquière^ qui avait suivi dans le 
^omr du jeune nomme ses idées aussi facilement que si le 
corps qui leûveloppait eût été de verre^ à propos, cheva« 
^^* U y a ici une> lettre pour vous. 

— • De Bretagne? demanda eu tremblant le chevalier. 
. mm. ifg^ 1^^ d^ Pacis; d'une charmante petite écriture 



164 UNE FILLE DU RËGENT. 

qui m'a tout Tair d*une écritare de femme, mauvais siyeU 

— Où est-elle? s'écria Gaston. 

— Demandez cela k notre hôte. Quand je suis entré tout 
4 l'heure, îl Ta roulait entre ses doigts. 

— Donnes, donnez l s*écria Gaston en s'élançant dans la 
chamhre commune. 

-— Que désire monsieur le cheyalier ? deinanda Tapin avec 
sa politesse accoutumée. 

— Mais cette lettre. 

— Quelle lettre? 

— La lettre que vous avez reçue pour moi. 

-* Âh! pardon, Monsieur; c'est vrai, «t moi qui Tavais 
ouhUéel 

Et il tira la lettre de sa poche et la donna à Gaston. 

-* Pauvre imbécile! disait pendant ce temps'M iefanx 
La Jonquière; et ces niais-là se mêlent de conspirer l C'est 
comme ce d'Harmental. Ils veulent faire à la tels de la po- 
litique et de Famoùr. Triples sotsi que ne vont-ils tout bon- 
nement faire Tun chez la Fillon, ils n'iraient pas achever 
l'autre en Grève. Au reste, mieux vaut qu'ils soient ainsi 
pour nous, dont ils ne sont pas amoureux. 

Gaston rentra tout joyeux, lisant, relisant, épelant la lettre 
d'Hélène. 

« Rue du Faubourg-Saint-Ântoine, une maison blanche, 
derrière des arbres, des peupliers, je crois ; quant au nu« 
méro je n'ai pas pu le voir, mais c'est la trente et unième 
ou la trente-deuxième maison à gauche en entrant, après 
avoir laissé à droite un château flanqué de tours qui res- 
semble à une prison, s 

— Ohl s'écria Gaston, je le trouverai bien, ce* château, 
c'est la Bastille. 

n dit ces derniers mots de manière à ce que Dubois les 
entendit. 

— Parbleu 1 je le crois bien que tu le trouveras, dit à part 
lui Dubois, quand je devrais t'y conduire moi-môme. 

Gaston regarda sa montre, il avait encore plus de deux 
heures à lui avant son rendez-vous à la maison de la rue du 
Bac; il reprit son chapeau qu'il avait posé en entrant sur 
nne chaise et s'apprêta à sortir* 

^ Eh bienl nous nous envolons donc? demanda Dubois* 
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^^ Une course indispensable. 
— - Et notre rendes-vous de onse heures? 
-* Il n*en est pas neuf encore; so^ex tran^iUei je serai 
4ie retour. 

— Vous n'ayez pas besoin de moi? 
«* Merci. 

— â TOUS préparies quelque petit enlÔTement, par h»- 
sard^ je m'y entends assez bien, et je pourrais tous aider. 

. ^ Merci» dit Gaston en rougissant malgré lui, il n'est pas 
question de cela. 

Dubois sifflota un air entre ses dents, en homme qui 
prend les réponses pour ce qu'elles valent. 

— Vous retrouyerai-je ici? demanda Gaston. 

^- Je ne sais, peut-être ai-je aussi à rassurer quelque jolie 
dame cpii s'intéresse à ma personne; mais en tous cas» à 
rheure dite, tous trouyerex ici l'homme d'hier, ayec la 
même voiture et le même cocher. 

Gaston prit hâtivement congé de son compagnon» Au coin 
du cimetière des Innocents, il trouva un fiacre, monta de* 
dans et se fit conduire rue Saint-Antoine. 

A la vingtième maison, il descendit, ordonnant au cocher 
de le suivre, puis il s'avança, explorant tout le cOté gauche 
de la rue. Bientôt il se trouva en face d'un grand mur que 
surmontait la cime de hauts et touffus peupliers. Cette nui- 
son correspondait si bien au signalement que lui avait donné 
Hélène, qu'il ne douta plus que ce ne fût celle qui renfer« 
malt la jeune fille. Mais là, la difficulté commençait; il n'y 
avait à ces murailles aucune ouverture, il n'y avait à la porte 
ni marteau, ni sonnette. C'était chose inutile pour les gens 
du bel air qui avaient des coureurs galopant devant eux, 
lesquels frappaient les portes qu'ils voulaient se faire ouvrir 
du pommeau d'argent de leurs cannes. Gaston se serait bien 
passé de coureur, et aurait bien frappé soit avec le pied, 
soit avec une pierre, mais il craignait que dei ordres n'eus- 
sent été donnés, et qu'il ne fût consigné à la porte ; il or- 
donna donc au cocher de s'arrêter, et voulant prévenir, par 
un signal bien ..jonnu, Hélène qu'U était là, il longea une 
petite ruelle sur laquelle donnait le flanc de la maison, et, 
se rapprochant le plus possible d'une fenêtre ouverte qui 
donnait sur le jardin, il porta ses mains à sa bouche et 
imita, avec toute la force qu'il j; ut lui donnerj to cri da 
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chat-huant. Hélène tressaiUit, efle reocmnut t»^M qolreteik. 
tit À une ou deux lienes de distamee dsiu^ les genêts dr la 
Bretagne; fl lai seiàbla qa*eile étail eneove au 4»w/mi des 
augustMies dp Glisson, et que la barque montée par le ehe- 
palier, et glissant sous TefEbrt sHeBefieOK â& Via^M», diaît 
aborder au-dessous de sa fenêtre au milieu de» isoseaux et 
des nénuphars. Ce cri, ^i montait le lêog et» ttars et qui 
panenait jusqu'à son oreille, lui «bhos^ la ^têsemcè al- 
teadue de Gaston ; aussi eofcru^eile amsilôt à la jsnètre : le 
jeune homme était là. 

Bélène et lui échangerait un signé qui Toulail dire d*uiie 
part : Je vous attendais, M de l'antre : Me vsIlàC Puis, ten*- 
trant dans la chastbre, eUê agitar une soaofitte qs'eSe te- 
otil de la muniftoeMe de màame Desroehas^ ia^oeCie la 
lui avait donnée sans; doute pmr «n toatsnfra usa^e, atec 
tant de forée que nonH^eulement madame Desrsehes, maïs 
encore la camérière et le valet de ohiiobre accoururent 
préeipitamiiÉeet. 

-^ Allea wnir la porte de ki rm,M ixnpérieoaittaat 
Hélène, il y a à cette porte queiqu'un qoe l'attends» 

•^ Restes^ dit madame i>esroGhiB eu valet de diasAre 
qpâ se préparait à obéir, je veux voir mo^même qaefie est 
eatte persoiitte» • 

• •.- Inutile, Madame, je sans qui elle est^ret je vous ai d#i 
diÉ que je Taltendais* 

--« Mais cependant, si MademdseUe ne devait pas la reee* 
voir,, reprit la duègne essayant de tenir bon* 

•«--^ Je ne sais plus au couvent. Madame, et ne suis pas ea^ 
.cure en prison, répondit Hélène : je recelai qui bon me 
samèlera* 

•^ Mais au mdins pi»shje savoir quelle est cette penonne • 

— Je ne vois aucun inconvénient à cela, c'est le mêma 
personsie que j'ai di^ireçue à Ban^tâllet. 

^ M» de Livry? 
•^ M. de Livxy<. 

«- J*ai reçu Tordre positif de ne jamais laisser péaétfar es 
jeme honane jusqu'à vous. 

— Et moi je vous donne celui de me ramener à l'instant 
mêoM. 

— Mademoiselle vous désobéisseit à votre pète, rqpit li 
Mno^M, wmim colëre, moitié xotpecteeuse. 
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— Mmb fête n*t viea à Toir ici, M snrtMtpar fOi yeux; 

MadeiD*^ 

— Cependant, gui est maittre de totre wrt t 

— Ifoil moi seolel É^cria Hélène, se révellMità Faspect 
de cette deontaurtion ^m'es voulatt exercer sur elle» 

«^ HadenoiieUe, je tout jore cependant ^e M* votre 
fôre^ 

-» Mon père m'àppcomeiay s'il est mon pdre. 

Ce mot, lancé a?ett tout l'or^oeil d'une impératrice» 
ocvrba madame Desrocbes sons l'acceat de domination qa'ii 
renlémait;. elle ae retrancha 4è9 lors dans un silence et 
une immobililé ifa'imiièrest les vaieta fréseets à eettei 
ecéne. 

— Ëh bieal dit Hélène, j'ai erdonné d'oe^ir la porte)^ 
A'obéUroa fias quand je commande ? 

Personne ne imigea : on attendait les ordres de la p^vn 
mnsnie. 

liélèae sourît dédaigneusonent, et, iw voulant pas eom« 
iimttmiitm autorité avec cette valetaille, elle ftt de la maia 
un geste si impérieux, que madame Desroches démesfaa te 
porte devant laquelle elle se trouvait, et lui livre passtgeL 
Hélène alors descendit, lente et digne, lesescidiers, siMe 
de madame Desroches, pétrifiée de trouver une pareille vo«» 
lonté dMK une jenae iUe sortie depuis ^auseï jour» de son 
conveat* 

— Mais c'est une reine, dit la femme de chMObre en sei« 
vent medame Desroches. Quant 1 moi, je sus bien que j'al« 
laie envrir le porte, si «lie n*y était pea allée etie-mAme. 

~ Hélas I dit le vieiiAe gouverosate^ voiUu comme ellee 
sont toutes dans la famille. 

^- Vousavee donc connu la famâleSdaonnda la femme 
de chambre tout étonnée.. 

— Oui, dit madame Desrocbes, qui s*ftperçwt qu'eUe avait 
été trop loin ; oui, j'ai connu auitrefiois k marquas son père. 

Fendant cb temps, Hélène avait descendu les degrés de 
penon, avait traversé la cour et s*était Diit euftir la perle 
d'entorité : sur le seuil était Gaston. 

•^ Venee, mon ami, lei dit Hélène. 

Gaston la suivit. La porte se referma derrière eux, et de 
eniièffent ensemble dane les appartemenls du rét-denduMe» 
see* 



168 UNE FILLE DU RËGENT. 

— Vous m'aves appelé, Hélène, et je suis aeconru, loi 
dit le jeane homme ; ayez-Yous quelque chose à cntindrer 
quelque danger tous menace-t-il 1 

— Regardez autour de tous, lui dit Hélène, et jugez. 
Les deux jeunes gens étaient dans Tappartement où nous 

avons introduit le lecteur, à la suite du régent et de Dubois, 
lorsque celui-c^ youlut le rendre témoin de la mise hors de 
page de son Als. C'était un charmant boudoir, attenant à la 
salle à manger, avec laquelle, on s'en souvient, il commu- 
niquait non-seulement par deux portes, mais encore par 
une ouverture cintrée, toute masquée de fleurs des plus 
rares, des plus magnifiques, des plus parfumées; le petit 
boudoir était tendu de satin bleu, parsemé de roses aa 
feuillage d'argent; les dessus de porte, de Claude Audran, 
représentaient l'histoire de Vénus, divisée en quatre tableaux: 
sa naissance, où elle surgit nue an sommet d'une vague; 
ses amours avec Adonis; sa rivalité avec Psyché, qu'elle 
fjBiisait battre de verges; et, enfin, son réveil dans les bras 
de Mars, sous les filets tendus par Yulcain. Les panneaux 
formaient d'autres épisodes de la môme histoire, mais tous 
si suaves de contours, si voluptueux d'expression, qu'il n'y 
avait pas à se tromper sur la destination de ce petit bou» 
doir. 

Les peintures que Noce, dans l'innocence de son âme, 
avait assuré au régent du pur Maintenon, avaient suffi ce» 
pendant à effaroucher la jeune fille. 

— Gaston, dit-elle, aviez-vous donc raison de me dire de 
me défier de cet homme qui se présentait à moi comme 
mon père? En vérité, j'ai plus peur encore ici qu'à Ram- 
bouillet. 

Gaston examinait toutes ces peintures l'une après Vautre, 
rougissant et pâlissant successiveihent à l'idée qu'il y avait 
un homme qui avait cru à la possibilité de surprendre les 
sens d'Hélène par de pareils moyens, puis il passa dans le 
salle à manger, l'examina dans tous ses détaihf tomme il 
avait examiné le boudoir ; c'était la continuation des mêmes 
peintures erotiques et des mômes intentions voluptueuses. 
Puis, de là, ^us deux. descendirent au jardin, tout peuplé 
de statues et de groupes qui semblaient des épisodes de 
marbre oubliés dans les tableaux du peintre. En rentrant, 
ils passèrent devant madame Desroches, qui ne les av«U 
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pas perdus de yue> qui leva les mains au ciel d*un air dés- 
espéré, et à qui il échappa de dire : ' 

— Oh I mon Dieu l que pensera Monseigneur 7 

Ces mots firent éclater Torage longtemps contenu dans la 
poitrine de Gaston. 

— Monseigneur I s'écria-t-il; vous l'ayez entendu, Hélène r 
Monseigneur l Vous atiez raison de craindre, et votre chaste 
instinct vous avertissait du danger. Nous sommes ici dans la 
petite maison de quelqu'un de ces grands penrertis qui 
achètent le plaisir aux dépens de Thonneur. Jamais je n'ai 
TU ces demeures de perdition, Hélène ; mais je les devinOr' 
Ces tableaux, ces statues, ces fresques, ces demi-jours mysté- 
rieux qui se glissentàpeine dans les chambres; ces tours ïné- 
nagés pour le service, afin que la présence des valets ne 
gêne pas les plaisirs du maître ; voilà, croyez-moi, plus qu'i> 
B*eTi tant pour me tout dire. Au nom du ciel, ne vous lais- 
sez pas tromper davantage, Hélène. J'avais raison de prévoir 
le danger à Rambouillet ; ici vous avez raison de le craindre. 

— Mon Dieul dit Hélène, et si cet homme allait venir; 
si, avec l'aide de ses valets, il allait nous retenir de force I 

— Soyez tranquille, Hélène, dit Gaston ; ne suis-je pas làl 

— Oh I mon Dieu I mon Dieu I renoncer à cette douce idée 
d*unpère, d'un protecteur, d'un amil 

— Hélas 1 et dans quel moment ! Lorsque vous allez être 
seule au monde, dit Gaston, livrant, sans y songer, une par- 
tie de son secret. 

— Que dites-vous là, Gaston? et que signifient ces paroles 
sinistres? 

— Bien... rien... reprit le jeune homme; quelques mots 
sans suite qui me sont échappés et auxquels il ne faut atta- 
cher aucun sens. 

— Gaston, vous me cachez quelque chose de terrible sans 
doute, puisque, au moment même où je perds mon père, 
vous parlez de m'abandonner. 

— Oh! ilélène, je ne vous abandonnerai qu'avec la viet 
—Obi c'est cela, reprit la jeune fille; vous courez péril de 

la vie, et c'est en mourant que vous craignez de m'abandon- 
ner. Gaston, vous vous trahissez; vous n'êtes plus le Gaston 
d'autrefois. Me retrouver aujourd'hui vous a causé une joie 
contrainte; m'avoir perdue hier ne vous a pas fait une inob- 
mense douleur; vous avez dans l'esprit des projets plus im« 

10 
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pocluiiiqiNredttiE qv» i«ttf atet éann lecosur. Ily a^ipi^qw 

<^hose en tous, orgueil ou amb^oo, qui remiwtU dttr vùktm 
«mour. Tenâas> en «•nu^Deot oiAnw Voira pldteeil Vous 
mt briâez le cceur for votre eilencè. 

— Rien, rien, Hélène, je vous le jure. £n effet, n*6Sl«e0 
poîttt asez pour me troubler dé U>at ce ffaà nous eni?e, de 
vous tDOUter seule et s«n» défeiwe éens cette nuHbon pep* 
.fide^ et de neflemir oonanmt yous ]rotéger 1 car sees éoute 
Jcet homme est *n Inmine {tuieHot Ed Bretagne, y^orais 
ides amis et deur cent» ptysaw pour me déCnndre; loi, \^ 
n'ai pensonâe* 

•«* N*est-^» que cela, GeatfmT 
• ^«^ Cest trep> ce ÉM semble.. 

->*> Hon» Gaston, car à l'instant mftne neus quifttearoiis eelte^ 
lUfieen» 

•Oastoa pftUt ;. Héiène baissa tes yeux, et lalssaiit tombât cei 
«nain entr6 les mate froides et bumîde» de sea snant : 

.— Devaut tous ces gens qui nous regardent,^ dk-^Ue, sou» 
ieajwa de dette femme vendue, quinepeutcomploter contre 
moi qtt*une tcabisea, fiastom, nous alkms sortir ensemble^ 

:Le» yeux de Geaton lancèrent un éclair de joie; puis à Vin- 
Stant même une iiembre pensée les Totbuoomme un nuage. 

Hélène suivit sur le visage de son «mant cette double 
«zpressiML. 

-^ Ne suis-je pas votre femme, Gaston? dU-elle; mon bon* 
neur n'est-il point le vôtre? Partons I 

^ Mais que faire, dit Gaston, où voue loger? 

— Gaston, répondit Hélène, je ne sais rien, je ne pul» 
rien ; j'ignore Paris,, j'ignore le monde. Je ne connais que 
moi et voi]s« £b bien l vous m'avea ouvert les yeux ^ j'eî àé* 
fiance de tout et de tous, excepté de votre lojaelé et de 
Totre amour« 

Le cœur de Gaston se brieiôt : six mois auparavant, il eèt 
payé de sa vie le généreux dévoneoM&t de ia courageuse 
Jeune fiil& 

--Hélène, réfléchissez, dit Gaston, Si nous nous trom- 
pions, si cet homme était véritablement votre père... 

^ Gaston, c'est vous qui m'avez eppri» & me défi^ de œ 
père, vous l'enbliez* 

— Oh I «d, Hélène, ouil s'écria le Jeune hemme; A font 
prix,partonB| ' 
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«^Oû altooi-nout? dit Hélène; tous n'aies pas besoin de 
réfioadire» GmUm; que yobs le saehiexy^elasuttt. Une der- 
Bi^ {Nrière» eepoidanL Voici ua ebrisi et une nergo 
singulièrement placés au milieu de ces fipesfues impttfas. 
Jnres sur ces gairteo images de vespectar rhonnew de yotre 
femme. 

«-«-ttélène, répeodjâ Gaston, ja ne tous fimi pas riajure 
de faire un pareil serment; l'offre fae to«b aoia Usités, la 
presoière au|oiiBd%oi»i*ai hésité Jongtanipa à toos la faire. 
Bjdie, hourenSyaùr din présent, fortune, riohesse» bonbeor,. 
î'eossa tout misâwo» pieds, m'en rapportant è Dien du soin 
de l'ayenir; mais à oa moment suprême, je dois yous le 
dire snoi^YOSsnnTQas étiez pas trompée; oui, il y a antro^ 
aujourd'hui et demain la chanee d'un événement tenrible». 
Ce fpieîe pais voos offrir, je puis donc tous le dira Hélène: 
e*est, tti« réussisi, haute et poissante posUlon peut-être^ 
mais si j'éeboue, e'est la fuite, l'exiij la misère peutrétre. 
Waàmezf^mm assez, Hélène, ou aimes^voua asses Totrs hon* 
naar pour hrav^ tout cala? 

'^ Je sois prête, Gaston; dites-moi de tous sniTre et je^ 
vous sai& 

^ Eb l)ien! Hâène, Tc^e coniànce ne sera pas trompée, 
soyez tranquille; ce n'est pas chez moi que tous Tenes, msîs^ 
chez une personne qui ions protégera, s'il en est besoin, 
et qui, en mon absence, remplacera le pèoo qao tous avez 
cru avoir reùronTé, et qiie tous ares, au contraire, perdu «ne- 
seconde fois» 

•«- QncUe eaA oatta permnne^ Gaston) Ga n'est pas de la^ 
dé&aiu^ igoata la jeune iUe jaToe ua charmant sourira» 
e*e8t de la curiosité. 

'-^ Quelqii'on qui m pent riffii ma refuser, Réièoe, dont 
les jours sont attachés aux miens, dont la via dépend da la 
mienne» et qpiî trowr ara que je ma fliis payer bien peu en 
exigeant votre repos et votre sûreté. 

-^ Encore des oteearités, Gaston; en vérité, vaname iiite» 
panr pour ravenir* 

*-*• Ce secret est la damier, liélÂna. A partir da ca 
ment, taule maTie sera panr Tonaà déaovTert. 

-^ Merci, Gaston. 

p^tt maintapant, ja suis à vos ordres, Hélônsé 

^Allons! 
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Hélène prit le bras du chevalier et traversa le salon ; dans 
ce salon était madame Desroches, toute crispée d'indig^t- 
tion et griffonnant une letti*e dont nous pouvons déjÀ préju« 
ger la destination. 

^ Mon Dieul Mademoiselle, s*écria«t-«lle, où ailex-voust 
que faites-vous? 

«— Où je vais?... je pars. Ce que je fais? je fuis une mai« 
son où mon honneur est menacé. 

— Gomment l s'écria la vieille dame comme si un ressort 
i'eùt dressée sur ses jambes, vous sortez avec votre amantl 

— Vous vous trompez, Madame, répondit Hélène d*un ac- 
cent plein de dignité ; c'est mon mari. 

Madame Desroches laissa tomber de terreur ses deux bras 
contre ses flancs décharnés. 

— Et maintenant, continua Hélène, si la personne que 
TOUS connaissez me demande pour quelque entrevue, tous 
lui direz que toute provinciale et pensionnaire que je suis, 
j'ai deviné le piège ; que j'y échappe, et que si l'on me 
cherche, on trouvera du moins à mes côtés un défenseur. 

— Vous ne sortirez pas, Mademoiselle l s'écria madamie 
Desroches, quand je devrais employer la violence. 

— Essayez, Madame, dit Hélène de ce ton royal qui sem* 
blait lui être naturel. 

— Holà! Picard, Couturier, Blanchotl 
Les valets accoururent. 

— Le premier qui me barre la porte je le tue, dit froide- 
ment Gaston en dégainant son épée bretonne. 

— Quelle infernale tôtel s'écria la Desroches. Ah I mesde- 
moiselles de Ghartres et de Valois, que je vous reconutôs 
bien là I 

Les deux jeunes gens entendirent cette exclamation, mais 
«ans la comprendre. ^ 

-— Nous partons, dit Hélène; n'oubUez point, Madam3, do 
répéter mot pour mot ce que je vous ai dit. 

Et, suspendue au bras de Gaston, rouge de pialSfr et de 
fierté, brave comme une amazone antique, la jeune flUe 
commanda qu'on ouvrit la porte de la rue. Le suisse n'osa 
résister; Gaston prit Hélène par la main, ferma la porte, fit 
avancer le fiacre dans lequel il était venu, et comme il vit 
qu'on s'apprêtait à le smvre, il fit quelques p^ vers les 
caillants en disant à haute voix : 
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— Deux pas de plus, et je dis tout haut cette histoire, et je 
me mets, moi et Mademoiselle, sous la sauvegarde de Thon* 
neur public. 

La Desroches crut que Gaston connaissait le mystère, et 
craignit qu'il ne nommât les masques; elle eut peur et ren- 
tra précipitamment, suivie de toute la valetaille. 

Le ûacre intelligent partit au galop. 



XXII 

Cl QUI SE PASSAIT A LA MAISON DB LA BUB DO BAC 

BN ATTBUDANT GASTON. 

— Comment! Monseigneur, c*est vous? s'écria Dubois en 
entrant dans le salon de la maison de la rue du Bac, et en 
y retrouvant le régent à la môme place que la veille. 

— Oui, c'est moi, dit le régent. Qu'y a-t-il d'étonnant à 
cela? n'ai-je pas rendez-vous à midi avec le chevalier? 

— Mais il me semblait que Tordre que vous avez signé^ 
Monseigneur, mettait fin aux conférences? 

— Tu te trompes, Dubois. J'ai voulu en avoir une der- 
nière avec ce pauvre jeune homme; je veux essayer encore 
une fois de le faire renoncer à son projet. 

— Et s'il y renonce ? 

— Eh bien I s'il y renonce, tout sera fini : il n'y aura pas 
eu de conspiration ; il n'y aura pas eu de conspirateur : on 
ne punit pas l'intention. 

— Avec un autre, je ne vous laisserais pas faire, mais avec 
celui-là, je vous dis : Allez. 

— Tu crois qu'il poursuivra son projet? 

— > Ohl je suis tranquille; seulement, quand il aura par- 
f^tement refusé, n'est-ce pas; quand vous serez bien con- 
vaincu qu'il persiste dans son projet de vous assassiner bel 
et bien, vous me le livrerez, n'est-ce pas? 

— Oui, mais pas ici. 

— Pourquoi pas ici? 

— U vaut mieux, ce me semble, le faire arrêter à son 
ii6tel. 

"" Là-bas, au Muid-^ Amour, par Tapin et les gens dt 
û Argenson? impossible, Monseigneur^ l'esclandre de Bout- 
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giiigBOtt ê0l «Bcovt iniiche, W quartier a été tout» k jouiw 
Bée eB mneiir. Je Bê auli pas biea sûr» depuis queTa^ 
donne stricte mesure, que Ton croie bien fennemoBt à Fat- 
taque d*apopleiie de son prédécesseur. En sortant d*ici» 
eTest mieut, 'Monseigneur; la maison est sourde et Mao ne- 
tée : je cnMl^anreir dit à Votre Altesse que c'était une de mes 
maltresses qui 7 demeurait; quatre hmamea ep iFîendront 
facilement à bout, et sont déjà placés dans «^.ette chambre. 
Je vais les faire changer de côté, puisque Votre Altesse veut 
absolument 1^ voir : au lieu do l'arrêter en entrant, ilsTar- 
rêteront ensortant, yoilà tout. A la porte, une autre voiture 
que celle qui Faara amené sera toute psAte et le conduira 
à la Bastille; de. cette fs^OD, le eocfaer qui l'aura amené ne 
saura même pas ce qu'il est devenu. 11 n'y aura que mon- 
lAéat de Launay qui sera au coorant de Is dMse, et il est 
^îsorel lui, je inous en réponds. 
^ Fais comme tu l'entendras. 

— Monseig^Beur sait que c'est aaseï mon bd^itudob 

— Faquin que tu es t 

s« Maïs il me semble que MenseigneBr ne se treuYe paa 
trop mal de cette làquinerie-là? 

Ohl Je sais que tu as toujounk raison» 

•—Mais les autres t 

^ Quels autres! 

^ Nos Bretons de là-bas : Poncalec, du Gouddk, Talhouel 
elMontiouÎB? 

**-« Chlles BMlheureuxl tu sais leurs nom»! 

— Et à quoi donc croyes-vous que j^aie passé DM» temps 
A YbùM du MuàdHi'Awtawf 

— ils apprendront l'arrestatioa de leur oompMce» 

— Par qui? 

•^ Mais en voyant qu'ils n'ont plus dB correspQBdaBt à 
Paris, ils se douteront bieo qu'il est arrivé quelque chBse. 

-* Behl esl^e que le capitaine La JenquièreB^esl pas 1& 
pour les rassurer? 

— C'est Juste ; mais ils doivent connakre If écriture? 

— Allons, allons, pas mal, et Monseigoeur conmieBee à 
•e (brmet ; mais Votae Altesse prend d'inutiks soins» ccworne 
dit Racine; à l'heure qu'il est, ces messieurs de Bretsfos 
^oiMKtétreaRétéa. 

-^ Si qnl a a>|Néd)6l'eBdsU 
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— Moi, pardieu I le m sois pag voim miaiflm peur rienL 
d*ailleur8, tous l'avez signé. 

«-Moi, pur «xmipla t ad^tu ùmi 

^ Assurément : ceux de là-bas ne sont ni plus ni isotea 
ctmfMok que teint dici, et en nTautonfiaEt À faive acréter 
l'ouï, ^m» m'w«cAaut«risé à iaire acréter les aulrttk 

•— Etçaandle poiteiwda eeioiém esMi donc jmiil 

-^ Dnboés tin » monlre. 

— ii y ajuste trcna faeuree; ainsi c'était une licence poé* 
tique que je me permettaie queiié Je difiaja à Yetre Altesse 
qo*ib dewoAt èlre urèlét maintenanis ik ne ie seivot que 
demain matin. 

-o La BrctiNBne sa {ftcheta, Bubois» 
-^ Bahi J'ai pria mea mesarea. 

^ Les tribananji bceteoe ne vondciMil pee îegw leurs 
oompatriotes» 

<— Lecasestpcévu» 

•*^ Eis^ acmt eondasmés 1 meri» on ne treiiferarfM.de 
bourreau pour les exécnter, et ce seca une seconde éditten 
de raffkiie ée Chalaia^ Ceat à Nantes» ne Toublie pas, que- 
cette affaire a eu lieu, Dubois; je te le dis, les 6ceU«M sent 
dittotes à Tiwa. 

«^ mtea 4 mooiir, Monieignenr; mais ^'(^ enoece un 
point à régler avec les commissaires» dont voici la liste ; 
j'enverrai trois ou quatre bourreaux de Paris, genstrèsrha» 
bitués à de nobles besognes, et qui ont gaivdé Isa bûnneSr 
traditions du cardinal de Richelieu. 

^ lëable 1 diablel dit le régent, dn seng wam nw>n règne t 
Je n'aime pas cela: passe encore pour et^ni du cemte nom; 
qni était un voleiur, et pour oeini de Ducbauffour, qui était 
.un infâme; je sois tendre» Dubois. 

— Non, Monseigneur, vous, n'êtes pas tendre» vous êtes 
îasertain et faible;. Je vous le disaM quand vous n'étiez que: 
mon écolier, je vous le répète ai^oiurd'iiitt qne vous êtes 
mon maître : lorsqu'on vous bafitisa, ks féeSi vos marraines», 
vous firent tous les dons de la nature, force, beauté» cou* 
rage e^ esprit; une seule qu'on n'avait pas invitée, parc» 
qu'elle était vieille, et qu'on devmait prebahlement que 
▼nos euriea bonreur des vieHles fennnea, arriva la dernière 
el mus dena» la iKil«té;eelle4àagftté tout. 

rr £t qui t'a fait ce.beau contel Peoeokou Seint-^Simeiit 
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— La princesse palatine, votre mère» 
Le régent se mit à rire. 

«— Et qui nommerons-nous de cette commission? deman* 
da-t-il. 

^ Oh 1 soyez tranquille. Monseigneur; des gens d'esprit 
et de résolution, peu provinciaux, peu sensibles aux scènes 
de famiUe, vieillis dans la poussière des tribunaux, bien 
ergotes, bien racornis, auxquels les Bretons ne feront pas 
peur avec leurs gros yeux méchants, et que les Bretojiaef 
ne séduiront pas avec leurs beaux yeux humides* 

Le régent ne répondit pas, et se contentait de hocher la 
tête et de remuer le pied. 

— Après tout, continua Dubois en regardant ces signes 
de muette opposition, ces gens-là ne sont peut-être pas aussi 
coupables que nous le supposons* Qu'ont-jls comploté? Ré- 
capitulons les faits. Bah 1 des misères! de faire revenir les 
Espagnols en France : qu'est-ce que cela? d'appeler fiton 
roi Philippe V, renonciateur de sa patrie; de briser toutes 
ies lois de l'État... Ces bons Bretons 1 

— C'est bien, dit le régent avec hauteur; je sais la loi nar 
tionale aussi bien que vous. 

—Alors, Monseigneur, si vous dites vrai, iLne vous reste plus 
^'àapprouverlanominationdescommissairesque j'ai choisis. 

— Ck)mbien y en a-t-il? 

— Douze. 

-^ Qui se nomment? 

— Mabroul, Bertin, Barillon, Parissot, Brunet-d'Arcy, 
Pagon, Feydeau de Brou, Madorge, Héber de Bue, Saint- 
Aubin, de Beaussan et Aubry de Valton. 

— Ah ! ah I tu avais raison, le choix est heureux. Et quel 
ésident donneras<^tu à cette aimable assemblée ? 

«^ Devinez, Monseigneur. 

^ Prends garde 1 il te faut un nom honnête pour mettre 
la tète de pareils ravageurs* 
^^ J'en ai un, et des plus décents* 

— Lequel? 

*— Un nom d'ambassadeur. 

— Gellamare, peut-être ? 

*- Ma foi, je crois que si vous vouliez le laisser sortir de 
Blois, il n'aurait rien à vous refuser, fût-ce de faire tomber 
ta tête de ses propres complices» 
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•— Il est bien & Blois^ qu'il y reste. Voyons/ quel est ton 
président ? 

— Ghâteauneuf. ' 

— L'ambassadeur de Hollande, Thomme du grand roit 
Pardieu ! Dubois, d'ordinaire je ne t'assomme pas de com^ 
pliments, mais cette fois tu as véritablement fait un cbef- 
d'œuvre. 

-^ Vous comprenez. Monseigneur : il sait que ces gens-là 
veulent faire une république, et lui qui est élevé à ne con* 
naître que des sultans, et qui a pris la Hollande en horreur 
par l'horreur que Louis XIV avait des républiques, il a, ma 
foi, accepté de fort bonue grâce; nous aurons Argram pour 
procureur général, c'est un déterminé; Cayet sera notre se- 
crétaire; nous allons vite en besogne. Monseigneur, et cela 
sera bien fait, car la chose presse. 

— Mais au moins, Dubois, serons-nous tranquilles après 7 
«— Je crois bien ; nous n'aurons plus qu'à dormir du soir 

au matin, et du matin au soir, c'est-à-dire quand nous au- 
rons fini la guerre d'Espagne, opéré la réduction des billets 
de caisse; mais, pour cette dernière besogne, votive ami, 
M« Law, vous aidera. La réduction, c'est son affaire. 

— Que d'ennuis, mon Dieu I Et où diable avais-je la tôle 
quand j'ambitionnais la régence I Je rirais bien aujourd'hui 
de voir M. du Maine se dépêtrer avec ses jésuites et ses Es- 
pagnols; madame de Maintenon faisant sa petite politique 
avec Villeroy et Villars, nous désopilerait un peu la rate; 
et Bumbert dit que c'est très-bon de rire une fois par jour. 

*- A propos de madame de Maintenon, reprit Dubois, 
vous savez. Monseigneur, qu'on dit que la bonne femme est 
très-malade et qu'elle ne passera pas la quinzaine? 

— Bab! 

^- Depuis la prison de madame du Maine et l'exil de 
M. son époux, elle dit que décidément le roi Louis XIV 
est bien mort, et s'en va toute pleurante le rejoindre. 

-^ Ce qui ne te fait pas de peine, mauvais cœurl n'est-ce 
paB 7 

— Ma foi, je la déteste cordialement^ je l'avoue ; c'est elle 
qui m'a fait faire de si gros yeux par le feu roi quand je lui 
ai demandé le chapeau rouge à propos de votre mariage; 
et, corbleul ce n'était pas cependant chose facile à arran- 
ger^ voun en savez quelque chose. Monseigneur; tant il y a 



178 UNB PILLE DU RËGBNT. 

que si Tons n'éUtt pas là pour répar(W les 161% âii roî II moi» 
égard, elle me faisait perdre ma carrière; aussi» fi j'ftfoil 
pu fourrer son M. du Maine dans notre affaire de Bretagne... 
maise'était impossible, parole d^honneurlLe pauvre homme 
est à demi fou do peur, si l^en qu'il dit à tous ceux qu'il 
rencontre .- « A propos, savez-irous qu'on a voulu eonspirer 
contre le gouvernement du roi et contre la personne du ré- 
gent? C'est honteux pour la France. Ahl... si tout le monde 
était comme moi ! » 

^ On ne conspirerait pas, reprit le régent, la chose est 
certaine. 

— il a renié sa femme, ajouta Dubois en riant. 

— Et elle a renié son mari, répliqua le régent en riant 
aussi. 

— Je me garderai bien de vous conseiller de les empri* 
sonner ensemble, ils se battraient. 

-i* Aussi ai-je mis Tun à Douions et Pautre à Dijon» 

— Oui, d'où ils se mordent par lettres. 
^ Mettons tout cela dehors, Dubois. 

— Pour qu'ils s'achèvent? Ahl Monseigneur^ vous êtes m» 
vrai bourreau, et l'on voit bien que vous avez juré la pejpte 
du sang de Louis XIV. 

Cette audacieuse plaisanterie prouvait coBÉbien Duboif 
était sûr de son ascendant sur le prince ; ear de tout antre 
elle eût provoqué un nuage plus sombre que eelol qui, peur 
un instant, passa sur le front du régent. 

Dubois présenta Tarrété nommant le tribunal i la aigfn»- 
ture de Philippe d'Orléans, qui, cette Ibis, signa sans hési* 
ter; et Dubois, joyeux an fond de l'âme, bim que très-calme 
en apparwice, s'en aMa tout préparer pouc VarfeBtBtioa du 
chevalier. En sortant de la maison du faubourg^ Gaston se 
fit conduire à Tauberge du MuiéM'Amaur, où Ton se rap- 
pelle qu'una voiture devait Pattendre pour le eondukre à la 
rue do Baer non-seulement la voiture fattendait, mais en- 
core son g\xfde de la veille. Gaston, qui ne voulait pas faire 
descendre Hélène, demanda s'il lui était permis de contihœr 
la route avec H fiacre dans lequel il était venu; l'homme 
mystérieux lui /épondit qu'il n^ avait pas dlnconvénienl 
et monta snr le siège avec le cocher, auquel il donna IV 
dresse de le maison devant laqu^le il devait s'anéter. 

Mndant tout le tn^et, Gaston, bonveié de «r^le et Ift 
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^ttt gros de soupirs, H: avait offeH à BélèM, an lieu du 
courage qu'elle s'attendait à IrouiFer tn Itiii que des trûk 
tesses sans liornes dont le cbevalier n'avait pas voulu lui 
donner l'^plication ; tussi, au moment d'entrer dans la fue 
du Bac, désespérée de trouver si peu de force dans oe}ui 
ittr ixmL%\ elle eût dû s'appuyei" : 

•» m\ dit-^Ue, c'est à àore pour pour toutes les fois ^e 
j'stYrrais confiance en von».. 

— Avant peu, dit <îlastoii| vous verrez^ Hélènoi si j'agis 
dans votre intérêt 

ils arrivèrent, la voiture s'arrêta^ 

^ fi^ëne» dit Gaston, dans cette maiMn est celui qui 
vous servira de père ; souffrez que je monte le premier et 
^e j'sâlle lui annoncer volte visite. 

•^ Ah I mon Dieu ! s'6cria Hâène Irissonnant mal^é elle 
«t aane savoir pourquoi, allez«-vous donc me laisser seule ici 

— Vous n'avez rien à craindre, Hélène; d'ailleurs dans 
un instant }e viens vous reprendre. 

La jeuBie fille lui tendit la main, que Gaston pvessa oonlre 
ses lèvres, lui-^méme se sentait émn d'un trouble involon^ 
taire; il lui semblait^ à lui aussi, qu'il avait tort de quitter 
Bélène* Mais en ce moatoeot la porte s'ouvrit» rhommte qu 
était sur le siège ordonna au fiacre d'entrer, la porte se re* 
ferma derrière lui, et Gaston eon^j^t que, dans cette cour 
close de grands murs, Hélène ne courait aucun danger; 
d'wllèmnB, il n'y avftit plus à reculer. L'homme qui était 
venu le chercher au Mnid*i*Amour ouvrit la portière. Gas- 
ton serra une dernière fois la main de son anûe, sauta à bas 
de la voUttse^ nmita les marches du perron, suivant Boa 
guide, qui, «omme le veille, l'introduisit dans le corridor; 
arrivé M, il lui montra la porte du salon, et se relira après 
lui avoir dit qu'il pouvait fraj^r. 

Gaston qui savait qu'Hélène l'attendait, et qui par consé- 
quent n'avait pas de temps à perdre, frappa aussitôt. 

•^ E&ntrez, dit la voix du faux prince espagnol» 

Gaston ne se trompa point à cette voix qui était profondé- 
ment entrée dans sa mémoire; il obéit, ouvrit la porte, et 
se trouva en présence du chef du complot; maie, cette fois, 
il n'avait plus sa crainte première, cotte fols il était bien 
déddé, «t ce fut la tête haute et le front calme qu'il abord« 
la biva duc d'Olivarô0« 
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— Vous êtes exacty Monsieur, dit celui-ci; nous avions 
rendez-vous à midi, et voilà midi qui sonne. 

En effet, le timbre d'une pendule placée derrière le ré- 
gent, qui se trouvait debout contre la cheminée, retentit 
douze fois. 

^ C'est que je suis pressé. Monseigneur, dit Gaston ; le 
mandat dont je suis chargé me pèse; j'ai peur d'avoir des 
remords. Cela vous étonne et vous inquiète^ n'est-ce pas^ 
Monseigneur? Mais, rassurez-vous, les remords d'uniiomiiie 
comme moi ne peuvent tourmenter que lui-même, 

— En vérité. Monsieur, s'écria le régent avec un senti* 
ment de joie qu'il ne put cacher entièrement, je crois que 
vous sembiez reculer. 

— Vous vous trompez, Monseigneur; depuis que le sort 
m'a désigné pour frapper le prince, j'ai toujours marché en 
avant, et je ne m'arrêterai pas que ma mission ne soU ac- 
complie. 

^ Monsieur, c'est que j'avais cru voir quelque hésitation 
dans vos paroles, et les paroles ont une grande valeur dans 
tertaines bouches et dans certaines circonstances. 

— Monseigneur, en Bretagne, c'est l'habitude de dire ce 
que l'on sent, mais c'est aussi l'habitude de faire ce que l'on 
dit 

— Alors vous êtes toujours décidé? 

— Plus que jamais, Excellence. 

— C'est que, voyez-vous, reprit le régent^ c'est qu'il se* 
rait temps encore ; le mal n'est pas fait, et... 

— Vous appelez cela le mal. Monseigneur, dit Gaston en 
souriant d'un sourire triste; comment l'appeUerai-je donc, 
moi? 

— C'est aussi comme cela que je l'entends, reprit vive- 
ment le régent; le mal est pour vous, puisque vous avez des 
rraiords. 

— 11 n'est pas généreux de m'accabler avec cette confi- 
dence. Monseigneur, car à un homme d'un mérite moindre 
que Votre Excellence, je ne l'eusse certainement pas faite. 

— Et moi. Monsieur, c'est justement aussi parce que je 
TOUS apprécie à toute votre valeur que je vous dis qu'il est 
temps encore de vous arrêter, que je vous demande si vous 
avez fait toutes vos réflexions, si vous vous repentes d'être 
fnôlé à ces... Le duc hésita un instant et reprit : à ces an* 
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dacieuses entreprises; ne craignez rien de moi, je rous pro- 
tégerai jusque dans l*abanâon où tous nous laisserez. Je ne 
vous ai YU qu'une fols. Monsieur, mais je crois que je vous 
juge comme tous méritez d*étre jugé : les hommes de cœur 
sont si rares que tout le regret sera pour nous. 

— - Tant de bonté me confond, Monseigneur, dit Gaston 
qu'un sentiment d'imperceptible indécision mordait au fond 
du CGBur, malgré les efforts de son courage* Mon prince, je 
n'hésite pas, seulement mes réflexions sont celles d'un duel- 
liste 4ui Ta sur le terrain, bien décidé à tuer son ennemi, 
tout en déplorant la nécessité qui le force à supprimer un 
homme. Gaston fit une pause d*un instant, pendant laquelle 
le regard ardent de son interlocuteur plongea jusqu'au plus 
profond de son âme, afin de découTrir cette trace de fai- 
blesse qu'il y cherchait; puis il continua : Mais ici l'intérêt 
est si grand, si supérieur A toutes les faiblesses de notre na- 
ture^ que je Tais obéir à mes couTictions et à mes amitiés, 
sinon à mes sympathies, et que je me conduirai de telle 
sorte. Monseigneur, que tous estimerez en moi jusqu'au 
sentiment de faiblesse momentanée qui a reténu mon bras 
pendant une seconde. 

— Fort bien, dit le régent; mais comment tous y pren- 
drez-Tous? 

— J'attendrai jusqu'à ce que je le rencontre face à face/ 
et alors je ne me serTirai ni de l'arquebuse, comme a fait 
Poltrot, ni du pistolet, comme a fait Yitry; je lui dirai : 
M Monseigneur, tous faisiez le malheur de la France, je 
TOUS sacrifie au salut de la France I » et je le poignarderai. 

— Gomme a fait RaVaillac, dit le duc sans sourciller, et 
aTec une sérénité qui fit passer un frisson dans les Teines 
du jeune homme; c'est bien! 

Gaston baissa la tête sans répondre. 

— Ce projet me parait le plus sûr, répondit le duc^ et je 
TapprouTe. 11 faut cependant que je tous fasse une dernière 
demande. Si tous êtes pris et que l'on tous interroge? 

— Votre Excellence sait ce qui arrive en pareil cas : on 
meuri, mais on ne répond pas ; et puisque tous m'aTCz cité 
tout à l'heure RaTaillac, c'est, si j'ai bonne mémoire, ce qu'a 
fait RaTaillac, et cependant RaTaillac n'était pas gentil- 
homme. 

La fierté de Gaston ne déplut pas au régent; qui aTait 

il 
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bMiioonp 4e jeunesie d«ns le o<B«r «4 d'et^rH «lieTa!^ére9i«» 
duns la tôte^ d'aîUem^ bitliitué aux mtwpw étiolées, Imsem 
et coartisanesques ^'11 coudoyait tous loi jours, cette nature 
simple et vi^oareuaa de QdOaa était une nouveauté pour JoL* 
Or, on sait combien le r^nl reckeiKha&t toute nooYeaaté»' 
11 réfléehJ* donc «noore, et oomma ù, n'étant pas décidé, 
a eût wulu §9gaet du lemps* 

— Je puis donc oompler, dit41, que tous aerei immuable t 
Gaston sembla étonna que son interlocuteur revint encore 

là-dessus; ce sentiment se traduisait dans ses regards : le 

régent s'en aperçut* 
•^ Oui, dit*il du même ton, jb le Tois> vMs êtes décidé* 
-^ Absolument, répondit le cheTalier, ^ j'attends les dei^ 

nières instructions de Votre Seigneurie* 
-* Gomment cela, mes dernières instructions? 

— Sans doute. Votre Excellence ne s'est pas eisoore enga- 
gée avec moi, qui me suis mis tout d'abord isa ^position; 
je voua appartiens déjà corps et 4me« 

Le duc sie leya* 

•^ Çh bien I dit*il, puisqu'il faut absolument un dénoti- 
ment & cette entreyue, vous allez sortir par cette poite et 
traverser le petit jardin qui entoure cette maison. Dans une 
voiture qui vous attend à la porte du fond, vous trouvères 
mon secrétaire qui vous remettra un laiœser^passer d'au^ 
diençe pour le r^ent; de plus, vous serei garanti par mm 
parole. 

— « Voilà t<^tit ce 4itte je demandais snr ce point» MonacH 
gneur^ reprit Gaston. 

^ Aves-^ous encore autre cboae à mie dire? 

^ Oui* Allant de foire mes adieux à Votre Seifaenrie, que 
je n'aurai peut-être plus l'occasion de voir en ce m(0&d^ 
j'ai une grâce à lui demander. 

-I*- I^aquellei, Mcmeur? répomlitle duoi Ditea^ j'^ule. 

•^ Monseigneur^ reprit GastQU» M i^ous étonne» pas si 
j*hésite un instaD^t ; car ici il ne s'agit poinV d'un service vul:- 
gaire qu d'une faveur peipsonnelle : Gastou âe.dwateyxi'a 
plus liesoin qu<^ d'un poignard» et le voici« Mais m sao rifl a at 
fon eorpSx ^ w voudrait pas sacrifier sou àme^ la mieniiMi» 
Monseigneur, est à Dieu d'abord, puis à u|ie jeune fiU® ^J^ 
j'aime avec idolâtrie. Triste amour, n*est-ce pas, qijie odui 
fui a grandi si pr^ d'une tombe? ^Iniporteb atendonner 
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e^tte enftiBt «i pure et 8i tendra, ce serait tenter Dieu d'une 
mamère insensée; car je vois qae parfiois il nons ^rou^e 
cruellement et laisse souffrir môme ses anges. J*ai domc aimé 
sur cette terre une adorable femme que mon affection èoa» 
tenait et protégeait contre les pièges infâmes^ iloi oiort on 
disparu^ que deviendrait-elle? Nos têtes tomberai, à nous^ 
Monseigneur, ee sont celles de simples gentilshonmies; mais 
vous, Menseigûeur, vous êtes un puissant lutteur soutenu 
par un paissant roi ; vous vxrâicres la mauvaise ibrtune, 
vous. £h bien t je veux remettre en vos bras ce trésor de mon 
âme. Vous reporterez sur mon amie toute la protection qoe 
vous me devez, comme associé, comme complice* 

.^ Cm, Monsieur, je vous le promets, répondit le régent 
profondément ému. 

— Ce n'est pas tout. Monseigneur ; il peut m'arriver mal* 
beur, et, ne pouvant lui laisser ma personne, je voudrais lui 
Ulsser mon nom pour appui. Moi mort, elle n'a plus defo»» 
tune; car elle est orpheline,Monseigneur. J'ailait, en quittant 
Nantes, un testament où je lui laisse tout ce que je possède^ 
Monseigaeur, quand je mourrai, qu'elle soit veuve..» esirCb 
possible? 

— Qui sfy oppose? 

— Personne; mais je pois Âtre arrêté demain, cejoir, en 
sortant de cette maison. 

Le régent tressaillit & cet étrange pressentiment 

— Supposes que je sois conduit à la Bastille, croyez-vous 
que j'obtienne la gitce de l'épouser avant moa exécuttont 

*— J'en suis sûr. 

-» Vous emploierefi-vous de tout votre pouvoir & me faire 
obtenir cette grâce? Jures-moi cela. Monseigneur, pour que 
je bénisse votre nom, efcqu'il ne m'écbappe dans les tortures 
qu'une action de grâces quand îe penserai à vous. 

— Sur mcHi honneur. Monsieur, je vous le promets, dit le. 
régent attendri; cette jeune fiUeme sera sacrée ;ellehéritera 
dans mon coBior de tonte l'affection qu'involon t ai r eme n t je 
ressens pour vous. 

«<- Maintenant, Monseignear, encore un mot. 

— Dites, Monsieur, car js vous écoute avec une profonde 
tf?inpàttdfc 

-* Cette jeune fille ne sait rien de mon projet, elle ignore 
les causes qui m'ont imané à Paris, lacatQUstropbe^noBS 
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menace^ car je n'ai pas eu la force de lui dire tout ccAa; 
Dites-le-lui,T0U8j Monseigneur. Prépares-Ia à cet événement» 
Quant & moi Je ne la reverrai que pour devenir son mtfi. Si 
je la revoyais au moment de frapper le coup qui me séparera 
d'elle, ma main tremblerait peut-être, et il ne faut pas que 
ma main tremH . 

— Sur ma foi "de gentilhomme, Monsieur» dit le régent 
ému au delà de toute expression, je vous le répète, non-seu- 
lement cette jeune fille me sera sacrée, mais encore je ferai 
pour elle tout ce que vous désirez que je fasse. Elle héritera 
dans mon cœur de l'affection qu'involontairement je ressens 
pour vous. 

— Maintenant, Monseigneur, dit Gaston en se relevant^ 
maintenant je siUs fort 

— Et cette jeune fille, demanda le régent, où est elle! 

. ^En bas, dans la voiture qui l'a amenée. Laissez-moime 
retirer, Monseigneur, et dites-moi seulement où ellelogera? 
. ... Ici, Monsieur. Cette maison qui n'est habitée par per- 
sonne, et qui est on ne peut plus convenable pour unejeune 
fiUè, sera la sienne. 

— Monseigneur, votre main. 

Le régent tendit la main à Gaston, et peut-être allait-il 
Caire quelque nouvelle tentative pour l'arrêter, lorsqu'une 
petite toux sèche qui retentit sous les fenêtres lui fit com- 
prendre que Dubois s'impatientait. Il fit donc un pas enavant 
pour indiquer à Gaston que l'audience était terminée. 

— Monseigneur, encore une fois, dit Gaston, veillez sur 
votre enfant. Elle est douce, belle et fière : c'est une de ces 
riches et nobles natures comme vous en aurez rencontré bien 
peu dans votre vie... Adieu, Monseigneur, je vais trouver 
votre secrétaire. 

— Et il faudra lui dire que vous allez tuer un homme? dit 
le régent faisant un dernier effort pour retenir Gaston. 

— Oui, Monseigneur, répondit le chevalier. Seulement 
vous ajouterez que je le tue pour sauver la France. 

— Partez donc. Monsieur, dit le duc en ouvrant une porta 
qui donnait sur le jardin, et suivez l'alléeque je vous ai dite. 

-* Souhaitez-moi bonne chance, Monseigneur. 

— Ah! l'enragé 1 dit en lui-même le régent, voudrait-il 
encoreme faire prier Dieu pour le succès de son oup da 
poignard? Ah I quant & cela, ma foi non I 
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Gaston s*éloigna. Le sable, mêlé de neige, cria sous ses 
pas. Le régent le soivit quelque temps des yeux par la fenêtre 
du corridor; puis, quand il l'eut perdu de vue : 

— Allons, dit-Ù, il faut que chacun suive son chemin,.,. 
Pauvre garçon l 

Et il rentra au salon, où il trouva Dubois qui était rentré 
par une autre porte et qui Tattendait. 

Dubois avait sur le visage un air de malice et de satisfac* 
tion guin'échappapointaurégent. Leduc le regarda quelque 
temps sans parler, et comme pour chercher ce qui se passait 
dans Pesprit de cet autre Méphistophélès, 

Cependant ce fut Dubois qui rompit le premier le silence. 

— Eh bien, Monseigneur, dit-il au régent, vous en voici 
enfin débarrassé, du moins je Tespère. 

— Oui, répondit le duc,mais d'une manière qui me déplaît 
fort, Dubois. Je n'aime pas à jouer un rôle dans tes comédies, 
tu le sais. 

— C'est possible; mais peut-être ne feriez-vous pas mal. 
Monseigneur, de me donner, à moi, un rôle dans les 
vôtres. 

— Comment cela? 

— Oui, elles réussiraient mieux, et les dénoûments se« 
raient meilleurs. 

— Je ne sais pas ce que tu veux dire, explique-moi... 
voyons, parle, quelqu'un m'attend qull faut que je reçoive. 

— Oh I la ! la ! Monseigneur, recevez, nous reprendrons 
la conversation plus tard. Maintenant le dénoûment de votre 
comédie est fait, et il n'en serait ni meilleur ni pire. 

Et sur ces mots, Dubois s'inclina avec ce respect railleur 
|ue le régent avait l'habitude de lui voir prendre quand, 
dans le. jeu éternel qu'ils jouaient l'un contre l'autre, Du- 
bois avait les belles cartes. Aussi rien n'inquiétait-il si tort 
le régent que ce respect simulé. Il le retint. 

— Voyons, qu'y a-t-il encore? et qu'as-tu découvert de 
nouveau? lui demanda-t-iL 

— J'ai découvert que vous êtes un habile dissimulateur» 
peste \ 

— Gelat'étonne? 

— Non, cela me fait de la peine. Encore quelques pas 
dans cet art, et vous faites des miracles. Vous n'aurez plus 
besoin de moi, et vous me renverrez faire l'éducation de 
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fotre fÛB, qui a boa besoin^ j'en coarimB, âfo» muttre oomBift 

^ Voyons> parle Tite. 

— C'est juste, Moaseigiieur ^ car id, il a^est plus qaestàon 
de votre fils, mais de votre fille. 

— De laquelle? 

«- Ah S c'est vrai, nous en avons tant. D'abord, Tàbbessa 
de Chelles; puis madame de Berri; puis mademcnselle de 
Valoir; puis les autres, qui sont trop jeunes pour qu'on en 
parle, et par conséquent pour qu» j'en parle; puis enfin, 
cette charmante fieur de Bretagne, ce genêt sauvage qu'on 
voulait éearter du souffle empoisonné de ]M)oi6, de peur que 
ce souffle ne la fiétrtt. 

— Ose dire que je n'avais pas rais<m t 

— - Gomment donci Blonseigneur, vous aves faftmerveîUe* 
Me voulant pas de cet inflBtme Dubois, ee en quoi |e vous ap* 
prouve, vous avez, Tarchevéque de Cambrai étant mort^ été 
trouver à sa place le bon, le digne, le pur, le candide Noce, 
et vous lui a'vez emprunté sa maison. 

— Ah! ah! dit le régent, tu sais cela, toi? 

— Et quelle maison! virginale comme son maître. Oui, 
Monseigneur, oui, c'est plein de prudence et de raison. Ca- 
chons bien à cette enfant le monde corrupteur; éloignons 
d'elle tout ce qui pourrait altérer sa naïveté primitive. C'est 
pourquoi nous lui donnons une demeure où l'on ne voit que 
LédaSyÉrigonesetDanaés pratiquant leculte de rabominatîoii 
sous le synUk>le de cygnes, de grappes de raisin et de phiies 
i'or. Sanctuahre moral, où les prêtresses de ht vertu, et toa- 
Jours sous le prétexte de leur ingénuité sans doute, prennent 
les plus ingénieuses, mais les moins permises des attiCudeai 

^ Et ce diaMe de Noeé qui m'avait juré qnll n*f avait 
laque du Mignardt " 

— Ne connaissez-vous donc pas la maison, Mouseignenrl 

— Esl-ce que je regarde ces turj^tuées^ nioi? 
•— Et puis, vous êtes myope, cTest vraL 

«— Dubois ! 

— Poui meubles, votre fille n'aura que des toilsttes 
étranges, des canapés inintelligibles, des lili de repos ma- 
gique ; pour livres... afa! oe sont îes livres de firère Necé 
aurtoût qui sent connus pour l'instrattioD el la formatioa 
•de la jeuMBso, et qui font é'heiseux pendante au bréfiair» 
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à% }L de Bussy-Rabutin, dont je vous ai dosuyé neiêta* 
plaire, Monseigneur, le jour où yem ofei eu doute ass ! 

— Serpent que tu es t 

*-* Bref, la plus austère pruderie hab4[te -cet a$île« le ra- 
yais cboi^ pour dégourdir le fils; mais Mo&seigaeur et moi 
ne voyons pas les ohoses du môme œil : il Ta choisi, It^ 
pour purifier la fille. 

^ Ah çà I Dubois, dit le régent, à la fin, vous me fatiguez. 

— J'arriye au but, Mensdgneur, ineêdo ad fnem* Au 
i«8te, mademoiselle votre fille eût dû ee trouver trëe-bîen 
^u séjour de cette maison ; car, comme toutes les personnee 
<de votre sang, c*est une personne fort intelligente. 

Le rôgent frémit : Il devinait quelque triste nouvelle sous 
le préanabule tortueux et sous le sourire méebaut et rail- 
leur de Dubois. 

— Eîh bien I cependant, continua celui^ïi, voyez ce que 
c'est que Tesprit de contradiction, Monseigneur ; eh bien 1 
elle n'est pas contente du logement que lut aWt li patov- 
nellement choisi Votre Altesse; elle dâmémage» 

— Qu'est-ce à dire? 

^^ Je me trompe ; elle a môme dém^agéE^ 
«- Ma fille est partie? s'écria le régent. 

— Parfaitement, dit Dubois. 

— Par où? 

— Par la porte, donc... ùh I eé n'est pas use de ees de- 
moiselles qui s'évadent la nuit par les fenèlfeSé C'est bien 
notre eang, Monseigneur ; et si j'en avais douté une seule 
minute, j'en serais convaincu maintenant. 

-* Et madame Desroches f 

-*- Madame Desroches est au Palais^R&jaL Je la cfuitte à 
l'instant. EUe venait annoncer cette nouvelle ft Votre Al- 
tesse^ 

-— Mats elle n'a donc rien pu empêcher? 

— Mademoiselle ordonnait^ 

-*- H Mait faire fmner les portes par la valetaltle- La^a- 
letaille ignorait que c'était ma fiUe, et n'avait aueuue raison 
pour lui obéir. 

— La Desroches a eu peur de la colère de mademoiflêSle, 
mais la valetaille a eu peur de fépée. 

— De Pépée! que dis^u? Tu es ivre, Dubois. 

^ Ah oui } avec cela que^ je mène un régime et me griser^ 
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je ne bois qae ne Tean de chicorée Non, Monseignenr. si 

je«ui$ ivre, c'est d'admiration pour la perspicacité de Votre 

iltesse quand elle veut conduire une affaire à elle toute seule* 

—Mais qu'as-tu parlé d'épéeî quelle épée Youlais-tu dire? 

— L'épéb dont dispose mademoiselle Hélène, et qui ap* 
partient à un charmant jeune homme... 

— Dubois !.•• 

— Qui Taime beaucoup... 

. — Dubois, tu me rendras insensé. 

— Et qui la suivit de Nantes à Rambouillet avec infini- 
ment de galanterie. 

-^ Monsieur de Livry ? 

— Tiens, vous savez son nomi Alors je ne vous apprends 
doncnen. Monseigneur. 

— Dubois, je suis anéanti! 

— Il y a de quoi. Monseigneur; mais voilà ce que c^est 
que de faire ses affaires soi-même, quand on a en même 
temps à s'occuper de celles de la France. 

— Mais eiifin où est^Ue ? 

— Ah ! voilà l où est-elle? Est-ce que je le sais, moi? 

— Dubois, c'est toi qui m'as appris sa fuite, c'est à toi 
maintenant de m'apprendre sa retraite. Dubois, mon cher 
Dubois, il faut que tu me retrouves ma fille. 

— Ah I Monseigneur, que vous ressemblez furieusement 
aux pères de Molière et moi à Scapinl... Ah 1 mon bon Scar 
pin, mon cher Scapin, mon petit Scapin, retrouve-mol ma 
fille. Monseigneur, j'en suis fâché, mais Géronte ne dirait 
pas mieux. Eh bien 1 soit, on vous la cherchera votre fille, 
on vous la trouvera et on vous vengera de son ravisseur. 

— Eh bien I retrouve-la-moj^ Dubois, et demande-moi 
tout ce que tu voudras après- 

— A la bonne heure I voilà qui es^t parler. 

Le régent était tombé sur un fauteuil, la tête appuyée 
entre ses deux mains; Dubois le laissait à sa douleur, en 
s'applaudissent d'une affection qui doublait l'empire qull 
avait déjà s%a le duc. Tout à coup, et tandis qu'il le regar« 
dait de ce sourire malicieux qui lui était habituel, on gratta 
doucement à la porVa. 

— Qui va là ? demanua Dubois. 

•^ Monseigneur, dit une voix d'huissier derrière la porte» 
^'i '% a là ea bas, dans le même fiacre qui a amené le cb^ 
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Talier, une jeune dame qui fait demander s'il ne descendra 
pas bientôt, et si elle doit toujours attendre. 

Dubois fit un bond et se précipita vers la porte, mais il 
était trop tard; le régent, à qui les paroles de Thuissier 
avaient rappel<^ la promesse solennelle qu'il Tenait de faire 
à Gaston, s'étahlevé tout d'un coup. 

— Où allez-vous. Monseigneur? demanda Dubois. 

— Recevoii cette jeune fille, dit le régent. 

— C'est mon afTaire, et non la vôtre; oubliez^vous que 
vous m'avez abandonné cette conspiration? 

— Je t'ai abandonné le chevalier, c'est vrai; mais j'ai 
promis au chevalier de servir de père à celle qu'il aime ; 
j'ai donné ma parole, je la tiendrai. Puisque je lui tue son 
amant, c'est bien le moins que je la console. 

— Je m'en cliarge, dit Dubois, essayant de cacher sa pA- 
leur et son agitation sous un de ces sourires diaboliques 
qui n'appartenaient qu'à lui. 

-* Tais-toi, et ne bouge pas d'ici, s'écria le régent; tu 
vas encore me faire quelque indignité. 

— Que diable ! Monseigneur, laissez-moi au moins lui 
parler. 

— Je lui parlerai bien moi-môme; ce ne sont pas tes af- 
foires, je suis engagé personnellement, j'ai donné ma foi 
de gentilhomme... Allons, silence, et demeure là. 

Dubois se rongeait les poings; mais quand le régent par- 
lait de ce ton, il fallait obéir; il s'adossa au chambranle do 
la cheminée, et attendit Bientôt le frôlement d'une robft 
de soie se fit entendre derrière la portière. 

— Oui, Madame, dit l'huissier, c'est par ici. 

— La voilà, dit le duc; songe à une chose, Dubois, c'est 
que cette jeune fille n'est responsable en rien de la faute 
de son amant ; en conséquence, tu entends, les plus grands 
égards pour elle. Et puis, se retournant du côté d'où venait 
la voix : feutres, ajouta-t4L 

A cette invitation, la portière s'ouvrit précipitamment; 
la jeune femme fit un pas vers le régent, qui recula conune 
frappé de la foudre. 

— Ma fille! murmura^t-il en essayant de reprendre son 
empire sur lui-môme, tandis qu'Hélène, après avoir cher- 
ché de tous cûiés Gaston des yeux» s'arrêtait et faisait une 
révérence* 
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Oaaoi & Dabois» il est facils de» fi^furer Isgrioiaee qnH 
faJsaiV* 

«- Pardon, Monneor^ dit Hélèn»; mait peat^ltre m* tnis- 
je troBif ée« le cfaercfaais un ami qjià a'ttviit laissée en bêSf 
^ qui défait resvenir me prendre; voyant qu'il tardait, je 
me suis hasardée & faire denlander de see nouvelles» On m'a 
conduite ici> et peat-^tre estnce nne errenr à» la fort de 
l*huissier. 

«- Non, Mademoîselle, dit le doc, monsiear le dievaMer 
de Ghanlay me quitte à l'instant môme, et je wns attendais 

Mais tandis que le régent parlait, la jeune fifie, préoc- 
cupée an point d^auUier pour un instant Gaston, semblait 
faire un effort poor rappeler tous ses sonvenirs; enân^ 
comme répondant k ses propres pensées t 

•^ Ohi mon Dienl que c'est étrange! s'éerift-i^Yla tout 
4'Qn coup. 

— Qu'aves-Yous? demanda le régent. 
-^ Oh \ oui, G^est bien celai 

— Acheyez, dit le duc, car je ne pals oomprendke ce|qtw 
^ons Touiez me dire. 

— Oh 1 Monsî^ur, dit Hélène toute tremblante, c'est stego* 
lier comme voire voix m'a rappelé la voix d^ne personne..! 
Hélène s'iurréta en hésitant» 

— De Yotm connaissance? demanda le régent. 

•^ D'une personne avec laquelle je ne me suis trouvée 
qu'une seule fois, mais dont l'accent est reaté là, vivant 
4ans mon coeur* 

— Et quelle était cette personne? demanda le régent, 
tandis que Dubois haussait les épaules à. cette demî-reeon- 
naissance. 

— Cette peKsenM disait qu'elle était mon père, ré^wM 
Hélène. 

— Je me féiieite dece hasard, Madem^elie, refdl le ré- 
gent; car cette ressemblance de ma v€&t avec «elle ^^ane 
peRMmne qui dett voos être éhère donnera pent-élie plus 
de poids à mes pareiee : vous sanros que M. le eitevaliffr de 
Ghanlay m'a fait la grâce de me choisir pour votre proleo- 
^enr. 

— Dn moins m'a-«-il fait entendre qn*Û m^ameaait dies 
«queiqu'an qui pourrait me défendre dn pfeâ qne je eoiira» 

— £t quel pà:il courex-vous? demanda le régenta 
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Bélèoa ffigardft «atoiir d'elle» et las jânoi s'^rrêtèrfint ftT«e 
loquiétvde snxt Dubois. U n*y ami point à s'y tromper, an- 
tunt la figi^re du régent lui était wblemeiit sympathiqaey 
autant celle de Dubois Ini panlasait inspirer de défiance. 

-^ Monseigneur» dit à dmî-ToIx Ikibois qui na s*abiuait 
pas tiiT fûo eipression» MonseigoAuc» j^ crois qam je suis de 
trop ici et je me retire; d'ailleurs», ¥ons n'avez pins besoin 
de mtÀf n'est-ce pas? . 

— I>I0Q« nais A'^aftvai besoin toai à rheure} oa t'éM^ 
gne donc |ies, • 

«^ J& me tiendrai aux ordres de Votre Altesse 
To^ie cette ^ontersation eot lien à Toix trop basse pour 
qu'Hélène pût l'entendre; d*SAllenrs, par diâerétioa, elle 
siTatt fait un pss en arrière» et elle ccmtiniiaii de fixer suc^ 
cessivement ses yeux sur chacune des portes, espérant que 
par Vuna d'elles rentremit enfin Gaston* Ce fut une conso- 
lation peur Duboîe de p^sw» an sadretirMit, qua celle qni 
renaît de hû jouer le mauvais teor de se netvoiurer toute 
«enk, serait au moins trompée dans cetta aAtentorf QmBâ 
Daboia fnl sortit» la di>c et Hélène jMapirèreat plos libre- 
ment. 

— Âsseyez-Yous, Mademoiselle» dit le duc; nous «fons & 
4»user lonj^ement» et j'ai bimi des ohoeea 4 7oua<dsre. 

— Monsieur, une seiito d'abord» dit Hélène; le cbmêUm 
<;aston do Gbanlay na court anoim danger» ja'est*cafas? 

-« Nous revien^ona à lui ton! è. l'heure» Madenûiiselle» 
parlons de vous d'abord; il vous a amenée chez moi comma 
cbea nn protactewr. Voyons» Aîl^sHmU canAre. qpaà doia-je 
^ous protéger? 

•- Tout ae qui m'arrive depaôs faelqnas jonrs est st 
étrange» que je ne sais qui je dfiîs aiaMhre^at étiqul ja doia 
me fier. Si Gaston était là... « • ' 

— Oui, ia comprends, et qu'il vous w»taifi§IA^ tont me 
4iire4 ions »'aurie« plus de secrets poor moi» M«s» vo|ons t 
:ai je wqs poMve que j/9 aBus 4 pstt près tovt ce qui vona 

— Vous» Monseigneur 1 

-^ Oui» moil Ne vous appelas^ous pas Hélène de Gha- 
Teniy2 ITavea^vous pas été élevée antre. Nantes et CUeson» 
sxk couvant d4S augustinas? Un jour, n'avea-vous pas reçu 
-d'nn protecteur mystérieux» qut prend soin de vous, l'ordr» 
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de quitter le eouvent où tous avez été élevéet Ne toi» ôtet- 
TOUS pas mise en route accompagnée d'une sœuT^ à qui tous 
ATez donné cent louis pour la récompenser' de sa peine? A 
Rambouillet, une femme nonomée madame Desroches na 
TOUS attendail^-^lle pas? Ne tous a4-elle pas annoncé la 
Tisite de ToCrf père? Le même soir, n'est-il pas Tenu quel- 
qu'un qui TOUS aimait et qui a ci*u que tous l'aimiez ? 

— Oui, Monsieur, c'est bien cela, dit Hélène étonnée qu'on 
étranger eût si bien retenu tous les détails de cette histoire. 

— Puis, le lendemain, continua le régent, M. de Ghai^ 
lay, qui tous aTait suiTie sous le nom de M. de LiTry, n'est- 
il pas Tenu tous faire une Tisite & laquelle a touIu Taine- 
ment s'opposer Totre gouTomante? 

— Tout cela est Trai, Monsieur, et je Tois qae Gaston tous 
..tout dit 

— Puis l'ordre est Tenu de partir pour Paris. Vous aTOZ 
Toulu TOUS opposer & cet ordre, cependant il a fallu obéir. 
On TOUS a conduite dans une maison du faubourg Saint-An* 
toine; mais là, la captiTité tous est doTonue insupportable. 

— Vous TOUS trompez. Monsieur, répondit Hélène; ce n^esi 
point la captiTité, c'est la prison. 

— Je ne tous comprends pas. 

•» Gaston ne tous a-t-il pas dit ses craintes que j*aî re* 
poussées d'abord, mais partagées ensuite? 

— Non, dites; quelles craintes pouTOz-TOus aToir. 

— Mais s'il ne tous l'a pas dit, comment tous le dirais-je, 
moi? 

— Y a-t-il quelque chose que Ton ne puisse pas dire àon 
ami? 

— Ne TOUS a-t-il pas dit < ;ue cet honmie, qu'au premier 
abord j'aTais cm mon père... 

— Que TOUS aTOz cru !... 

^ Ohl oui, je TOUS le jure. Monsieur I En entendant le 
son de sa foiz, en sentant ma main pressée dans la sienne, je 
n'ai eu d'abord aucun doute, et il a fallu presque l'éTidence 
pour faire succéder la crainte à l'amour filial qui remplissaiC 
déjà mon cœur. 

— Je ne tous comprends pas. Mademoiselle, acfaerez ; 
comment aTez-rous pu craindre un homme qui, d'après ca 
que TOUS me dites, paraissait aTOîr une si grande tendreasa 

fOOTTOlial 
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— Vous ne comprenez pas. Monsieur, que bientôt, comme 
TOUS l'avec dit, sous un prétexte frivole, on me fit venir de 
Rambouillet à Paris, que Ton me mit dans cette maison du 
faubourg Saint- Antoine, et que cette maison parla plus dai* 
rement à mes yeux que n'avaient pu le faire les craintes do 
Gaston? Alors je me vis perdue. Toute cette tendresse feinte 
d'un père cachait le manège d'un séducteur. Je n'avait 
d'autre ami que Gaston; je lui écrivis, il vint. 

— Ainsi, s'écria le régent au comble de la joie, lorsquo 
vous quittiez cette maison, c'était pour fuir un séducteur et 
non pour suivre votre amant ? 

— Oui, Monsieur : si j'avais cru k la réalité de ce père, que 
je n'avais vu qu'une fois, et qui pour me voir s'était entouré 
de t^nt de mystères, je vous le jure, Monsieur, rien ne m'eût 
fait m'écarter de la ligne de mes devoirs. 

— Oh 1 chère enfant 1 s'écria le duc avec un accent qui 
fit tressaillir Hélène. 

— Alors Gaston m'a parlé d'une personne qui n'avait rien 
à lui refuser, qui devait veiller sur moi, remplacer mon père. 
11 m'a amenée ici, me disant qu'il allait revenir me prendre* 
Pendant plus d'une heure j'ai attendu vainement. Enfin, 
craignant qu'il ne lui fût arrivé quelque accident, jo Tai 
fait demander. 

Le front du régent se rembrunit 

— Ainsi, dit-il, changeant la conversation, c'est l'influence 
de Gaston qui vous a détournée de votre devoir, ce sont ses 
craintes qui ont éveillé les vôtres. 

— Oui ; il s'est effrayé pour moi du mystère qui m'entoure, 
et il a prétendu que ce mystère cachait quelque projet qui 
devait m'étre fatal. 

— Mais encore, pour vous persuader, a-t-il dû vous donne? 
quelque preuve 7 ' 

— En fallait-:i d'autre que cette maison infâme l Un père 
eût- il conduit sa fille dans une pareille maison 1 

— Oui, oui, murmura le régent, c'est vrai, il a eu tort. 
Mais convenez que sans les suggestions du chevalier, vous, 
dans l'innocence de votre &me, vous n'eussiez rien soupçonné* 

^ Non, dit Hélène. Mais, heureusement, Gaston veilbJt 
sur moi. 

— Croyez-vous donc, Mademoiselle, tout ce que vous dii 
Gaston } reprit le régent. 
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-« On sa range facUcoieEt à Tmi 4at f&tmmwn faoa 
MhnB, vépondU Hélène. 
«— Bl Toas amm le dMrvalicv^ MadeoMMBcOto I 
•^ A y a ^rèa da étmx ans, Mqcuieiir. 
«i« Mais^aGMnnieiil rom Toyail41 dans le eameaA î 
«^ La oiiU, à l'aida d*ane barf uaw 
«-« Et il yoBS wyait souvent t 

— Toutes les semaiiias. 
-p** Ain»^ fons Tatsieat 
-^4)ii&5 Monseigneur, je falme. 

— Mais comment avez-vous pu dis^assr de votre ecBor^s»- 
^aat que tous ne vous s^artaniea pas k -veua^ttiâmel 

*« Depuis seiae ans que je n*avais point enteDdu parler de 
flMt ffcmillei >daviifr*je penser qu'eUe sa révélerait tovt i 
coup, ou plutôt qu'une odieuse masoenatte me tirerait de la 
«retraite o& je vivais ^ tranquille pour essayer de ne per^e? 

— Mais vous croyez donc toujours que cet homme voas a 
mentit Vous oroyes donc lenjouas qu'il n*étaii pas votre 
pèreî 

~ Hélas t mainteiiant je ne sais plus qne croôre, e(k mm 
^esprit se perd dans cette fiévreuse réalité que je auk tentée 
à chaque instant de prendre pour nn rêve» 

•*- Mais ce n'était pas votre esprit qu'il fallait oeomltery 
Hélène, dit le régent, c'était votre cceur* ftrès de cet homme, 
irotre çssinrne vous avail41 donc rien dit 2 

^ OUI au eentralrel «décria Hélène; tant qn'U a été là 
J'ai été convaincue, car jaœens je n'avais épuewénneteo^ 
lion pareâle à eeHe que j'épvevrais. 

'^ Oui» reprit 1$ régent av<ee sMiertunae; mm, loi parti, 
<ce sentiment a disparu, chassé par de plus fortes infiumsces. 
Cest tout fiÂmple, cet hamoMi n'était que votre père, et 
Gaston était votre amant. 

— ' Monsieur, dit Hélène en se reculant, vous ma pvlez 
-d'une façon étende. 

— Pardon 1 reprit le régent d'une velxplns'devce, je m'a- 
ferçeis que je ma laisse e^iainar par l'iMlérÉt qne je vous 
porte; maisea^ui'm'étonnesivlevrti Mademoia^e, centinua 
1»^ régent le eamt oppressé, c'eat qu'étant aimée de M. de 
Chanlay comme vous paraissez l'être, vous n'ayez pas ensor 
lui cette mfluenee de lefaira renoncer à ses projeta. 

— A SOS projets, Monsieur I que voulai^^veua dh^e t 
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— GDninent 1 tous ignorei dans quel but il eftt Tena i 

-^ Je Figoofs, MontiMir* Le jour où, iMtermM aux yeux. 
Je lui ^8 que jMtalg fereée de quitter Clision, tt me âH que 
lui était forcé de quitter Nantes; et lorsque Je kn anaooçai 
^ue Je venait 4 Paris, ce fut avec un cri de Joie qu'il me ré- 
pondit qu'il allait suivre le même chemin. 

— Àimi, /écria le régent le cceur soulagé d*un poids 
éoeraie, aiiiBi vous n'êtes pas sa compilée t 

^ Sa complice 1 s'écria Hélène effrayée; oh 1 mon Dieu 1 
que 'n>uiea-vo«is dire) 

-^ Riea, dit le régent, rien. 

•^ Oh 1 si, Monsieur ; voos m'avei dit un mot qui me ré* 
▼èle tout. Oui, je me dMiuiAdais d'oà venait ce changement 
4ans le caractère de Gaston ; pourquoi, depuis un an, chaque 
fois que je lui parlais de notre avenir, son front «'assombris- 
-sait to«t k coup ; pourvoi, avec un si triste sourire, il ne 
<lisait; « Pensons au préseat, Hélène, nnl a*est stkr du lenp 
demain; » pourquoi enln il tomhait tout à coup dons des 
rêveiîes pvofondêi et silencieuses, et telles qu'on eût dit que 
quelque grand malheur le menaçait Ah t ce grand maiiieur, 
vous "venet de me le révéler d'un mot, Hooaieur* Li-lias, 
€aston ne voyait que des mécontente, les Montloois, ks 
Bsi^cidec, les Tfaaioaet. Ak 1 Gaston est irenn à Paris peur 
-conspirer ; Gaston conspire ! 

"-^ Ainsi, vous, f^éeria le régent, voua ne saviea lien de 
-cette conspiration? 

^ Hélas l liensienr, mot, }e ne suis qu'une fenùne^ et 
jaas doute Gaston ne m'a pas jugée digne de partager ta 
farail secret 

-^ Oiii tant mieux tient miesor! s'écria le régent; et main- 
tenant, mon eniiBat, écoutea^moi, écoutez la voix 4'un ami, 
éco ate a lea conseils d'un homme qui pourrait être votre 
père: laisses le ^^hevalier se perdre sur la coûte où il s'en- 
gage, puisqu'il est iemf s encore pour vous de rester où vous 
^les et et me pasaUer plus avant 

^ Ooit moi, Menieori s'écria HélèDe ; mai, je Tatoidoii- 
•Morai&aa naornont uA vous dites vwKHiiême qu'un danger 
«^eje ne cannais pas le menace 1 €h 1 non, non, Honipenr; 
nous sommes isolés tous deux en ce monde; il n'a que moi, 
anoi qs» lui. Gaston n'a plus de parents» moi je n'en ai pas 
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en(x>re ; ou si j'en ai, séparés de moi depuis seize ans, ils 
sont habitués à mon absence. Nous pouvons donc nous 
perdre ensemble, sans faire couler une larme. Oh I je tous 
trompais, Monseigneur, et quelque crime que Gaston ail 
commis ou doive commettre, je suis sa compûce. 

— Ah I uiurmura le régent d'une voix étouffée, mon der« 
nier espoir s*en va : elle Faime. 

Hélène se retourna avec étonnement vers cet inconnu gui 
paraissait prendre une part si vive à son chagrin. Le régent 
se remit 

— Mais, reprit-il, n'aviez-vous pas & peu près renoncé à 
lui. Mademoiselle ? Ne lui avies-vous pas dit l'autre jour, le 
jour où vous vous êtes quittés, que tout devait être uni entre 
vous, et que vous ne pouviez disposer ni de votre co^or ni de 
votre personne? 

— Oui, je lui ai dit tout ^cela. Monseigneur! s'écria la 
Jeune fille avec exaltation, parce qu*à cette époque je le 
croyais heureux, parce que j'ignorais que sa liberté, que sa 
vie peut-être fussent compromises. Il n'y eût alors que mon 
cœur qui eût souffert, et ma conscience eût été tranquille. 
C'était une douleur & braver et non un remords à combattre. 
Mais depuis que je le vois menacé, depuis que Je le sais mal* 
heureux, je le sens, sa vie c'est ma vie. 

— Mais vous vous exagérez votre amour pour lui sans 
doute, reprit le régent, insistant pour qu'il ne lui restât 
aucun doute sur les sentiments de sa fille. Cet amour ne 
résisterait pas à l'absence. 

— A tout. Monseigneur l s*écria Hélène. Dans l'isolement 
où mes parents m'ont laissée, cet amour est devenu mon es- 
poir unique, mon bonheur, mon existence. Ah I Monsen 
gneur, au nom du ciel, si vous avez quelque influence sur 
lui, et vous devez en avoir, puisqu'il vous a confié, à vous, 
des secrets qu'il me cache, obtenez de lui qu'il renonce à 
ces projets dont vous me parlez; dites-lui ce que je n'ose lui 
dire à lui-même, c'est-àAiire que je l'aime athdessus de 
toute expression*, dites-lui que son sort sera le mien; que 
lui exilé, je m'exile; prisonnier, je me fais captive; que lui 
mort. Je meurs. iHtes-lui cela. Monsieur, et igoutes... ajoa* 
tez que vous avez couvris à mes larmes et à mon désespoir 
que je vous disais la vérité. > 

— Ohtla malheureuse enfant 1 murmura le régent» 
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En effet, pour tout autre que pour lui, la situation d'Hé^ 
lène était digne de pitié. A la pâleur qui s'était répandue sor 
tout son visage, onvoyait qu'elle souffrait cruellement; pute, 
tout en parlant, ses larmes coulaient sans violence , sans 
sanglots, comme raccompag::iement naturel de ses paroles; 
on voyait qu'elle n'avait pas dit un mot qui ne fût sorti de 
son cœur, qu'elle n'avait pas pris un engagement qu'elle ne 
fût prête k tenir. 

— £h bien I dit le r^ent, soit. Mademoiselle, je tous pror 
mets de faire ce que je pourrai pour sauver le chevalier. 

Hélène fit un mouvement pour se jeter aux genoux do 
duc, tant la crainte du malheur dont était menacé GastoD 
pliait cette ftme si fière. Le régent la reçut dans ses bras* 
Hélène alors frissonna de tout son corps. II y avait dans le 
contact de cet homme quelque chose qui semblait lui enve- 
lopper le cœur d'espérance et de joie. Elle resta donc ap- 
puyée à son bras> sans faire aucun mouvement pour se re- 
lever. 

— Mademoiselle, dit le régent après l'avoir regardée 
quelques instants avec une expression qui l'eût certes trahi, 
si dans cq moment les yeux d'Hélène eussent rencontré le» 
siens; Mademoiselle, aUons au plus pressé d'abord. Oui, je 
vous l'ai dit, Gaston court un danger, mais ce danger n'est 
point immédiat; par conséquent songeons d'abord à vous, 
dont la position isolée est fausse et précaire. Vous êtes con- 
fiée à ma garde, et je dois, avant toute chose, m'acquitterde 
ce soin en bon père de famille. Âvez-vous confiance en moi. 
Mademoiselle î 

— Obi oui, puisque c'est Gaston qui m'a conduite à vous; 

— Toujours Gaston I murmura le régent & demi-voix. Puis, 
revenant à Hélène : 

— Vous habiterez, dit-il, cette maison qui est inconnue 
et où vous seres libre. Vous aurez pour société de bons livres 
et ma présence qui ne vous manquera pas, si eUe peut vous 
être agréable.. 

Hélène fit un mouvement. 

—D'ailleurs, continua le duc, ce vous sera une occasion 
de parler du chevalier. 

Hélène rougit, le régent continua : 

<— L'église du couvent voisin sera ouverte pour vous à 
toute heure, et à la moindre crainte que vous auriez do 
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genre de ceUes que Toue aves eues, le eoiif eut lui-mAne 
toossereîi nn aÂe; iac£«pér&eure est de mes aimes. 

^ Qhl Monsieiir, dit Hâèiie, ifons me nssmei entière- 
stfmt > j'a«cepte cette maison que toos m'olGArea; elles bon- 
tes que vous nous témoigaes à Gastoa età moimereodrait 
^ûtre présence infirtiment agrâaUe# 

lét régeoit s^indinii* 

— Eh bienl Ifademoiseile, dit-il, considérefr^vons doncid 
^eemme ehei fous» U y a une chambre à coucher, je crois, 
Attenante à ce salon. La distnbntlon du rez-de-ebaussée est 
<îoanmode,et, dès ce soir, je vous enferrai deux religieuses 
du couvent; elles yous conviendront mieux 91e des femmes 
4e chambre, sans doute? 

— Oh \ oui, Mansieun 

•*• Alors, continua le régent avec hésttaHoii, alors tous 
«f«s donc à peu prôs renoncé**, àtolre père 1 

«- Ahl Monsieur, ne comprenea-voos pae que c^est par 
la crainte qu'il ne soit pas mon père ?... 

^ Cependant, reprit le régent, rien ne le preuve; cette 
maison seule— je sais bien que c'est une forte prévention 
HMiitre lui, mais peul*ôtre ne la owoaissattKil pas t 

— Oh ! . reprit Hélène, c'est presque iu^ossible. 

^ Enfin s'il faisait de nouvelles démaiches près de vous, 
«*il découvrait votre retraite, s'il vous réclamait, on tout aa 
moins s'il demandait & vous voir?..* 

^ Monsieur, nous préviendrons GastOB> et d'après son 

^vis«*. 

•» C'est bien, dit le régent avec un sourire mélanoeUqoa. 
Et il tendit la main à la jeune fille, puis il fijt quelques pas 

vers la porte. 

— MoQsieûn.... dit Hélène d'une voix M treo^lante, quH 
peine peuvaitHon l'entendre* 

^ Désire^vQus encore quoique ohosef demanda le due en 
se retournant 

— Et lui., y pourrai-je le voir? 

Ces mots expirèrent sur les lèvres de la Jeune fiUe, phtùt 
qu'ils ne furent prononcés par eUe. 

— Oui, dit le duc ; mais pour vous^némA^n'eet*!! pQSom- 
venable que ce soit le moins possible? 

Hélène baissa les yeux. 

-D'ailleurs, continua le duc^ U est parti pour un voyage 
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et peatrétrei ne revîeiidra441 que dans quelques Jours. 
. — Et à son retour, je le Terrai ? demanda H41^,ne» 

•— Je vous le jure, répondit le Tégent 

Dix ioiautes après, deux jeunes religieuses suivies dHine 
««sur converse entraient chez Hélène et s'y installaient. 

En sortant de chez sa fille, le rëgent andt demandé Du- 
bois; mais on £ui avait répondu qu'après avoir attendu Son 
Altesse plusd'une demi-heure, Dubois était retourné au Pe- 
lais-RoyaL En effet, en rentrant chezrabBë, le due letrouva 
travaillant avec ses secrétaires; un portefeuille bourré de 
papiers était sur une talAe. 

—Je demande mUle millions de pardons & Votre Altesse, 
dit Dubois en apercevant le duc ; mais comme Votre Altesse 
tardait, et que la conférence pouvait fort traUier en lon- 
gueur, je me suis permis de trangresser ses ordres et de re« 
venir travailler» 

— Tu as bien fait; mais je veux te parler» . 

— A moi ? 

— Oui, à toL 
•~- A moi «seul? 

— Ëtoui^àloiseuL 

— En ce cas. Monseigneur veut-il aller m'attendre ches 
lui on passer dans mon eabinett 

— Passons dans ton cabinet. 

L*abbé fit de la main, en montrant la parte, ua eigneres- 
pectueux au régent Le régent passa le premier, et Dubois le 
suivit après avoir mis sous son bras le portefeuille, préparé 
probablement dans l'attente de la visite qu'il recevait. Lors- 
^*on fut dans le cabinet, le duc regarda tout autour de lui. 

— Ce cabinet est sûr? demanda-t^iL 

«~- Fardieu S chaque porte est douUe et les murailles ont 
deux pieds d'épaisseur. 

Le régent se laissa aller dans un fauteuil, et tomba dans 
«me omette et profonde rêverie. 

-^ J'attends, Monseigneur, dit au bout d*un instant Du- 
bois. 

--L'abbé, dit le régent d'untonbref» et comme un homme 
décidé à ne supporter sur ce pokit aueune observation, le 
4aie¥alier esl-il à la Bastille? 

«-* Monseigoeuf , répondit Dubois, il a dû y faire son entrée 
depuis une demi-heure k peu prés. 
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— ÉdCrei à M. de Launay, alors. Je déflirê q[a'îl soit élargi 
ATinstant môme. 

Dubois semblait s'attendre & cet ordre. Il ne loi échappa 
aucune exclamatioUj il ne fit aucune réponse; seulement il 
posa le portefeuille sur une table, l'ouTrit, en tira un dossier 
et se mit à le feuilleter tranquillement. 

— Vous m*ayez entendu? dit le régent après un moment 
de silence. 

— Parfaitement, Monseigneur, répondit Dubois. 

— Obéissez donc, alors. 

— Écrivez Yous-môme, Monseigneur, répondit Dubois* 

— Et pourquoi moi-même? demanda le régent 

— Parce qu'on ne forcera jamais cette main, dit Dubois» 
à signer la perte de Votre Altesse. 

— Encore des phrases! dit le régent impatienté. 

— Non, pas de phrases, mais des faits, Mons^gueur. 
M. de Ghanlay est-il, oui ou non, un conspirateur? 

— Oui, certes, mais ma fille l'aime. 

— La belle raison pour le mettre en liberté I 

— Ce n'en est peut-être pas une pour vous, l'abbé, mais 
pour moi elle le fait sacré. Il sortira donc de la Bastille à 
l'instant. 

— Allez l'y chercher vous-même, je ne vous en empêche 
pas. Monseigneur. 

— Et vous. Monsieur, vous saviez ce secret? 

— Lequel? 

— Que M. de Livry et le chevalier étaient une seule et 
même personne. 

. ^ Eh bien I oui, je le savais. Après? 

— Vous avez voulu me tromper. 

^- Pai voulu vous sauver de la sensiblerie où vous vous 
noyez en ce moment. Le régent de France, déjà trop occupé 
de ses plaisirs et de ses caprices, ne pouvait tomîber plus 
mal qu'en prenant de la passion, et quelle passion encore I 
l'amour paternel, une passion affreuse l Ur amour ordi- 
naire se satisfait, et s'use par conséquent; une tendresse de 
père est insatiable, et surtout intolérable. Elle feracommettre 
à Votre Altesse des fautes que j'empêcherai, par la raison 
infiniment simple que j'ai le bonheur de ne pas être père^ 
moi; ce dont je me félicite tous les jours, en voyant le mal« 
heur ou la bêtise de ceux qui le sont. 
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-^ Et ^e me fait une tête de plus ou de moins I s'écria 
le régent; ce Ghanlay ne me tuera pas, une fois qu'il saura 
que c'est moi qui lui ai fait grâce. 

— Non, mais il ne mourra pas non plus pour rester quel- 
ques jours è la Bastille, et il faut qu'il y reste. 

— Et moi Je te dis qu'il en sortira aujourd'hui. 

— 11 le faut pour son propre honneur, continua Duhois 
comme si le régent n'eût pas prononcé une parole; car, s'il 
en sortait aujourd'hui comme tous le voulez, il passerait 
près de ses complices, qui sont à cette heure à la prison de 
Nantes, et que tous ne songez sans doute pas à en faire soi^ 
tir comme lui, pour un espion et un traître auquel on a 
pardonné le crime en faveur de la délation. 

Le régent réfléchit. 

— > Et puis, continua Duhois, voilà comme vous êtes, vous 
autres rois ou princes régnants. Une raison, stupide comme 
toutes les raisons d'honneur, comme celle que je viens de 
vous donner, vous persuade et vous clôt la bouche; mais 
vous ne voulez pas comprendre les grandes, les vraies, les 
bonnes raisons d'État. Que me fait à moi, que fait à la France, 
je vous le demande un peu, que mademoiselle Hélène de 
Chavemy, fille naturelle de If. le régent, pleure et regrette 
M. Gaston de Ghanlay, son amant? Dix mille mères, dix 
mille femmes, dix mille filles, pleureront dans un an leurs 
fils, leurs époux, leurs pères, tués au service de Votre Al- 
tesse par l'Espagnol qui menace, qui prend votre bonté pour 
4e l'impuissance, et que l'impunité enhardit. Nous tenons 
le complot, il faut faire justice du complot. M. de Ghanlay, 
«hoC ou agent de ce complot, venant à Paris pour vous as- 
sassiner, vous ne direz pas non, il vous a, je l'espère, ra- 
conté la chose en détail, est l'amant de votre fiUe. Tant pisl 
c'est un malheur qui tombe sur la tôte de Votre Altesse. Mais 
U en est tombé bien d'autres, sans compter ceux qui tom- 
beront. Oui, je savais tout cela. Je savais qu'il était aimé. Je 
savais qu'il ^'appelait Ghanlay et non Livry. Oui, j'ai dissi- 
mulé, mais c'était pour le faire châtier exemplairement, lui 
et ses complices, parce qu'il faut qu'on sache une bonne fois 
que la tète du régent n'est pas une de ces poupées de cible 
que l'on cherche à abattre par fanfaronnade ou par ennui, 
3'eji allant tranquille et impuni quand on la manque. 

^ Dubois, Dubois \ jamais je ne tuerai ma fille peur sauve» 
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ma Tiel et ee serait la toer qwà da iaîîë toiaber la ifite du 
chevalier. Ainsi» pas de prisoa, pas da eacbot, épai^ons 
jusqu'à l'ombre de la tortoxe & celui dont nous ne pouvons 
tirer justice entière, pardoonons, pardonnons complètement; 
pas plus de demi-pardon que de demi-justice» 

— Ab l oui» pardonnons, pardonnons 1 voilà le ^iadidQot 
Iftclié ! "nûm ne vous lasses-vous pas, Mons^gneor, de chan- 
ter étemeUemeni ce mot sur toi» les tonsf 

— Ëh! pardiea 1 cette fois le ton èoit varier, da neias : 
t»x ce n'est pas par générosité, l'en atteste le eiei, je vou- 
4rais pouvcNir punir cet homme qni est plas aimé enanoe 
amant que je ne. le sois comme pore, et m'ealèvs na der- 
nière et ma seule âUe^ mais, malgré mai, je m'toéte, i& 
n'irai pas plus loin : Ghanlay sera élargi. 

** Ghanlay sera élargi, oui, Hènseigneer ^ mon Dieu! qui 
a'y oppose^ Seulement, que ce soit plus tard..* dans quel- 
ques jours. Quel mal lui iu80iu^iio«s> je vous la tenanéet 
QaeÂablelii ne m^ira pas pour une semaine pasaéa à la 
BastiUcOn voua lerandra, votre geadre,6oyez tranquille* Hais 
laissez faire, et ftftchéa qu^on ne se moque pas tre^ de nolie 
pauvre petit goovamemeaft* Sasges lonc qu'à Fheure qu'il 
est on instruit lâchas ràffaiire des antres, et l^astmlt rade» 
ment, encore. £h hién^t mais ces autpes eat aussi des maî- 
tresses, dea £sminbs> ides mères... \ox» en oceopes-vous le 
moins du monde} Ah! bien ouiL^ vcobs n^éles pas ë ion» 
Mais songez idonc an ridicule, ai cela viéntà ae savo^ : que 
votre £Ua aimait cèkii qui devait vous poigi»rder. Les bâ- 
tards en riront pondant un mois. C'est à ressusciter laHaûH 
tenon, qui se meurt, et à la fàiM vivre nn^in de pta». Que 
diable! paiientez; laissez le chevalier manger les poolotv et 
boirele vindelLdeLauaaiy.Parâiaul fiiohdie«y«Btblea 
à la Bastille, fit bien! en voâA encore im qui est «Isiéd^me 
de vos filles, ce qui n'empêche pas que vous ne rembaâil- 
Mez avec rage, toi. Pourquoi? panse qu'il a été TOtra rfrsl 
pires de madame de Parabère^ près de madame de S^aa, 
et aiUeurn petttr4ire. 

<*- Mais enfin, dit le régent inteicompaat IN^Ms, une 
Cola qu'il sera bel et bien écroué à la Bastille, qtt'an fb* 
ini4n7 

— Dameé quand il ne forait ce petit noviciat ^piepeiirvw 
sîier à e^ étreplua digne de devenirnotregendrelA propos, 
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BétiemmmXtif itf oosetaranr, est-ce que Votre Alteoie songe h 
lui faire irne pareille iorliine? 

-*- £hl mon Dieul est-oe que dans ce moment {e songe 
à qnelr^r chose, Duboife? Je ne voudraii ]iâ8 fendre ma 
pauvre Hélène malbearenae, Toilà toBt ; et, toufiafoiSy je •crois 
que le lui donner pour mari ce serait déroger, quoique les 
Chanlay «oient de bonne famille. 

— LoL connaissez-vous donc. Monseigneur ? ParUett! il ne 
noQ^ manquerait pk» que cda. 

^ J'ai entendu prononcer leur nom il y a longtetùpa; 
mais je ne pnis me rappeler en quelle occasioa» En atte»* 
dant nous \errons, et, bien que tu en dises, ta raison me dé» 
cide; je ne veux pas que cet homme passe pour un lâche. 
Mais souviens-toi aussi que je ne veux pas non plus qu'il sotl 
maltraité* 

En ce cas» il est bien avec IL de Launay; mais vous ne 
connaisses pas la Bastille, Mcmseignetir* Si vous en avies 
t6té une fois seulement, vous ne voudriez pins dHme maison 
de campagae. Sous le feu roi, c'était une prison; ohl mon 
Dieul oui, j'en conviens; mais sous le règne débonnaire de 
Philippe d'Orléftna» c'est devenu une maison de plaisance; 
D'ailleurs, c'est là. que, dans ce momentHci, se tiviave la 
meilleure compagnie. 11 y a tons les jours festins» bal, con* 
cert vocal. On y boit du vin de Champagne à la janté d» 
M* le duc du Maine et du roi' d'Espagne. C'est vous qui payez» 
AuGBi, y sauhait&*t-<!»n tout haut -soire mcirt et rextinctien 
de votre racCb Pardienl M. de Chanlay se trovrvera là e» 
pays de connaissances, et 4 son aise comme le poisson dai» 
Veau. Ahl plaigBez4e, Monseignevr, car il est bîen à plain- 
dre, le pauvre jeune honune ! 

— Oui, c'est cela, dit la dtiQ, enchanté de frenvfir un 
terme moyen; et puis bous veitttni plus tard, d'aprâs les 
révélations de la Bretagne*»* 

Dubois éclata de rire. 

— hf^ révébtions de la Bretagne 1 AhJ fardiemi Monsei- 
gneur, dt-il, je serais enrieuar de savoir ee que voa& a^rciw 
dront ces révélations que vous n'ayez appris de la bouche 
môme du chevalier. Vous n'en savez pas encore assez. Mon* 
seigneur^ Peste I si c'était moi, j'en saurais trop. 

— Aussi, n'est-ce pas toi, l'abbé. 

— r Hélast malheureusement non. Monseigneur; car si j'é- 
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tais lé duc àOrlépns régent, je me serais déjà fait cardinal... 
Mais ne parlons pas de cela ; la chose Tiendra en temps et 
iieu, je Tespère. D'ailleurs, je crois que j'ai trouvé un mojen 
4e dénouer l'affaire qui vous inquiète. 

— Je me défie de tes moyens, l'abbé, je t'en avertis. 

— Attendez donc. Monseigneur. Vous ne tenez au cbeva- 
lier que parce que votre fille y tient? 

«- Après? 

^ Eh bieni mais si le chevalier payait d'ingratitude sa 
fidèle amante, hein? la jeune personne est fière, eUe renon- 
cerait d'elle-même à son Breton; ce serait bien joué cela, 
ce me semble. 

— Le chevalier cesser d'aimer Hélède elle 7... un ange?... 
impossible! 

— Il y a bien des anges qui ont passé par là, Monseigneur. 
Puis la Bastille fait et défait tant de choses, et on s'y cor* 
rompt si vite, surtout dans la société qu'il y trouverai 

— Eh bienI nous verrons; mais pas une démarche sans 
mon consentement. 

— Ne craignez rien. Monseigneur; pourvu que ma petite 
politique aille son train, je vous promets de laisser bour- 
geonner toute votre petite famille. 

— Mauvais drôle 1 dit le régent en riant, tu rendrais, sur 
mon honneur, Satan ridicule. 

— Allons donci voilà enfin que vous me rendez justice. 
Voulez-vous profiter de cela. Monseigneur, pour examiner 
avec moi les pièces que l'on m'envoie de Nantes? Gela vous 
affermira dans vos bonnes dispositions. 

^ Oui ; mAis auparavant fais-moi venir madame Desrochea. 

'-Ah! c'est juste. 

Dubois sonna, et transmit l'ordre du régent 

Dix minutes ^rès, madame Desroches entra humble et 
craintive; mais au lieu de l'orage qu'elle attendait, elle re- 
çut cent louis et un sourire. 

— Je n'y comprends' plus rien, dit^eUe; décidément il pa- 
ndit que la jeune persoxme n'était pas sa fille. 
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XXIII 

EH BBBTAGlfB. 

Il faut maintenant que nos lecteurs nous permettent de 
jeter un coup d'œil en arrière, car nous avons, pour- nous 
occuper des héros principaux de notre histoire, laissé en 
Bretagne des personnages qui méritent un certain intérêt. 
D'ailleurs, s'ils ne se recommandent pas conmie a^ant pris 
une part trèfr-active au roman que nous écrivons, l'histoire 
est là qui les évoque de sa voix inflexible ; il faut donc que, 
pour le moment, nous subissions les exigences de l'histoire* 

La Bretagne avait pris, dès la première conspiration, une 
part active au mouvement imprimé par les bâtards légitimés. 
Cette province, qui avait donné des gages de sa fidélité aux 
principes monarchiques, la poussait en ce moment non-seu- 
lement jusqu'à l'exagération, mais encore jusqu'à la dé- 
mence, paisqu'elle préférait le sang adultérin de son roi aux 
intérêts du royaume, et puisqu'elle poussait son amour jus- 
qu'au crime, ne craignant pas d'appeler à l'aide des préten- 
tions de ceux qu'elle regardait conmie ses princes des enne- 
mis auxquels Louis XTV, pendant soixante ans, et la France 
pendant deux siècles, avaient fait une guerre d'extermina- 
tion. 

En une soirée, on se le rappelle, nous avons vu paraître 
les noms principaux qui s'inscrivent pour personnifier cette 
révolte ; le régent l'avait caractérisée fort siârituellement en 
-disant qu'il tenait la tête et la queue ; mais il se trompait, il 
ne tenait réellement que la tête et le corps; La tête, c'était 
le conseil des légitimés, le roi d'Espagne et son imbécile 
agent, le prince de GeUamare; le corps, c'étaient ces hom- 
mes, braves et spirituels, qui peuplaient alors la Bastille. 
liais ce qu'on ne tenait pas encore, c'était la queue qui s'a- 
gitaK dans le rude pays de Bretagne, alors comme aujour- 
d'hui si peu habitué aux aventures de cour, alors comme 
aujourd'hui si difficile à dompter : la queue, armée de dards 
ct>mme celle du scorpion, et qui était la seule à craindre. 

Les chefs bretons renouvelaient alors le chevalier de Ro- 
haasous Louis XIV; quand on dit le cbevalier de Rohan, 
c'est parce qu'à toute conspiration il faut donner le nom 

ii 
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d*un chef. A côté du prince, homme yaniteux et médiocre; 
et môme avant le prince, étaient deux autres honmies pku^ 
forts que lui, l'un comme exécution, l'autre comme pensée* 
Ces deux hommes étaient Latréaumont, simple gentilhomme 
de Normandie, et l'autre, Affinius Yanden-Enden, philoso- 
phe hoUmdaâs. J^atrôaianont voulait de l'argent, aussi n*é- 
Iaît41 que It îoras ; Affinius voulait une république, «oisî 
étailrftl l*ftme« De plus, cette république, il la voulait end»- 
véedansle royaume de Louis XIY» pour faire un plosgntnd 
déplaisir au grand lei qui baissait les répubUcahis» même 
i trois cents lieue»; qui avait perséeoié ei fait périr kgruid 
peosiemiaire de Hollande, Jean de Witt> pins crael en cela 
que le stathouder prince d'Orange, qui^ eD se dédaraiA 
ennemi du pensionnaire, vengeait des iBÎures penonneUes, 
tandis que Louis XiV n'avait épronvéqu'amifiéet dévonemenC 
de la part de ce grand homme. Or, Affinsas voulaii uneié» 
publique en Normandie, il en faisait nommer protecteur le 
chevalier deRohan; les conjurés iM^tons voulaient venger 
leur province de quelques injures reçues sous la r^ence^ 
et ils la décrétaient d'abord république, sauf & àisMx \ia 
protecteur, dûtnil être EspagnoL Toutefois IL dn Itûne eût 
eu beanooup de chanceSi Voici ce qui s'était passé e» Bc^ 
lagne. 

Aux premières ouvertures des Espagnob» les bretons pr^ 
ûërent l'oreille. Ils n'avaient point sujet de se mécoûteaier 
plus que les autres provinces, mais à cette époque ks Bre^ 
tons n'étaient pas encore ralliés, hautement à la nationalité 
firançaise. C'était pour eux une bonne guerre à fure; ifene 
toyaient pas d'autre but« Richelieu les avait sévèrenenà 
domptés; ils ne sentaient plus sa mde mainet peantait à 
s'émandper sous Dubds. Ils commanoètent par ptendse «ft 
haine les administrateurs que leur envoya lestent : une 
*^olution a toojours commencé par l'émeute. 
' Montesquiou ftait chargé de tenir les éiata; C'était ue 
cfaaige de vico-roL On entendait les griefli des peuples et cm 
percevait leur «rgeuL Lee états se plaignirent beaneonp, 
mais ils ne donnèrent pas d'argent, parce qne» disaient-lfa^ 
Tintendant leur déplaisait Cette raJean parut mamaise à 
Montesquiou, homme du viens légime, aocoatané au Ca- 
^joot de Louis XIY» 

^ Vous ne pooMB olMr om pMntii à 6a MajesbC, dit41» 
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lans TOUS mettre dans Tattiftiiie de la Tébellioii. Ptyes d V 
bord, Yous^us plaîadres ensuite; le roi écouteva vos do^* 
léances, mais il ne Yeut pas de yos antipathies contre qb 
bomme honoré de son choix. 

Le fait est que M. de Montaran, dont la Bretagne croyaifi 
vsoir à se plaindre, n'ayait de tort réel que d'être à cette 
époque intendant de la proYince. Tout antre eût déplu 
4xnime lui. Mi»&tesquiou n'accepta, donc pas les conditions, 
et persista dans la perception du don gratuite Les états per* 
sistérent dans leur refus. 

— Monsieur le maréchal, répliqua un député des états, tous 
oublies sans doute que Yotre langage peut couYenir à on 
général qui traite en pa^s conquis, mais ne saurait être ae- 
eepté par des hommes Ûbres et iuYestis de priYiléges» Nous 
ne sommes ni des ennemis ni des soldats : nous sommes 
citoyens et maîtres ciiei nous. En compensation d'un service 
que nous demandons au roi, qui est de nous êter M. de 
Kontaran , dont le peuple de ce pays n'aime pas la per> 
sonne, nous acc<Nrderons aiYec plaisir l'impôt qu'on nous de* 
Hiande: mais si nous croyons YOir que la cour Yeut mettre 
le gros lot du c6té de ses exigences, nous resterons aYee 
notre argent et nous supporterons tant que nous pourrons 11 
trésorier qui nous déplaît. 

M. de Montesquieu it sa moue dédaigneuse, tourna h$ 
talons aux députés, qui lui en firent autant, et chacun se 
retira dans sa dignité. 

Seulement le maréchal Youlut patienter: il se croyait des 
dispositions à la diplomatie; il espérait que des réunions 
particulières remettraient en ordre ce que le sentiment d'es^ 
prît de corps ayaît si mal à propos embrouillé. Mais la ne» 
blesse bretonne est fière. Humiliée d'aYoir été ainsi traitée 
par le maréchal, elle resta chez elle, et ne parut plus aux 
réceptions de ce seigneur, qui resta seul, fort désappointé^ 
passant du mépris à la colère, et de la cdère aux folles rél 
solutions. C'est là que l'attendaient les Espagnob. 

Montesquiou, correspondant avec les autorités de Nantes, 
de Quimper, de Vannes, de Rennes, écrivit qu'il Yoyait bien 
qu'il aYait dCTaire à des mutins et à des rebelles, niais qu'il 
aurait le dernier, et que les douze mille hommes de son 
oorps d*année apprendraient aux Bretons la Yraie polit 
^la Yeritable grandeur d'ftme. 
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Les états se réunirent; de la noblesse au peuple, il n*f a 
qu*un pas en cette province ; Tétincelle alluma la pondre^ 
les citoyens s'associèrent On annonça clairement à M. da 
Montesquieu que s'il avait douze mille hommes, la Bietagne 
en renfermait cent mille qui apprendraient à ses soldêW 
avec des pavés, des fourches, des mousquets mâme, i i% 
m4ler de ce qui les regardait, mais pas d'autre chose* '^ 

Le maréchal » assura qu'il y avait en effet cent mille asso- 
ciés dans la province, et que chacun avait sa pierre où son 
arme* 11 réfléchit, et les choses en demeurèrent là, fort ieu« 
reusement pour le gouvernement de la régence. Alors la no- 
blesse se voyant respectée, s'adoucit, et formula trës-coave- 
nablement sa plainte. Mais d'un autre c6t^, Dubois et l(^ 
conseil de régence ne voulurent pas se dédire; ils traitèrent 
cette supplique de manifeste hostile, et s'en servirent à ins* 
trumenter. Après la généralité, le détail arrive. Monlaran, 
Moatesquiou, Pontcalec, Talhouet furent les champions qui 
se battirent réellement entre eux. Pontcalec, homme de 
cœur et d'exécution, s'était uni aux mécontents de la pro- 
vince, et de ces éléments encore informes avait fécondé le 
germe du combat que nous avons eiçaminé. . 

11 n'y avait plus à reculer ; la collision était imminente, 
mais la cour ne soupçonnait que la révolte pour l'impôt, elle 
ne voyait rien de l'affaire d'Espagne. Les Bretons, qui mi- 
naient sourdement la régence, criaient bien haut: A i'im» 
pôt I au Montaran I pour qu'on n'entendit pas le bruit de 
leur sape et leurs complots antipatriotiques. Mais l'événe- 
ment tourna contre eux ; le régent, qui peut passer pour un 
des plus habiles politiques de son siècle, devina le plége 
sans l'avoir aperçu. Il se douta que derrière ce fantôme, 
sous ce grand voile local, il se cachait autre chose ; et pour 
bien voir cette autre chose, il laissa tomber ou plutôt il en- 
leva le voile M retira son Montaran et donna gain de saase 
& la province. Aussitôt les conspirateurs furent démasqués : 
tout le monde était satisfait, eux seuls restèrent en vue et 
engagés; les autres baissèrent pavillon et demandèrent 
merci. 

Alors Pontcalec et ses amis formèrent le projet que nous 
connaissons ; ils usèrent de moyens violents pour faire arriver 
k eux le but vers lequel ils ne pouvaient plus aller sans être 
découverts. La révolte n'avait p!«is de motifs, mais elle avait 
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encore des vestiges fumants* Ne pouTait-on, dans cette cendm 
tiède encore^ trouver rétincelle qui rallumerait l'incendie? 

L'Espagne veillait. Alberoni, battu par Dubois dans la fa- 
meuse affaire de Gellamare, attendait sa revanche; et tout le 
sang de l'Epagne, tous les trésors préparés pour favoriser le 
complot de Paris, il n'hésitait pas à les envoyer ^n Breta- 
gne^ pourvu qu'ib fussent employés utilement. Seulement, 
c'était tard. Il ne le crut pas, et ses agents le trompèrent! 
Pontcalecse figura que recommencer la guerre était possible ; 
mais alors que la France faisait la guerre à l'Espagne. Il se 
figura que tuer le régent était chose possible; mais lui-même 
et non Ghanlay devait faire ce que personne n'eût conseilla 
au plus cruel ennemi des Français à cette époque. 

Il compta sur l'arrivée d'un vaisseau espagnol chargé 
d'armes et d'argent; le vaisseau n'arriva pas. Il attendait les 
nouvelles de dbanlay ; ce fut La Jonquière qui écrivit., et 
quel La Jonquière I... Un soir, Pontcalecet ses amis étaient 
réunis dans une petite chambre de Nantes, près du vieux 
château» Leur contenance était triste, irrésolue l Du Gouè-> 
die annonça qu'il venait de recevoir un billet par lequel on 
l'engageait à prendre la fuite. 

— J'en ai un pareil à vous montrer, dit Montlouis ; op 
me l'a glissé sous mon ven*e, à table, et ma femme, qui ï. 
s'attendait à rien, a été fort effrayée. 

— - Moi, dit Talhouët, j'attends et ne crains rien. La pro- 
vince a repris du calme, les nouvelles de Paris sont bonnes. 
Tous les jours le régent fait sortir de la Bastille quelques- 
uns des détenus de l'affaire d'Espagne. 

— Et moi. Messieurs, lit Pontcalec, je dois vous donnes 
communication, puisque vouS'Cn parlez, d'un avis bizarre que 
j'ai reçu aujourd'hui. Montrez^moi votre billet, du Ck)uèdic; 
vous le vôtre, Montlouis. Peut-être est-celamême écriture, 
peut-être nous tend-on un piège ? 

— Je n'en crois rien, car si l'on nous veut loin, c'est pour 
que nous échappions à un danger quelconque; or, nous 
n'avons pas/ traindre pour notre réputation; elle n'est pas 
en jeu. Les alTaires de la Bretagne sont terminées pour tout 
le monde; votre frère, Talhouët, et votre cousin se sont 
enfuis en Espagne ; Solduc, Rohan, Gerantec, Sambilly, le 
conseiller au parlement, ont disparu ; pourtant on a trouvé 
naturelle leur appréhension; c'est une simple cause de mé- 
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coirteiiteaiMit qui ks diasie. ravous^És aLIe^MlM m lé- 
péteit jefartirais»' 

— Nous n'avons lien à eraiadn, mon aïoi^ dit Pontcalec 
de même ^ il fant le dire, jamais bob affiiia»8 a'oot été plus 
prospères. Voiyes t If ooor ne sa méfia plus de lieiiy aass 
qaoinouB sariois dd|à mqniéfeés. La Jonqmâte a écni bier; 
û aanoQoe que €ban1aiy va partir pour la Muette, où. le lé- 
geot vit eomme u» aicoflLe^ particalifir, sanagaides, sans 
Biëfiance. 

— Gependuit tous ôtes inquiet, répliqua du CoaédicSi. 

— Je raveoe, mai» ea n'est pas pour la raison çmi tous 
croyez* 

— Qu'y a-t-a î 

«-> Quelqne chose de personneL 

*— A vous î 

— - A moi-même, et tenez, je ne saurais ladîreà meilicDae 
eempagnie et & des amis plus dévoués- ou qid ma oannai»* 
se<it mieux : si jamais j'étais inquiété, si î'étaâsmis daaia 
l'alternative de rester ou de fuir pour échapper à ma dan- 
ger... èh bien l je resterais ; saves-vouf pourquoi t 

«» Non, parlez. 

— J*ai peur. 

•* Vous Pontcalect vous peur! Que VMknt direoeaâevx 
mots à côté l'un de l'autre ? . 

^ Mon Dieu oui, mes amis ; l'Océan est notre sanvi^garde, 
il n'est pas un de nous qui ne trouve son salut sur une é& 
cesmille embarcations qui croisent sur la Loire, de Paimbeeuf 
à. Saint-Nazaire ; mais ce qui pour vous est salut, pour moi 
est mort certaine. 

— Je ne vous comprends paa, ditTaUMmet 
-«• Vous m'effrayez, dit Montknns. 

«- Écoutez donc, mes amis, dit Pantealec. 

Et il commença, au milieu de la plus religieuse atteatios, 
le récit suivant^ car on sawdt que, pour que Pontealec tûk 
peur, il fallait que la chwe en méritât la peine. 
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XXIV 

LA SOBCliRX DS iATMAl* 

— J*aTais (&x ans, et je vivais à Pontcalec au milieu des 
bois, lorsqu'un jour que nous avions résolu, mon onde 
CrjBogon, mon père et moi, d'aller faire une furetée de kr- 
pins à une garenne distante de cinq à six lieues, nous trou- 
vftmes sur la bruyère une femme assise, et qui lisait. Si peu 
de DOS paysans saven* lire, que cette circonstance nous 
étonna fort. Nous nous arrêtâmes en conséquence devant 
elle* Je la vois encore comme si c'était hier, quoiqu'il y ait 
près de vingt ans de cela. Elle portait le costume noir de 
nos Bretonnes, avec la coiffe blanche^t était assise sur une 
grosse gerbe de genêts en fleur qu'elle venait de couper* 

De notre côté nous étions disposés ainsi : mon père était 
monté sur un beau cheval bai-brun & crinière dorée, mon 
oncle sur un cheval gris, jeune, vif et ardent, et moi sur un 
de ces petits poneys blancs qui joignent aux ressorts d'acier 
de leurs jarrets la douceur de la brebis blanche comme eux* 

La fenome leva les yeux de dessus son livre et nous aper- 
çut groupés devant elle et la regardant avec curiosité. 

£n me voyant ferme sur mes étriers» près de mon père 
qui paraissait fier de moi, cette femme se leva tout à coup 
et s'approchant de moi : 

c Quel dommage l dit-elle. 

-» Que signifie cette parole 1 demanda mon père. 

— Elle signifie que je n'aima pas ce petit cheval blanc, ré* 
pondit la femme aux genêts* 

— Kt pourquoi cela, la mère 2 

— Parce qu'il portera maUieur à votce enfant, sire de 
Pontcalec* » 

Noua sonunes superstitieux, nous autres Bretons» vous 
le savev. De sorte que mon père, qui pourtant, vous le savez 
encore, Montlouis, était un esprit ferme et édairé, s'arrêta 
maigre les instances de mon oncle Grysogon, qui l'invitait à 
se' remettre en marche ; et, tremblant à l'idée qu'il pourrait 
«n'arriver quelque malheur, ajouta : 

« Cependant ce cheval est doux, bonne femoMu ^> GS£» 
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ment le manie trës^bien pour son ftge* Moi-môme j'ai sou- 
vent monté cette bonne petite bête potL me promener dans 
le parc, et ses allures sont d'une égalité parfaite. 

— Je ne comprends rien à tout cela, marquis de Gaer, 
répondit la bonne fenmie ; seulement le bon petit cheTal 
blanc fera du mal à YOtre Clément : c'est moi qui tous l6 
dis. 

— Et comment pouvez-vous savoir cela ? 

— Je le vois, répondit la vieille avec un accent singalien 
— - Mais quand cela ? demanda mon père. 

— Aujourd'hui môme. » 

Mon père pâlit, moi môme j'eus peur. Mais mon oncle 
Grysogon, qui avait fait toutes les guerres de Hollande, et 
qui était devenu esprit fort en se battant contre les hugne* 
nots, se mit à rire et à se renverser de cheval. 

« Parbleu I dit-il, voilà une bonne femme qui bien cer- 
tainement s'entend avec les lapins de Savenay. Que dis-tn 
de cela, Clément, ne veux-tu pas retourner à la maison et 
te priver de la chasse ? 

— Mon oncle, répondis-je, j'aime mieux continuer ma 
route avec vous. 

— C'est que te voilà tout pftle et tout singulier. Aurais-tu 
peur, par hasard? 

— Je n'ai pas peur, » répondis-je. 

Je mentais, car je sentais en moi-même un certain fré- 
missement qui ressemblait fort au sentiment que je tentais 
de dissimuler. 

Mon père m'a avoué depuis que, sans ces paroles de son 
frère qui lui causèrent une fausse honte, et mes paroles à 
moi qui chatouillèrent son amour-propre, il m'eût ou ren* 
voyé à pied à la maison, ou fait donner un cheval d'un de 
ses gens. Mais quel mauvais exemple pour un enfant démon 
ftge, et surtout quel sujet de raillerie pour le vicomtt mon 
oncle I 

Je restai donc sur le poney blanc : deux heures après nous 
étions à la garenne et la chasse commença. 

Tout le temps que dura la chasse, le plaisir nous fit ou- 
blier la prédiction : mais la chasse terminée, quand nous 
nous retrouvâmes, mon père, mon onde et moi : 

« Eh bien I Clément, me dit mon oncle , te voilà encore 
•ur ton poney I Diablel tu es un garçon hardi.i 
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le me mis à rire et mon père aussi. En ce moment nous 
traversions une lande aussi plate et aussi unie que le carreau 
de cette chambre. Pas d'obstacle à franchir, aucun objet ca- 
pable d'effrayer des chevaux. Au même instant, néanmoins, 
mon poney fait en avant un bond qui m*ébraiûe ; puis il se 
cabre violemment et m'envoie à quatre pas /ouler sur le 
sable* Mon oncle se mit à rire; quant à mon père, il devint 
aussi pftle que la mort; pour moi je ne bougeai pas. Mon 
père sauta en bas de son cheval et me releva : j'avais la 
jambe cassée. 

Dire la douleur de mon père et le cri de nos gens, cela 
serait encore possible ; mais quant au morne désespoir de 
mon oncle, il fut inexprimable : agenouillé près de moi, me 
déshabillant d'une main tremblante, me couvrant de cares' 
ses et de pleurs, il ne disait pas un mot qui ne fût une fer- 
vente prière, et pendant tout le trajet mon père fut obligé 
de le consoler et de l'embrasser ; mais à toutes ces caresses 
et à toutes ces consolations il ne répondait rien. 

On fit venir le meilleur chirurgien de Nantes, lequel me 
déclara en grand périL Mon oncle demandait pardon toute 
la journée à ma mère, et l'on remarqua que, pendant tout 
le temps que dura ma m/'ladie, il avait entièrement changé 
de genre de vie : au lieu de boire et chasser avec les offi^ 
ciers, au lieu de faire, sur son lougre amarré à Saint-Nizaire, 
les belles parties de pèche dont il est amateur, il ne quittait 
plus mon chevet* La fièvre dura six semaines, et la inaladie 
près de quatre mois ; mais enfin je fus sauvé : je ne conser- 
vai même aucune trace de l'accident. Lorsque je sortis pour 
la première fois, mon oncle m'accompagna en me donnant 
le bras; mais lorsque la promenade fut finie, il prit, les 
larmes aux yeux, congé de nous. 

« Eh! où allez-vous donc, Grysogon? lui demanda mon 
père tout étonné. 

— J'ai fait vœu, répondit cet excellent homme, si notre 
enfant échappait à la mort, de me rendre chartreux, et je 
vais exécuter cette promesse. » 

Alors ce fut un autre désespoir; mon père et ma mère 
jetèrent les hauts cris. Je me pendis au cou de mon oncle 
pour le décider à ne pas nous quitter ; mais le vicomte était 
de ces hommes qui ne reculent jamais devant les paroles 
engagées et les vigoureuses résolutions ; les prières de mon 
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père et éema ttère fmreiit yalnes, et û resta iuêbraiialde* 
«Mon frère , di*-il, je ae sayals pas que Edmi daigiiftl 
^aékpoLékâB m véwékx aux hommes par des actes mysté- 
tieilx. I*ai douté, je dois être punL D'ailleiirsy je ne yeux pas 
^e mon plaisir en cette vie me prire d'un salut éternel. » 
A ces mots, la^idoooite nous embrassa, mit «on cheval au 
galep et dispar/it; puis il se renferma dans la chartreuse de 
Morlaix. i)6nx ans après, les jeûnes, les macérations et lei 
dagrins avaient fait de ce bon Tivaiit, de ce joyeux CGtmpa- 

Son, de cet ami dévoué, un cadavre anticipé et presque 
lensible. Enfin, au bout de trois ans de retraite, il nuorut 
me laissant tous ses biens. 

«-Diable! voilà une effrayante histohe, dit du Goueddc en 
Senriani: mais elle a son bon et son maovaiscdté, et la 
vieille avait oublié de te dire que ta ïambe caoée dooJilerait 
talortune. 

"— Éooutezl dit Pontcalec, plus grave et plus Èètimat que 
jamais. 

— Ah t ahl ce n'est point encore finit dit IWiooAL 

— * Noos sommes au tiers seulement. 

•—Gontiaue; nous écoutons. 

•— Vous avez to«s entendu parler de l^étrange mort du 
baron de Garadec, n'estroe pas? 

«- Oui, notre anden camarade de collège de Bennes, dit 
Montlouis, que Ton a toouvé assassiné il y a dix ans dans 
lalorét de Ghâteaubriant. 

«- Cest cela. JÉ^outes; mais faites attention que ced eA 
nu secret qui, jviqalit présent, n'a été cornu que de moi 
leni, et qui dÀôrmats ne ddt être oonim que de moi et de 
vaiis. 

Les trois Bretons, qui d'ailleurs prenaient un grand inté« 
tet au rédt de Pontcalec, lui promirent que le secret qu'il 
allait leur confier leur serait sacré. 

1^ Eh bien! dit Pontcalec, cette grande amitié de collée 
dont parle Montlouis avait subi entre Garadec et moi quel- 
que altération, à propos d'une rivalité. Mous aimions la 
même femme, et j'étais le préféré. Un jour favais décidé 
d'aller diasser le daim dans la forêt de Chftteaubriant. Dès 
la veille j'avais fait partir mes chiens et mon piquenr qa^ 
devait détourner l'animal, et moi-même je m'achemhiais 
è cheval yen le rendes^ons, lonqne sur la rontn J« ^ 
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oarclrtr detasi moi un éûarme fagot; cela nm .a'étomta 
foixA, Toas wrez que t'est Tkalâtude que nos pa^sana pœ- 
test sur leur dos des fagots plus gros et plus grands qa'enur; 
de sorte qu'ils ^paraissenl denièffe leur diarge^ qui 
semble alors y quand on les regarde ie loin et qu'Us 
TOUS devancent, marier tonte saule. Bientôt la fagot qui 
me préoéâsâl s*arréta ; une bonne Tieflle, an se tournant 
de mon cOté, dessina son profil, et, sa faisant un point d'ap* 
pui de sa charge môme, se redressa sur le ûmen de la 
route* A mesure que j'approchais, mes jeax ne pouraienl 
se détacher delà bonne femme ; enfin, longtemps a^aad qva 
je fosse arrivé devant elle, j'avais reconnn la ËÇ/niève qtA 
m'avait, surlaronte de Saveuaif, prédit ^emoiipatitcbevd 
blanc me porterait malheur. Mon premier mouvement, je 
l'avoue, fut ée prendre un autre chemin afin d'enter la pro* 
phétesse de malheur, mais elle m'avait d^& aperçu, et il 
me sembla qu^eUe m'attmdait avec un méchant sourire^ 
J'avais dix ans de plue i[ue lorsque sa première meaaea 
m'avait fait frissonner, l'eus honte de reculer et je eontinini 
mon chemin. « Bonjorn*, vicomte de Pontcalec, me dit-elte, 
comment se porte le meniuis detecr? — Bien, bonne fem- 
me, lui répondis*je, et je serai asses tranquille sur satsanté 
jusqu'au moment où je le remrai, si vous m'assures quil 
ne lui arrivera rien pendant mon absence. •» Aht ahl dith 
elle en riant, vous n'avez pas oublié la lande de Savenay. 
Vous avea bonne mémoire, vicomte; mais cela n'empêche 
pas que si je vous donnais aujourd'hui un Ixm conseil, voue 
ne le suivriez pas plus que la première fois. L'homme eét 
aveugle. — - Bt quel est ce conseil, voyons? -*- CTest de ne pak 
aller à la chasse aujourd'hui, vicomte. — fit pourquoi celât 

— C'est de retourner à Pontcalec sans faire un pas de plus. 

— Je ne puis. J'ai donné rendez-vous à Ch&teaubriant. -^ 
Tant pis, vicomte, tant pis! car il y aura du «ang de irereé i 
cette chasse. — ùt mien?— Le vôtre et celui d'un autre. -« 
Bah ! ^us êtes foUe. — C'est ce que disait votr^ oncle Grf- 
sogoD. Comment v«rf41, votre oncle Crysogon? — >Ne savez* 
vous pas qu'il est mort, voilà bientôt aept ans, à la chap* 
treuse de Morlaix? -— Pauvre cher homme! dit la bonne 
fsnime ; il était comme vous, il a été longtemps sans vouloir 
croire ; mais enfin, il a cru ; seulemeixt c'était trop tard. a. 
Je frissonnais malgré moi; mais une mauvaise honte mi 
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disait au fond du cœur qu'il était lâche à moi de céder à do 
pareilles craintes, et que sans doute le hasard seul amt 
réalisé la première prédiction de la prétendue sorcière 
€ Ah! jeTois bien qu'une première expérience ne vous r 
pas rendu pins sage, mon beau jenne homme, me dit-eJle. 
Ëh bien) ailes à Ghftteaubriant, puisque vous le voules à 
j ute force; mais au moins renvoyez à Pontcalec ce \eatt 
couteau de chasse si brillant — Et avec quoi Monsieur cou- 
perart-il le pied du daim? dit mon domestique qui me sui* 
Tait. <— Ayec votre couteau, dit la vieille. -— Le daim est un 
animal royal , répondit le domestique , et il veut avoir le 
larret coupé avec un couteau de chasse.— D'ailleurs, repria- 
je, n'avei-vous pas dit que mon sang coulerait? cela veut 
Are que je serai attaqué, et si Ton m'attaque, il faut bien gue 
je me défende. — Je ne sais pas ce que cela veut dire, re- 
prit la vieille; mais ce que je sais, c'est qu'à votre place, 
mon beau gentilhomme, j'écouterais la pauvre vieille; que 
je n'faraispasà Ghftteaubriant, et que si j'y allais, ce serait 
après avoir renvoyé mon couteau de unasse à Pontcalec — 
Ét-ce que monsieur le vicomte écoutera cette vieille soi^ 
dère? me dit mon domestique, qui sans doute avait peur 
d'être chargé de rapporter à Pontcalec. l'arme fatale. » Si 
j'avais été seul, je serais revenu ; mais devant mon domes- 
tique, étrange faiblesse de l'honmie 1 je ne voulus pas avoir 
l'air de reculer. « Merci, ma bonne femme, lui.di»-je ; mais 
je ne vois véritablement dans ce que vous me dites aucune 
raison de ne pas aller à ChAteaubriant. Quant à mon cou« 
teau de chasse, je le garde. Si je suis attaqué par hasard, il 
me faut bien une arme pour me défendre. — Allez donc, et 
défendes-vous, dit la vieûle en branlant la tête, on ne peut 
fuir sa destinée. » 

Je n'en dis pas davantage, car j'avais mis mon cheval au ga- 
lop ; cependant, au moment d'entrer dansun coudedu chemia 
je me retournai, etjevis la bonne femme qui ayant chargé 
son fagot, avait lentement repris sa route. Je tournai le coude 
et laperdis de vue. Une heure après j'étais dan» la forêt de 
Cbâteaubriant, et je vous rejoignais, Mootlouis et Talhoaet. 
car vous étiez tous les deux .de cette partie. 

— Oui, c'est vrû, dit Talhouet, et je commence à cooa* 
iprendre. 

^ Moi au4si, dit Montlouis. 
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-^ Mais moi, \e ne sais rien, dit du Gouâdic. Continuel 
donc, Pontcalec, continuez. 

— - Nos chiens lancèrent le daim, et nous nous lançâmes, 
nous, sur leur trace; mais nous ne chassions pas seuls dans 
la forêt, et Ton entendait au loin le bruit d'une autre meute 
qui allait se rapprochant de nous. Bientôt nos deux chasses 
se croisèrent, et quelques-uns de mes chiens, se trompant de 
voie, partirent sur celle du daim chassé par Ir meute riyale» 
le m'élançai après les chiens pour les rompre, cequim'éloi* 
gna de vous autres, qui suiviez la partie de la meute qui 
n'avait pas fait défaut. Mais quelqu'un m'avait prévenu ;J'en- 
tendis mes chiens hurler sous les coups de fouet qu'on leur 
distrihuait Je redoublai de vitesse, et trouvai le baron de 
Garadec qui frappait sur eux à coups redoublés. Je vous ai 
dit qu'il y avait entre nous quelques moti& de haine; cette 
haine ne demandait qu'une occasion pour éclater en effets* 
Je lui demandai de quel droit il se permettait de frapper 
mes chiens. Sa réponse fut plus hautaine encore que ma de< 
mande. Nous étions seuls, nous avions vingt ans, nous étions 
rivaux, nous nous haïssions; chacun de nous avait une arme 
au côté; nous tirâmes nos couteaux de chasse, nous nous 
précipitâmes l'un sur l'autre, et Garadec tomba de son che* 
val, percé de part en part. Vous dire ce qui se passa en moi 
lorsque je le vis tomber et se tordre sur la terre qu'il ensan* 
glantait dans les douleurs de l'agonie serait chose impossible. 
Je piquai mon cheval des deux et pointai comme un fou à 
travers la forêt. J'entendais sonner l'hallali du daim et j'arri- 
vai un des premiers. Seulement je me rappelle, vous lerap* 
pelc^vous, Montlouis? que vous me demandâtes d'où ve* 
naît que j'étais si pâle. 

— C'est vrai, dit Montlouis. 

— Alors je me souvins du conseil de la sorcière, et me 
reprochai bien apxèrement de ne pas l'avoir suivi : ce duel 
«olitaire et mortel me semblait quelque chose de pareil à un 
assassinat. Nantes et ses environs m'étaient devenus insup» 
portables,cartous les jours j'entendais parler de ce meurtre 
de Garadec ; U est vrai que personne ne me soupçonnait, 
mais la voix secrète de mon cœur criait si fort, que vingt 
fois je fus sur le point de me dénoncer moi-même. Ge fut 
alors que je quittai Nantes et que je fis le voyage de Paris, 
non sans avoir cherché & revoir la sorcière^ mais je ne 

43 
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conns^lsMis ni son nom ni sa démence, et Je ne pua la re- 
trouver. 
C'eai étraage» dit Talhouet... El de^uû;. l'as-tu revue, 

cette sevdèie? 

^ Attend», aiteiMis donc l dit Pontealec^car veicilaccose 
temble« Cet bivMr ou pkitûi Tautomne dermer; Je dis bi 
ver, parée, qu'il nageait ce jow-là^bîea que noua naf naaiof» 
encore qu'en novembre; je revenais de Guer» et j'avais 
oedûimé haUe à Pontealec-4e8*Aulne8, après une jourjoée* 
pendant laquelle j'ataia chassé avec deux demea {ecmiacs la 
bécassine au maraî& Noua acrivftmeatranaiade lEoidauren- 
dez-TOus,. ^ nous trouvâmes un giraa4 feu el ua bon aouper 
préparés. En entrant, et pendant que je recensais les sakits 
et les compliments de mes gens, j'aperçus dans le coin de 
Pâtre une vieille femme qui semblait dormir Un large man- 
teau e lame grise et noire enveloj^ait le tantième. « Qu^ 
est là? demaniki^je au £ènmec d'une voix altérée, et enfré 
roissant malgré moi. — Une vieille mendiante que je ne 
connais paa et qui a l'air d'une sorcière, me dit-il ^mai$ 
elle était exténuée de froid, de fatigue et de faim, elle m*a 
demandé l'aamûne, je lui ai dit d'entrer, et je lui ai donné 
un morceau de pain qu'elle a mangé en se cbaulfani; après 
quoi elle s'est endormie.» La figure fit un mouvement dans 
le eoin de la cheminée» «Que voua est41 donc arrivé, mon- 
sieur le marquis, demanda la iemme du fermier, que vous 
files tout mouillé, et que vos vêtements sont souillés de boue 
jusque sous les épaules? — U y a, ma bonne Martine, ré- 
pondisrje, que vous avea failli vous chauffer et diner sana 
moi, quoique vous ayez allumé ce feu et préparé ce repas 
à mon intention. — Vraiment 1 s'écria la bonne femme ef- 
frayée. ->. Oh 1 Monsieur a manqué périr, dit le fermier. — 
Eteomment cela, lésas Dieu l mon bon seigneur? — Enterré 
tout vivant, ma chèrei Martine. Voua connaisaei vas marais, 
ils sont plein» de .'oufibîères^ je ma suia^Fenturi^ sans son- 
der le terr^m, et tout à cwp, ma foi, j'ai senti que j'enfon- 
çais bel et ioùj de sorte que, sans mon fosil que j'ai mis en 
travers et qui & donné le tem^à votre mari d'arriver ei de 
me tirer d'affaire, je me noyais daoa lal>oiie,.ce qui est aon- 
seulement une cruelle, mois bien pis que cela, une sotte 
mort. — Oh I monsieur le marquis, dit la fermière, au. nom 
de votre famille,^ ne vaus.expcsezpoa ainsi, r— ^Laisses-le 
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Mn» Ifiifl8es4e faire! dit ^^xn^ tolr sépulcrale Tespèce 
û*9SBibw aocroapie dans la coin de la chemiBée..* Il ne 
iiiDiiRa.pa8 ainsi; je ie loi prédÉs* » Etrahattaost lentement la 
coiffs de semnte grise, la mille mendianta me mentva le 
râage de cette feyime qui, 1& première fois svr la route de 
Somnofy la- seconde sur c^le de Oiâteaabriant, m'étaltap^. 
pavae pont me fain de si tristes pnédictioas. Je restai im* 
mobile et cmame pétrifiée. • Voue me reooiuiaisBez, n'est-ce 
pas?» me dit-elle sans s'érnoofoir. la liaissai la ièie en signe 
d'assentiment, mais sans afoir le coiaragede répondre* Tant 
le monde taisait cercle autour de noua. «Non, non, continua- 
t-eUe, rasaorea-Tona, maaqoîa de Guer, yeus ne mourret 
pas ainsi. — Et comment le sareiHFeaat balbutiafc*je avec la 
eestitude intécieuie qa'ells le savait -^ le ne puis vous le 
diae, jcar je rigaore màknême; mais vous savez bien que 
je neme tvoaapepas» — El oeeKnaait mourrai^l deman. 
dai«te> en rappelant teuées mes farces pour lai fsire cette 
question, et tout m<m saa:g-lroid pour écouter sa répanse. — 
Vous mounret par la mer, marquis, me répondit-elle. -— 
Comment cela? demandai-je, et que vaules-vous dure? — 
J'ai dit ce que j'ai dét, et ne pois m'expliquer davantage; 
saalement, marquis, c'est uuh qui vous le dis, cMftesrVoos 
de la mer. » Tous mes pa^fsans s'entre-regardërent d'un air 
effrayé; quelques-uns marmottèrant des prières, d'autres 
firent le signe delacroix.Quantà la vieille, elle se retourna 
dans son coin, recouvrit sa tête de sa mante, et comme si 
nofos eussions parlé aux delmena d# Gamac, eUe ne répon- 
dit plus une seule parole. 



XXV 

L'AaJLKSTÀTieif« 

Peutrétne les détaili de cette scène s'effa€eront<^ils un. jour 
de ma mâonoice, jamaisi rimpressioo qu'elle me prodaiâu»Il 
ne me resta pse. l'omlbre d'un, doute, et cette prédiction 
danêrav^oir prit pour moi Taspect presque palpable d'une 
réalité. Oui, continua, de Pontcalec, dossie^vousmerireau 
nea connue le fit mon bon oncle Crysogon, vous ne me fe- 
rez pas changer d*avia un matent, et voa&nem'6tecez pasde 



( 
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Fesprit que cette dernière prédiction se réalisera comme les 
deux autres, et que c'est par la mer que je dois mourir; aussi 
je vous le déclare, les avis que nous ayons reçus fussent-ils 
vrais, fussé-je poursuivi par les exempts de Dubois, y eût^H 
une barque sur le bord du rivage, et n'y eût-il qu'à gagner 
BeUe-lsle pour leur échapper, je suis si convaincu que la mer 
me doit être ftlale, et qu'aucun genre de mort n'a de puis- 
sance sur moi, que je me remettrais aux mains de ceux qui 
me poursuivraient en leur disant : « Faites votre métier. 
Messieurs, je ne mourrai pas de votre fait. » 

Les trois Bretons avaient écouté en silence cette étrange 
déclaration, qui tirait une certaine solennité de la circon- 
stance dans laquelle on se trouvait* 

^ Alors, dit du Gouêdic après un instant de ^ence, nous 
concevons, mon cher ami, votre admirable courage-, le genre 
de mort auquel vous êtes réservé vous rend indifférent à 
tout danger qui ne se rapproche point de lui ; mais prenez 
garde, si l'anecdote était connue, cela pourrait vous ôter de 
votre mérite, non pas à nos yeux, car nous vous connais- 
sons, nous, bien réellement pour ce que vous êtes, mais les 
autres diraient que vous vous êtes jeté dans cette conspira- 
tion, parce que vous ne pouvez être ni décapité, ni fusillé, 
ni tué par le poignard, mais qu'il n'en serait pas ainsi si 
l'on noyait les conspirateurs. 

— Et peut-être diraient-ils vrai, répondit Pontcalec en 
souriant. 

— Mais nous, mon cher marquis, reprit Montlouis, nous 
qui n'avons pas les mêmes causes de sécurité, ne seratt-il 
pas bon que nous fassions quelque attention à l'avis qu'un 
ami inconnu nous donne, et que nous quittions Nantes ok 
même la France au plus tôt ? 

^ Mais cet avis peut être faux, dit Pontcalec, et je ne crois 
pas qu'on sache rien de nos projets & Nantes ni ailleurs* 

— Et, selon toute probabUité, on n'en saura rien que 
Gaston ait terminé son œuvre, dit Talhouet, et alors nous 
n'aurons plus rien à craindre que Tenthousiasme, et l'en:- 
thousiasme ne tue pas» Quant à vous, Pontcalec, n'approchez 
pas d'un port de mer, ne vous embarquez jamaiSi et tous 
serez sûr de vivre aussi vieux que Mathusalem. 

La conversation eût continué sur ce ton de plaisanterie, 
malgré la gravité de la situation, si Pontcalec avait consenti 
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à y mettre la moitié de l'entrain qu'y apportaient Bes amis; 
mais la sorcière était toujours là deyant ses yeux, écartant le 
capuchon de sa mante, et lui faisant de sa voix sépulcrale 
la fatale prédiction. D'ailleurs, comme ils en étaient là, 
plusieurs gentilshommes, avec lesquels ils ^^vaient rendez- 
vous, et qui faisaient partie de la conspiration, entrèrent 
par des issues secrètes et sous des costume» différents. 

Ce n'était pas qu'on eût beaucoup à craindre de la police 
provinciale : celle de Nantes, quoique Nantes fût une des 
plus grandes villes de France, n'était pas organisée de ma- 
nière à inquiéter fort des conspirateurs, qui d'ailleurs avaient 
dans la localité l'influence du nom et de la position sociale; 
il fallait donc que le Lieutenant de police de la ville de Paris, 
le régent, ou Dubois, envoyassent des espions spéciaux que 
le défaut de connaissance des lieux, la différence de l'habit, 
et môme celle de la langue rendaient facilement suspects à 
ceux qu'ils venaient surveiller et qui» en général, savaient 
leur présence à l'heure même où ils entraient dans la pro« 
vince, où ils mettaient les pieds dans les villes. Quoique l'a^h 
sociation bretonne fût nondbreuse, nous ne nous occuperons 
que des quatre chefs que nous avons nommés, ces quatre 
chefs ayant occupé les pages principales de l'histoire, étant 
les plus considérables de la province, et de noms, de for- 
tunes, de courage et d'intelligence, dominant tous leurs au- 
tres compagnons. 

On s'occupa beaucoup dans cette séance d'une nouvelle 
opposition à un édit de Montesquieu, et de l'armement de 
tous les citoyens bretons en cas de violence du maréchal* Ce 
n'était rien moins, comme on le voit, que le commencemen t 
de la guerre civile. On l'aurait faite en déployant un éten- 
dard sacré. L'impiété de la cour du régent et les sacrilèges 
de Dubois en étaient les prétextes, et devaient susciter tous les 
anathèmes d'une province essentiellement religieuse contre 
un gouvernement si peu digne de succéder, disaient les cou?- 
spirateurs, au règne si fervent et si sévère de Louis XIV. 

Cette levée Je boucliers était d'autant plus facile \ exécu- 
ter, que le peuple voulait mal de mort aux soldats qui étaient 
entrés dans le pays avec une espèce d'insolente confiance. 
Les officiers, consignés d'abord par le maréchal de Montes- 
quieu, et qui ne participaient pa§ à la vie agréable des gen- 
tilshommes de la province, s'abstenaient, par orgueil et par 
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dkcîpliBe, de tout lapport airec ies mécontente, ^oe '4faï de» 
vait besneonp Isiff ooûfter à eaiMnâmes, attendUi'qu*à cette 
époque les offideie étaient frères, par le l>lascm, des ^m- 
tilshemne^ qui portaient l'épée oomme enx» 

Pontcalec déclara donc à ses compagneBs de révoUe le 
p!an sxtùié par le comité sopérlear, «ans se douta* qu'au 
momeat mâme ^où il prenaittootes ees mesures pour roB- 
yeieqrie gouTemement, la police de Dubois, qui les croyait 
cheveux, eniBoyait au domicile de chacun un détaciieoient 
qui avait l'ordre de eemer la oMisoD, et un exeoipt qui avait 
misBicm de les arrêter* il en rèsiilta que tous ceux qui a?aien£ 
part au concilialiule Tirent de loin briller à leurs portes les 
baSonnettes et les fusils des gardes, et purent pour la plu- 
part, prérenus du danger qu'as couraient, éehsippar par vae 
prompte Mte. Or, ee n^ékait pas ebose difBciie pour eux 
que de trouver des retraitos ; car, oomme leiale la fvoitooe 
était du complot, ils araient des aims partout ^id'ailleun, 
riches propriétaires qu'ils étaient, ils furent accueillis par 
leurs lermîers ou par leons enteepositaires ; une giunde par- 
tie réufisftà gagner la aner«t é 'passer, «oit en fleÂande, soit 
en Espagne, mi en Aoc^eterre, . ma%ré l'amitié fne ihibQBS 
atait commencé de mmer entre les deux gouTemements. 

Quant à iVmtcalec età du Ck>uedîc, à Mootkniis et à Ta- 
Ibouet, ils étaient, «ommed^udilnde, sorlis'eBBaadble; mais 
comme Montlouis, dont la maison était la:.pku prooheda 
lieu d'où ils sortaient, arrivait au bout de la rue oà cette 
maison était située, ils aperçurenideslumières qui eouraient 
à travers les leDètres des appartements, et une seofUièliB 
qui^ le mousquet en travers, barrait la porte. 

-«•0kl oh I dit Montkaiis ea «'.arrêtant eteitanélaat de 
la main ses «ompagnoos» qu^eat^» que'eela> etque «e paaae- 
t41 donc chez moi T 

—> En eifèt, dit Tadhouet, il y a quelque dhoaede nou- 
veau, et tout A l'heure fai cm voir imposte devant rhOIel 
de Aouen. 

^ Comment ne n e uo jaB-tn rien dit ? demanda da Qoufi- 
dic; il me semble cependant que cela en valait Ueff la 
peiiDê? 

— > Ma foi! <tit Taibooety J'aî eu peur de passer pour-aot 
alarmiste, et j'ai mieux ahné croire à une patronne. 

— Mais cedest du régiment de Picardie, murmura «énl* 
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loab, 'qui avait fait qaelqiMfi pat en hmat et^i, anr cette 
remarçoe, refit lemôme ehemhi en anrière. 

— Vmlà en Bffet qui est bizarre, dit Pontcidec ; mait ftii- 
scms nae efaoBê txna maison n*eBt qn'à qoelqueB pasd^ici, pre- 
nons par eettexaelle qai j conduit, et si ma matoHi -est gar- 
dée comme aalle de Montloms, alors il n*y aura plvs d6 
doiyte à a?eir, ei noos sanvons à quoi nous en tenic 

Alon, marchant toos qsHtre en ^ence, et serrés les ans 
can^ les antres pour être phis forts en cas d'attaque, ils 
aaivrèrent à Itegle «de la me où demeurait Pontcalec, et 
TÛeut sa maison amHBentaoe&t gardée, auûs occupée. Un 
idétacbement de ^ôngt hommes veponsnit la foide qui com- 
mençait à. &*attroupeT. 

^ Ponr cette fcûs, dit dn Gonâiic, cela passe la plaisante- 
rie, et à mdns que le feu n'ait piû par hasard dansiontes 
nos maisons à la fois, je ne conçois rien à ces timfûrmes qui 
se mêlent de nos affaires. Quant à moi, Totre'8ervift0ar,^nes 
très-chers, mais je déménage. 

*- £t moi auflsi, dit Talbouet; je vais passer à SainMIa- 
zaire et ga^eier le ûeoisic-iSi ^fous m'en croyez, Meanenis» 
Tous^ndrez avec moi; je sais là. un hrUk qui nm paitir 
pour Terre-Neuve, et dont le capitaine est un de mes servi- 
teurs. Si l'air de terre deivient trop mauvais, nons onooliMS 
à berd, nons filons aniarge, et vegme la galère I 

— Allons, Ponlealec, dit Afonlloiiis, ouUiez un instsnt 
votre eorcière, et venez aivec nous. 

— I^on pas, non pas l dit Pontcalecten secouant la tête, je 
connaÎB mon avenir de ce 'COté-ilà,- et je ne me scuoie pas 
d*aUer an- devant de loi; p]»s,'<réfléchieez, Mesneurs, que 
nous sommes les chefs, et que c'est un sin^gulier exemple 
que cette fuite anticipée, sans^que nous sachons bien ^ar- 
faiiemœt encore si un danger réel nous menace. Il n'y a 
pasâa moindre preuve contre nous : La lonqaiôre estîneor- 
ruplible> oaston -est intrépide. Les lettres que iious nvons 
reçues de lui hier encore nous disaient que d'un mtemoent 
à l!autre tont serait fini; peni^re à oatte heure a-t-il frappé 
le régent, et la Franoe est'-elle délivrée. Que penserait^m 
de nonssiretttpcmvait 4ire qa!8U moment oii Gaston agissait 
nous éiions ea laite? Lemanvais exemple de notre désertion 
gâterait tonte l'affoire id ; fûieiHy bien attention, Mesmursy 
je ne vous donne plus an oodra en chef, maiBnrn cmudiéè 
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gentilhomme, vous n'êtes donc pas forcés de m'obéir, car 
je vous délie de votre serment; mais à votre place je ne par« 
tirais pas. Nous avons donné Texemple du dévouement, le pis 
qui puisse nous arriver est de donner celui du martyre; mais 
les choses n'en viendront pas là^ je Tespère. Si l'on nous 
arrête, le parlement de Bretagne nous jugera*, dr, de quoi 
se con^)ose le parlement de Bretagne ? de nos amis ou de 
nos complices » nous sommes plus en sûreté dans la prison 
dont ils tiennent la def, que sur un brick dont le premier 
«oup de vent fait le destin. D'ailleurs, avant que le parle- 
ment soit assemblé, la Bretagne tout entière sera soulevée ; 
jugés, nous sommes absous, absous, nous sonmies triom- 
phants. 

— Ilaraisoli, ditTalhouet; mon oncle, mes frères, toute 
ma famille, tous mes amis sont compromis avec mol; je me 
Muverai avec eux tous, ou je mourrai avec eux. 

^ Mon cher Talhouet, dit Montlouis, tout cela est bel et 
bon, mais, s'il faut vous le dire, j'ai plus méchante idée que 
TOUS de cette affaire ; si nous sommes entre les mains de 
quelqu'un, c'est entre celles de Dubois. Dubois n'est pasgen- 
tilhomme, et par conséquent déteste ceux qui le sont; je 
n'aime pas ces gens mixtes qui n'appartiennent à aucune 
classe arrêtée, qui ne sont ni nobles, ni soldats, ni prêtres; 
j'aimerais mieux un vrai gentilhomme, un soldat on unfro- 
card; au moins ces gens-là sont soutenus par l'autorité de 
leur profession, qui est un principe ; mais Dubois, il va vou- 
loir faire de la raison d'État. Quant à moi, j'en appelle, 
comme nous avons l'habitude de faire, à la migoritë, et si 
notre majorité est pour la fuite, je vous l'avoue, je m'enfui- 
raide grand cœur. 

— Et je serai ton compagnon, dit du Gouédic; Montes- 
quieu peut être mieux renseigné que nous ne le croyons, et 
si c'est Dubois qui nous tient, comme le pense Monloois^ 
nous aurons quelque peine, je crois, à nous tirer de ses 
griffes» 

— Et moi. Messieurs, je vous répète, dit PontcaleCy qu'il 
faut rester : le devoir des chefs d'une armée est de se faire 
tuer à la tête de leurs soldats; le devoir des chefs d'un conn- 
plot est de se faire tuer à la tête d'une conspiration. 

— Mon cher, dit Montlouis, permettez-mot de vous le 
4ire, mais votre sorcière vous aveugle. Cour faire croire à la 
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vérité de sa prédiction^ tous êtes prêt, le diable m*einporte|! 
à aller tous noyer sans que personne tous y pousse« Je suis 
moins enthousiaste de la pythonisse, je Tayoue, et comme 
je ne connais pas le genre de mort qui m'est réservé, j*ai 
sur ce point quelques inquiétudes. 

— Vous vous trompez, Montlouis, dit gravement Pontca» 
lec, ce qui me retient surtout, c'est le devoir. D'ailleurs, si je 
nje meurs pas à la suite du procès, vous ne moutrez certes 
pas non plus, car jesuis votre chef, et certes, devant les juges, 
je réclamerai ce titre que j'abjure ici. Si je ne meurs pas de 
par Dubois, vous ne mourrez pas non plus. Soyonslogiques, 
de par Dieu 1 et ne nous sauvons pas comme un troupeau de 
moutons qui croit sentir le loup. Comment l nous, des sol- 
dats, nous aurions peur de rendre une visite officielle au par- 
lement! Car, enfin voilà toute l'affaire : un bon procès, et pas 
autre chose. Des bancs garnis de robes noires, des sourires 
d'intelligence de l'accusé au juge, du juge à l'accusé; c'est 
une bataille que nous livre le régent, acceptons-la, et lors- 
que le parlement nous aura absous, nous l'aurons bien au- 
trement battu que si nous avions mis en fuite toutes les 
troupes qu'il a en Bretagne. 

— Avant tout. Messieurs, dit du Couédic, Montlouis vient 
de faire une proposition, c'est de remettre notre décision à la 
majorité. J'appuie Montlouis. 

— C'est juste, dit Talhouet. 

— Ce que j'en ai dit, reprit Montlouis, ce n'est pas que 
j'aie peur, mais je ne voudrais pas aller me mettre dans la 
gueule du loup quand nous pouvons le museler. 

— Ce que vous dites ]k est inutile, Montlouis, reprit Pont- 
calec, nous savons tous quel homme vous êtes; nous accep- 
tons votre proposition, et je la mets aux voix. 

Et, avec le môme calme que Pontcalec formulait ses pro- 
positions ordinaires, il formula celle-ci, dont dépendaient sa 
vie et la vie de ses amis : 

— Que ceux qui sont d'avis, dit Pontcalec, de se sous 
traire par la fuite au sort équivoque qui nous attend veuil- 
lent bien lever la main. 

Du Couêdic et Monltouis levèrent la main. 

— Nous sonunes deux contre deux, dit Mont-Louis, l'é- 
preuve est nulle; laissons-nous donc aller à notre inspira- 
tion» 
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—Oui, ^t PoQtcaleCy mais vous taoBst qo^ea cta f«a3lté 4» 
présideiU j'ai denxTOÛc 

.«- G*eii }iHie, JdkBOt Monlloais «tjlu Gooâdie. 

—Que ceux qui isont dfaaria déserter lè?eDti4a»elaiBaiay 
dit Pontcîdec. 

Et lai et Talfaonet laTèrent la main. 6r, comme iNintcalec 
avait nae voix double, ces deux nains, qui oomptèrealpour 
trois, fixërentla floejorité & leur «vis. 

Cette délibératîoix en pleme rae^ «t aiee cette appareace 
d&âolennité,Bût pu paraître grot o of ao melle n'eût pas ren- 
fermé dans son résultat la^question 4e la i^e ou de la mort 
de quatre des promis» gwafitilshommes de la Bratagae. 

— Allons, dit Montiouls, nous avions tort,- à ce qu'il pa- 
ffalt^'Bion cher duiloufidic ; et fnaiDlttnanty mary afe^ oréoB- 

. fiez; nous obéirons. 

-« Res2tt*deE oe que je vais êIédb,. dît fitatmiee^ etensiâto 
wus ferez ce que vous voudrez* 

A ces mots il marcha éeottàsamaison, cftsestmis «Dais 
le suivirent Arrivé devavt «a/poite, baivée conme now 
l'avons dit par un piquet de gardes, il finif pa sur Vépaale 
d'un soldat* 

-^ Menami, lui &k4ï^ app^z voire of&cièr, joTousprie* 

Le sddat transmit Tordre au sergent, qui appela son ca- 
pitaine. 

— Que voulez-vous. Monsieur? demanda eékaAnâ^ 
—• 'ie voudrais rentrer chez moi* 

^ Qui donc étes-vous ? 

— Je suis le marquis de Psntealac- 

— Silence l4itro(ficier à demi^rnix y akoca^ etUises-vous; 
ftiyez sans perdre une seeonde, jotsiBs ici pour vousamMar* 

Puis tout haut : 

— - te ne passe pasl cria-t-ilensapoussant le manqnis^ de- 
vant lequel se reforma la: laie de soldats. 
Pontcalec prit la main de l'officier, la lui serrai et lui dit: 

— Vous êtes un brave jeune homme. Monsieur, mais il 
faut que je reaire dMismoL Merei^iOt que ûiao vourréosm- 
pense I 

L'officier, tout surpris^ lit ouvrir les raags, et Roatoalec, 

suivi 4e ses trois anns, traversa la ooinr de.aa;niaBHm. En 

l'^roevant, sa famMley rangée sur le peiron, poesHi dos 
cris de terreur. 
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-"^jttv'r M^il? demniâiie marquis wec 4uime, et que 
B^estdl donc pané chez mol? 

— il y a moQsîBar le marquis, que je ^oos arrèkei Ht qd 
eiemft de la prév6té de Paris à Pontcalectovl touiiaBt. 

^Pardiea ! vom aires lait là un liel expWit, dit MooÉloiris» 
et fovs me jNiraisseï encore un habile bonme ï Vous âbes 
exempt de la prévôté de Paris, et il ftnit <iae œ soient ceux 
que "VOUS êtes chargé d'arrêter qui viennent tous prendrmw 

L'exempt, tout îolef dit, salua ce gentUbomme qui roiMait 
si agréablement dans un moment où tant 4%tttres ensseni 
perdu la parole, et iui demanda son nom» 

— Je suis M. de IlonHonis, men clwr, répondit le gen- 
tilhomme; cherches bien si vous n^avespasauasi'ipiBlque 
ordre contre moi, et, si vousen avez un, mettee-'Le à aaé- 
cution. 

— Monsieur, dit Fexempt, saluant plus bas à mesure qu'M 
était plus étonné, ce n'est pas moi, maïs mon camaradefiu* 
chevron qui est chargé de votre arrestation; voulez-vous que 
je le prévienne? 

— Où est-il? demanda Montlouis* 

— Mais chez vous, je présume, où il vous attend. 

— Je serais f Aché de faire attendre plus longtemps un si 
galant honame, dit Montlouis, et je vais aller le trouver. 
Merci, mon anû. 

L'ezempt avait perdu la tôte etsaluaitjxnqn'à terre. 

Montlouis serra la main de Pontcalec, de Talhouet et de 
du Gouédic, leur dit quelques motsiâi Toreille, et partit pour 
sa maison, où il se fit acrêter comme l'avait fait Pontcalae. 

Ainsi en usèrent à leur tour Talhouet et Gouêdic, si bien 
qu'à OBse heures du soir la hesogae était achevée. 

La nouveUet de celle arrestsÉian courut la nuit même par 
toute la'tillB.iGepeadaBtonin'«n fut pas encore trèe-^ffrayé, 
car, après le premier mouvement^ qui était de dire : •Ou a 
arrêté M. de Pontcalec et ses amis,» on ajoutait sup^e- 
«hamp : ««Oui, mais le parlement les absoudra. » 

iMalB.le lendemaia matin, ies .esprits et les visages chan- 
gècent fort, lorsque L'on vft arriver à Nantes la commission 
farfaitemoit constituée et à laquelle rien ne manquait, ainn 
que nous Tavons dit déjà, ni président,* ni procureurduroi, 
ni secrétaire, ni même iKmrreaux. 
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Nous disons bourrGAnr- n».^^ 

* s tapeur par les grandes infortanpf ^«^9«efofc W 
proy^nce avec la puissance et la rSf f «■«' tomSt 
b province ne flt-nlia .«.. «Pidité de la fn. j ™"* 

un'cri : on ni se réyoCn"" '"°"^«'»ent, ne £"f j.""^ 

• *«".<lrf qu'on chercherait à LfltV°''*?"«' «"« devaut^ 
nwis la terreur était rf^ ^ "^*'*'"" P'nWt ou'à J'nffil "" 
secontentaadedénW»^ "'''' «"^ <=»««"n sS«a,7T"'.«'5 
^sposittons â'^Zll tt^ «"*'««• ^K^au^^i!' 
■après l'arrestation de Pnnli^® *^o« ©u auafr^ î! *^ 
die et de Talhouet jl^^'"^''''' «^e «oatlouis d« J^^^**"" 



XXVI 

tA BASTILLE, 



. Et maintenant a™», i» 
«ntrer à la Basiil'io » Pennission du lectom. si 
même ne regZ^L^. «dontable séjoHr Jï! m' n '"''" '*"* 
«ait une c-l?,» f '"^^ ^^emblant et m,r^ ' ^**"* *"*- 
-is «irnStu^ iVPo-antair^' SV^rrH^?? ^ 

ft sous le règne ^^^lÎE^'^^^J^conspirJTÀ^^i?^ 



• «jiie neure étaient i 



étas», 
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un prisonnier avait été renfermé tout seuL La chambre était 
spacieuse, et ressemblait à ua immense tombeau éclairé par 
deux fenêtres ornées d'un luxe inou! de grillage et de bar- 
reaux par lesquels filtrait avaricieusement le jour du de- 
hors; une couchette peinte, deux chaises de î^ois grossier, 
une table noire en composadeut tout l'ameublement; quant 
aux murailles, «lies étaient couvertes de mille inscriptions 
bizarres que le prisonnier allait consulter de temps en temps, 
quand l'ennui l'écrasait de ses aUes pesantes. 

Il n'y avait pourtant qu'un jour et une nuit encore que le 
prisonnier était entré à la Bastille, et déjà il arpentait sa 
vaste chambre, interrogeant les portes chevillées dfc fer, re- 
gardant par ses grUles, attendant, écoutant, soupirant. Ce 
joup-là, qui était un dimanche, un pâle soleil argentait les 
nuages, et le prisonnier voyait avec un sentiment d'indéfi- 
nissable mélancolie passer par la porte Saint-Antoine et le 
long du boulevard les Parisiens endimanchés. Or, il n'était 
pas difficile de remarquer que chaque passant regardait la 
Bastille avec terreur, et semblait intérieurement se féliciter 
de n'y pas être. Un bruit de verrous et de gonds rouilles tira 
le prisonnier de cette sombre occupation; il. vit entrer 
l'homme devant lequel on l'avait conduit la veille, et qui lui 
avait fait signer un procès-verbal d'écrou. Cet homme, ftgé 
de trente ans à peu près, agréable de figure, afbble de 
formes, poli de façons, était le gouverneur, M. de Launay, 
qui fut père du de Launay qui mourut à son poste en 89, et 
qui n'était pas encore né. Le prisonnier, qui le reconnut, 
trouva cette visite toute naturelle; il ignorait combien ce- 
pendant elle était rare pour les prisonniers ordinaires. 

— Monsieur de Ghanlay, dit le gouverneur en saluant, je 
viens savoir si vous avez passé une bonne nuit, tt si voua 
êtes satisfait de l'ordinaire de la maison et des manières des 
employés. C'était ainsi que M. de Launay appelait les guiche- 
tiers et les porte-clefs; nous avons dit que M. de Launay était 
un homme fort poli. 

— Oui, Monsieur, répondit Gaston, et ces soins pour un 
prisonnier m'ont même étonné, je vous l'avoue. 

— Lb Ut est vieux et dur, repartit le gouverneur, mais tel 
qu'il est, le vOtre est encore des meilleurs, le luxe étant 
chose formellement interdite par nos règlements. Du reste, 
Monsieur, votre chambre est la plus belle de la Bastille : 
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elle a élé héJÀiée par M. ie dac d'AngouMme, par M. de 
flurqus de Bassompieirejet par les laaréchaux de Luifii»- 
bourg et de. Bireiu G'e&t là que je mets les priaces quAnd 
Sa Mf^eslé me fait rhooneor de m'en eawoj^r. 

^* ils ont un fort beau .logemeat, dit en souriant iGaafoa, 
quoique assez mal meul»Lé. Pvas^îe avpir des U?res, du p*- 
fîer et des plumes) 

^ Des livres, Moaisieur, €ela est fort défendu ici; mais ai 
cependant voua avea grande envie de lire, comme on fasie 
beaucoup de choses à un prisoDSâer qui s'ennuie» louame 
laites rhcHuieur de venir aie voir, voie mettez dans vcAte 
poche un des volumes que moi, ma femnoie, laissons traiinar, 
voua le cachez avec soin à tous les yeux; dans tme seconde 
visite; vous prenez le volume siûvant, et à cette petite ^sûb»- 
icadMU, bîeapardoiuiable de la pari d!un prisonnier» le rè- 
glement^jn'a.rien à voir. 

-- £t vpour An papier, . des plumes et de Tencve} M £as- 
Ion ; je voudrais surtout écrire. 

— On n'écràt.psa ici, Mon»eur, ou l'on n'écrit ^to ni, 
à M. le régent, au minime on à moi; mais on deiàne^ jet|e 
«MIS ferai, si vous le veukz,. rcaaaettve des crayons ei^àu pa- 
pier à dessin* 

— Monsieur, dit Gaston :e& a'iacteiant, veuillez me dîoa 
oonunent je pourrai reconnatirelant d'obligeance. 

»<- En m'accordant à. mot-même Ia.4emanée «pi^ je^ateis 
voua faire» Monsieur, car.ma: visite est iBléoessée; jetions 
vous demander si vous mlaccorder.ea l'honxkeur de Àner anrec 
moi aujourd'hui. 

— Avec vous. Monsieur 1 mais en vérité vous me cooibileiE. 
De la société l la vôtre surtout : je ne puis vous dir»€omlMan 
je suis sensible à tant de courtoisie, et je la reconaaalbcaifi 
par une étemeUerecoonaissance, si. j'avais autre chop^e #é- 
îemel devant moi que la .mort. 

— La mort*, bon l Monsieur, vouaétes sinistie; eat-^e qme 
l'on pense à ces choses-là, quand on est bien viiaiit? D*y 
pensez donc plus et acceptez. 

— Je n'y pense plus. Monsieur, et j'accepte. 

— A la bonne heure 1 j'emporte votre parola» dit Je gau« 
lifimeuren saluant de nouirean. Gaston ; et il«orftit, JaisBaal 
par sa visite le prisonnier plongé idans ua Aimwl.OEdre.4'^ 
dées. 
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EatéS^i, eette polUc^ae^ qui avait lout d*abord ohtBBié le 
chevaJiier, lui parut EioiasiraBche i meaire que le mit .de 
soa cachot i'envabissiiitoDiuDe une ombre». idÉtipée d'aiord 
far la préaenee d*aii iatedocnteiur, et qui s'emparait 4e 
nouveau de aon doxnakie. Cette eouitkûaib m'aYait^elle pas 
|)eiir but de lui Jaspirer de la GOE^anoe et de ki< ionner 
l'occasion de se Irahir et de trahir ises compagnonst 11 se 
rappelait les obrûniqnes Ingubreside la Bastille;" les pièges 
tendvsAix pnsQQnieiB, et eetie fameuse chambre en ou- 
Meties àfmiim parlait iaoi, aartoatà cette époque jcà l'on 
conmiBncait à se permettre ide parler de lout, et que per- 
somra^ n'avait jamais vue sansy moniir. Gaston se sentait 
Sfnl, abanàonné ; Il «vait le flentimemt que le crime qu'il 
aysit voulu «ommettre inéritaii la moct > et oq lai pvodiguait 
àfiEravances* Ces avances n'étaieut^dies pas trop flatteuses et 
Irop-étniifeB pom* qo'eMesne cachassttit ^elix «ne emfeft- 
ehe? Enfin» la Bastille faiseitson «iwDah^tu^e : la prison 
a^issaat inr le prisaMuier^^ia tétait devenu ùuÂd,* soupçon- 
neux» inquiet. 

— On me ^leud pour un canspimtmr de province, se di- 
aasl-il en luinméoie» et on eopère que» prudent dans mes 
iaterpogatoires» je sB»i imprudent dans ma conduifte ; on ne 
cenmit pas mes complices» on ne peut les connaître» et on 
espère qu'aime domtsnt des moyens de communiquer a^ec 
eux» 4e leur éciâre» ou de prononcer leurs noms par inad- 
vertooce, on tireia quelque chose de moi; ily a du Dubois 
etdu'd'i^enson là^desKMLs. 

Puis» lesréflexions logvbres de Gaston ne s'arrêtaient pas 
là» il «onceait à ses an^ m|u1 attendaient quHl eût agi pour 
agir» et qui» privés de ses nouvelles, n'allaient point savoir 
ee qu'il était dévenu» ou qui, i^iose bien pire encore» sur de 
fausses nouvelles peut-être» allaient agir et se perdre. 

Ce n'était point le tout encore» après ses amis» ou plutôt 
même avant ses amis, venait sa maîtresse» la pauvre Hélène» 
isolée comme lui, qu'il n'avait pas même pu présenter au 
duc d'Olivarès» son seul protecteur à venir» et qui lui-même 
à cette heure Jtait peut-être arrêté ou enfui* Alors qu'^IMt 
devenir Hélène, sema appui, sans 'soutien, et poursuivie par 
cet homme inconnu qui avait été la chercher jusqu'au fond 
^ lU' Bretagne? Cette idée tourmenta tellement Gaston que» 
dans un accès de désespoir, il alla se jeter sur son lit» êéfài 
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en révolte contre sa prison, maudissant les portes et les bar- 
reaux qui le retenaient et frappant du poing les pienBS. 

En ce moment un grand bruit se fit à sa porto; Gaston se 
leva précipitamment, courut au-devant de ce qui arrivait, et 
vit entrer M. d*Argenson avec un greffier; derrière ces deux 
personnages marchait une escouade imposante d<i soldats* 
Gaston comprit qu'il s'agissait d'un interrogatoire. 

D'Argenson, avec sa grosse perruque noire, ses gros yeux 
noirs él ses gros sourcils noirs, ne fit qu'une médiocre im* 
pression sur le chevalier : en entrant dans la conspiration, 
il y avait fait le sacrifice de son bonheur; en entrant à la 
Bastille, il avait fait le sacrifice de sa vie. Quand un homme 
est dans de pareilles dispositions, il est difficile de l'effrayer. 
D Argenson lui demanda mille choses auxquelles Gaston re- 
fusa de répondre, ripostant par des plaintes aux questions 
qu'on lui faisait, se tenant pour arrêté iniuslemenl, el de- 
mandant des preuves afin de voir si l'on en avait. M. d*Âr- 
genson se fâcha, et Gaston lui rit au nez comme un écolier. 
Alors d' Argenson parla de la conjuration de Bretagne, seul 
grief qu'il eût encore articulé; Gaston fit l'étonné, écouta 
rénumération de ses complices sans donner aucun s^pie 
d'adhésion ni de dénégation; puis lorsque ce magistrat eut 
fini, il le remercia fort poliment d'avoir bien voulu le mettre 
au courant d'événements qui lui étaient tout à fait inconnus. 
D'Argenson commença à perdre une seconde fois patience, 
et se mit à tousser, comme c'était son habitude lorsque la 
colère le prenait. Puis, comme il avait fait après son pre- 
mier accès, il passa de Tinterrogatoire à l'accusation. 

— Vous avez voulu tuer le régent I dit-il tout à coup an 
chevalier. 

— - Comment savez-vous cela? demanda froidement Gaston. 

— Il n'importe, puisque je le sais. 

— Alors je vous répondrai comme Agamemnon à Achille 
Pourquoi le demander, puisque vous le savez? 

— Monsieur, je ne plaisante pas» dit d'Argenson. 

— Ni moi non plus, répondit Gaston; je citeRacine^ voilà 
tout. 

-< Prenez garde, Monsieur, dit d'Argenson; vous pourries 
vous trouver mal de ce système de défense. 

— Croyez-vous que je me trouverai mieux d'avouer cm 
qjae vous me demandez? 
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•— n est mutile de nier un fait qui est à mU connaissance. 

— Alors permettez-moi de tous répéter en vile prose ce 
que je vous disais tout à l'heure dans un beau vers : A quoi 
bon m'interroger sur un projet que vous paraissez connaître 
mieux que moi ? 

<— Je veux avoir des détails. 

— Demandez à votre police, qui est si bien faite qu'elle 
lit les intentions jusqu'au plus profond des cœurs. 

•-« Hum l^'hum ! fit d'Argenson avec un accent railleur el 
froid qui, malgré le courage de Gaston, fit une certaine im« 
pression sur lui ; que diriez-vous maintenant si je vous de- 
mandais des nouvelles de votre ami La Jonquière ? 

— Je dirais, répondit Gaston en pâlissant malgré lui, que 
j'espère qu'on n'a pas commis vis-à-vis de lui la même er^ 
reur qu'avec moi. 

— Ah ! ah ! dit d'Argenson, à qui le mouvement de ter- 
reur de Gaston n'avait point échappé, ce nom vous touche, 
il me semble; vous connaissiez beaucoup M. La Jonquière? 

— Je le connais comme un ami, à qui mes amis m'avaient 
recommandé et qui devait me faire voir Paris. 

* Oui, Paris et ses environs; le Palais-Royal, la rue du 
Bac, la Muette; n'est-ce pas cela qu'il était surtout chargé 
•de vous faire voir? 

— Ils savent tout, se dit en lui-môme Gaston. 

— Eh bien , Monsieur, reprit d'Argenson de son ton go- 
guenard, ne savez-vous pas encore quelque vers de Racine 
qui puisse servir de réponse à cette question ? 

— Peut-être en trouverais-je si je savais ce que vous vou- 
lez dire; certes, j'ai voulu voir le Palais-Royal, car c'est une 
chose curieuse, et dont j'avais beaucoup entendu parler; 
quant à la rue du Bac, je la connais fort peu ; reste la Muette, 
que je ne connais pas du tout, n'y ayant jamais été. 

— Je ne dis pas que vous y avez été; je dis que le capi- 
taine La Jonquière devait vous y conduire : oserez-vous le 

nier ? 

— Ma foi. Monsieur, je ne nierai ni n'avouerai; je vous 
renverrai tout bonnement à lui, et il vous répondra, si tou- 
tefois il juge à propos de le faire. 

— C'est inutile. Monsieur, on le lui a demandé, et il a ré- 
pondu. 

Gaston sentit un frisson qui lui traversait le cœur; il était 
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évidemment trahie mais il élail:de son hamiear é& «e rien 
dire : il garda donc le sikuoc D^ArgensDa attendit «n- mo- 
ment la r^onse de Gaston ; pnis voyant qu'il restât muet : 

— Vonlez-vons qu'on voma ocmfroDie aviX le capitaine La 
Jonquière ? demanda-t-iL 

— Vous me tenez, Moiisieur^réponâit Gap^n, c'estàvous 
défaire de moi ce qui Tons (sonvient* 

Mais tout bas le jeune Junnme se promettait^ si on le con- 
frontait avecie capitaine^ «de l'écraser isoas le poids de son 
mépds* 

— C'est bien, dit d!!Ain^n8oa; il me convient,, pwqoe, 
comme vous le diias, }e mis le maito, .de tous s^fliqoer 
pour le moment à 4& question ordinom et extaaordinaîie. 
Saveft-Tous ce que c'est, Honsieur? 4it d'Âri^aEiBon en jp- 
puyant sur chaque syllabe, sayez-vous ce que «"«t ipie ia 
question ordinaire et extraordiiuiiffe ? 

Une sœur fimde inonda les lempes de Geston ; ee v^eA 
pas qu'il crdgnlt de mourir, mais la toriaire était Meajntre 
chose que la mort : rarement on sortait des mains des bour- 
reaux sans être défiguré en estropié, et lapins douce -èe ces 
.aUematiyes ne Isûssait pas que d'être fort cnsâlçiponr un 
jeune heaame de ving<Hcinq ans* d'Ai^gpenson ^t comme .à 
travers un cristal ce qui se passait dans le cœur de Gaston, 

— Holà I dit l'interrogstenr. 
Deux estafiers entrèrent. 

— Voici MonsieDr qui n'a pas de répugnance, à ce qii^ 
paraît, pour la question orcânaiie . et extraordînairey dit 
d'Argenson , qu'on le conduise doac A la chao^liFe. 

— JG'est l'heure sombre, mnnnnra Gaston, c'est Vbeeie 
que j'attendais et qui est venue ; ù mon IMen 1 <bpp oai« o î 
le courage 1 

Sans doute Dieu l'exaoça; car» B^rèB avoir fBîtddeialéte 
un 6^6 qui indiquait qu'il étidt prêt, il s'avança dfun pal 
'ferme vers la porte et suivit les gardes qm imrdhident ùb 
vaut lui ; derrière lui venait d'Argenson. Ils descendîBmt 
l'escalier de pierre et passèrent devaint le premier caohot 
de la tour du Coin ; de là, on fit la»e»er deux mumà 
Gaston. 

An oMmeot où il passait dans Iftaeeonde oonr, foelfaei 
7;.risonniers, voyant à travers leurs barreaux un gentilhoÛM 
beau, bien Isit et veto de i^HMi éèé^yite^ lui CKîèEBDt: 
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«-* Holà I Monfiiâur^ on yoiib élaigit éoacy hein 7 

Une voix de femme ajouta : 

^ Monsieur^ si V<in vous interroge sur nous, une fds que 
▼9U8 allez être ddbors, vous r^ondRSi que nous n'avons 
rien dit 

!Une ¥oix>de jeune homme soupira : 

— Vous <ôt€s bien heureux, Moosieur, tous allez revoir 
celle que vous aimez. 

-— Vous vous trompez, Monâeur, répondit le chevalier, je 
vais Buhirla question. 

Un silence terrible succéda & ces paroles, puis le triste 
eortége cûioiiiiua son chemin, puis le pont4evis s'abaissa; on 
Je mit dans uae chaise à. porteur gtillée et fecmée à cief 
qui le transporta sous une bonne escorte à rArsenal, séparé 
seulement de la Bastille par un passage étroit. 

D'ArgensoQ avait pris les devants, et attendait d^iâison 
priaitunier dans la chaïuhre des tortures. 

Gaston vit une chamhre basse «dont la* pierre était décou* 
verte et dont le carreau suintait Thumidité; aux murspen- 
dttent des chaînes, des colliers, ëes cordages et d'autres in- 
«truoEients de formes bizarres, des réchauds étaient dans le 
fond, des croix de Saint-Aadré garnissaient les angles. 

-^ Vous voyez ceci, dit d'Argenson en montrant au chevi- 
ller doux anneaux scellés dans les dalles, à six pieds l'unaie 
Tai^e, et séparés par un banc de bois déliais pieds doitaut; 
ces Mmeaiix^ont ceux où l'on attache les. pieds ot la tête du 
patient; puis on lui passe ce tréteau sous les raina , de JDOa- 
nière que aon ventre si^t de deux pieds plus haut que 
la houehe ; ators on lui entonne des pots d'eau qui conjtien- 
nent deux pintes chacun ; le nombre est fixé à huit pour la 
question ^dinaire et à dix pour la question extraordinaire. 
Lorsque le patient refuse d'avaler, on lui serre le nez, do 
sorte qu'il ne peut plus respirer; alors il ouv^e la bouche et 
avale. Cette question, continua d'Argenaon de l'air d'un 
beau parleur qui se dessiae dans chaque détail de son ré* 
cit, cette question est fort désagréable, et cependant je ne 
voudrais pa^ iire que je lui préférasse celle des coins* On 
jneurt de toutes, ëenx, mais les «oins gfttent et déforment 
/beaucoup le paUent; il est vrai que Fean détruit laaaoÉé 
pour l'avenir. lorsqu'on est absous, mais c'est chose assez 
«are, vu.^'on parle tM4ottrs à la question oDdssàtre, si.aa 
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est eoupaUe, et presque toujours & la question extraordi- 
naire^ même quand on ne l'est pas. 
Gaston, pâle et immobile, regardait et écoutait, 

— Préférez-vous les coins, chevalier ? dit d'ArgensoU; Holàl 
les coins ; montrez les coins à Monsieur. 

Et un bourreau apporta cinq ou six coins encore tachés 
de sang et aplatis à leurs extrémités supérieures par les 
nonobreux coups de maillet qu'ils avaient déj& subis. 

-» Voyez-vous, continua d'Ârgenson, voici la façon dont 
cette torture s'opère : on serre les genoux et les chevilles du 
patient entf e deux plaques de bois de chêne, et cela le plus 
fort que l'on peut; puis un des hommes que vous voyez 1& 
place un coin, celui-ci, tenez , entre les genoux, et le force 
d'entrer ; puis après celui-là, un autre plus gros. 12 y en a 
huit pour la question ordinaire, et puis deux plus gros pour 
la question extraordinaire. Et en disant cela, il pousâa du 
pied deux coins énormes. Ces coins-là, chevalier, je vous en 
préviens, brisent les os comme du verre, et broient les chairs 
avec une douleur insupportable. 

— Assez! Monsieur, assez! dit Gaston, à moins que vous 
n*ayez l'intention de doubler le supplice par la description 
du supplice lui-môme. Mais si c'est seulement par obligeance 
et pour me guider dans mon choix que vous me donnez 
cette explication, conmie vous devez mieux vous y connaître 
que moi, choisissez, je vous prie, celle des deux tortures qui 
doit me faire mourir le plus vite, et je vous serai fort re- 
connaissant. 

D'Ârgenson jeta sur le chevalier un regard dans lequel il 
ne put cacher l'espèce d'admiration que lui causait la force 
de volonté du jeune homme. 

—Voyons, lui dit-il; parlez, que diable ! et on vous tiendra 
quitte de la question. 

—Je ne dirai rien , Monsieur, car je n'ai rien à dire. 

— Ne faites pas le Spartiate, croyez-moi ; on crie beau- 
coup, mais entre les cris on parle toujours un peu à la tor- 
ture. 

— Essayez, dit Gaston. 

Uair ferme et résolu du chevalier, malgré la lutte de k 
nature, latte que l'on reconnaissait à sa pflleur et à on 
léger tremblement nerveux qui l'agitait, donna à d'Argeii- 
son la mesure du courage de son prisonniert II avait l'har 



UNE FILLE DU RÉGENT. W7 

bitude de ces sortes de choses, son coup d'oeil le trompait 
rarement : il vit qu'il ne tirerdt rien de Gaston, et cepen- 
dant il insista encore. 

— Voyons , Monsieur, lui dit^l, il en est temps encore, ne 
nous forcez pas de rien entreprendre sur votre personne. 

— Monsieur, dit Gaston, je vous jure devant Dieu qui 
m'entend que, si vous me mettez à la question, au lieu de 
parler je retiendrai mon haleine et m'étoufferai moi-même 
silachose est possible; jugez donc si je céderai aux menaces, 
résolu que je suis de ne pas céder à la douleur* 

D'Argenson fit un signe aux tourmenteurs, qui s'appro- 
chèrent de Gaston ; mais au lieu de Tabattre , l'approche de 
ces honunes sembla doubler sa force; avec un sourire calme 
il les aida à lui ôter son habit et dégrafa ses manchettes. 

— Ce sera donc l'eau ? dit le bourreau. 
•— L'eau d'abord, répondit d'Argenson. 

On passa les cordes dans les anneaux, on approcha les 
tréteaux, on remplit les vases : Gaston ne sourcilla point. 

D'Argenson réfléchissait. Après dix minutes de réflexion 
qui durent paraître un siècle au jeune homme : 

— Laissez aller Monsieur, dit d'Al'genson avec un gro« 
gnèment de dépit, et reconduisez-le à la Bastille. 



XXVII 

QUELLE VIE OR UEI4A1T ALOKS A LA BASTILLE EN 

ATTENDANT LA MORT. 

Gaston était prêt à remercier le lieutenant de police, mais 
il se retint. En le remerciant, il eût paru avoir peur. Il re- 
prit donc son habit et son chapeau, rajusta ses manchettes, 
et rentra à la Bastille par le môme chemin. 

— Ils n'ont pas voulu avoir de procès-verbal de torture 
envers un jeune gentilhomme, dit Gaston en lui-même , ils 
se contenteront de me juger et de me condamner à mort. 

Mais au moins la menace de la question avait eu un avan- 
tage : l'idée de la mort paraissait maintenant simple et 
douce au chevsdier, débarrassée des supplices préliminaires 
dont M. le lieutenant de police avait pris la peine de lui 
faire une si exacte description. Il y a plus , rentré dans sa 
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cteBoiire, ft retnmyaaiecbenheiir ton! ce qui laî aoiolMi 
haiffiiilB une hewe aQpvsiaiit. Le cacbot étttît gai, la ym 
délicieuse; les plus tristes sentences écrites suc leg mmaiBcg 
éteitfKt des miilir^^x» comparées aux manaees maèédeâes 
qu'offraient les parois de ia chambre de la qaeÊtioii, et il n'y 
eo^ pas jusqu'aux geôliers quiparuroBt à Gasto&âes gmitils- 
hnwwy^p g de iMMiBe mine en compaaiseBL. des bourcaavac»: ^ 
yttiaitune havre à peine qu^ se reposaii.dbnsla.Gantan^ 
pktion de ces ofcgjcto^ que la comparaîsoa kai faisait pandtre 
joyeux, lorsque la major delafiaâladleTiiit lacbarehnrsom 
d^na porte-clefs. 

«-îe comprends, dit Gastoa:^ rin?ilation do. gouvemear 
est sans dofiita ua mot d'ardmfquai roa donne en. jsaral c^ 
pour ôter an prisonnier rangaime* dvemppllMbié fiir tra-* 
Yerser quelque chambre à onbliattee^y tontet et mnurir ; 
que la yolonté de Dien soil Caite I 

Alors Gaston se leva d*ua paa ferme,, salua d'un, sourire 
triste la cbambve qu'il initiait, saÎTit le nuQor, et^ armé 
anx dernières griOes^ s'étonna de a'étare poaencore.précipilié. 
Plus de dix fois il avait prononcé pendant la tra|etle nom 
d'Hélène, potff moark en le pronoaçant; maïs aaenoi acci- 
dent n'avait suivi cette poétique et nvfstârieiue iavacaiionr, 
et le prisonnier, après avoir tranquillement franchi le pont- 
ievis, entra dans la cour du Gouvernement, puis dans le 
corps de logis môme du gouverneur. Monsieur de Laanay 
vint au-devant de lui. 

— Me donnez-vous votre parole d'honneur, chevalier, dit- 
il à Gaston, de ne point penser à vous échapper d'ici tout 
le temps que vous serez chez moi ?••• Bien entendu, igoula- 
t4l en sofldant, qu'oaafois que voua serez reconduit â voira 
chambre, cette parole n'existe plus, et que c'est âi moialora 
à prendre mes précaation&pouir m*assurer-la continuation 
de votre compagnie. 

— Je vous doua ma ^arole^ Monsiaoi, dit. Gaston , mais 
dans la mesura que. vous demandez» 
— G'est bien, entres. Monsieur, on vou&.attand* 
Et le gouverneur conduisit Gaston dans un salon très- 
bien meablé, q^aîqn'À la mode de Louis XiV, qui comment 
çait déjà à vieillk ; Gaston fut tout éUoui de voir la société 
nombrôusa et parfnmée qui s'y trouvait. 

— Munsi e n r le chevalier Gastoa.de GhanJa^» que j'ai 
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ilumnfiiic de Toaa préaBotar, limiaiin, dit le geuveimur. 
Piiifij, nommant A so^ tour chacme das peisonott qnr aa 
irom aient là: 

— Maosieur le dœ detAftchaliaB» 

— MoDsîeiir le concède Laval* 

-- Mofosiewle che^aHec DamaamL 
^^ MoDsifiujr de Malaaieus. 

-> Ah I dit Gaston!^ saluant et soumnt, toute 1« oompir»- 
lioa de Gellamaie 

— MaiBfi M» et .madane du MaÉae.ei le prince de Cella^ 
ïoajie, dit Tabbé firigaud^ en saluant à son tour. 

— Ah l MLonaiemr, diiGaakm d*unton de reproche, YOiia 
oubliei le braire chevaUev d'Hacmental et la safanteiOBde» 
moiâelle de. Launay» 

— D'Harmental est retenu. au lit. pac sa^bleasure» dit Bri- 
gand. 

— Quant & madeBowiselle deLaonay, dit le cheratier D«< 
mesnily rougissant de plaisir en voyant entrer samaltresee, 
la Yoiciy Monsieur; eUe nous fait Thonneur de dinar avae 
nou&. 

— Veuillez me présenter, Monsieur, dit Gaston ; mtre 
prisenniers, on ne fait pas dft grande» façcmi; Je compte 
donc sur votre obligeance* 

Et le chevalier Dumesnil,. prenant Gaston par la nudn, le 
présenta à mademoiselle de Launay* Gepeoiiant, quelque 
empire que Gaalan ettsur hib«iô«iei^ il œ ponvalit empê- 
cher sa physionomie mobile d'exprimer un certain étonne* 

ment»:- 

— Ab.1 chevaJUaTy dit le gouxamMir, je vans y pr^ids; 
vous avez cru^ comme les trois quartsides Pansiensy. que je 
dévorais mes prisonniers, A'e8tnee;paB? 

— Non, Monsieur, répondit Gaaftoa eaeonriant, mais j'ai 
cru uninatant, je l'avoue, qjUsarhfionMir que je vais avoir de 
dîner avec vous était remis à un antre jour. 

— CkMnmeatcela? 

— Est-ce votre habîtude> pour donner de l'appétit A vo» 
prisonniers, Monsi^ir, répliqua Gaston^ de leur faka faire 
avant le repas la promenalle qa% j'ai.» 

— Ah l c'est juste,. Monsieur l s'éona maâemoiseUe de Lau- 
nay,n'e8t-ce pas vous tantôtque l'on conduisait à la torture? 

— Mi^méme, MademoiseUe, répondit Gaston, et crofcs 
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qu'il n'aurait fallu rien moins qu'un empêchement aussi 
grand pour me retenir loin d'une gi gracieuse compa- 
gnie. 

— Àht chevalier, dit le gouverneur , de ces sortes dechoses 
il ne faut pas m'en vouloir : elles ne sont pas dans ma juri- 
diction. Dieu merci 1 je suis un militaire et non un juge. Ne 
confondons pas les armes avec la toge, conmie dit Cicéron; 
mon affaire à moi est de vous garder, de vous empêcher de 
vous enfuir, et de vous rendre le séjour de la Bastille le plus 
agréable possible, pour que vous vous y fassiez remettre, et 
que vous y reveniez de nouveau me d^ennuyer avec votre 
société. L'affaire de maître d'Argenson est de vous faire tor- 
turer, de vous faire décapiter, de vous faire pendre, devons 
faire rouer, de vous faire écarteler s'il peut; restons cha- 
cun dans notre spécialité. Mademoiselle de Launa^, voilà 
qui nous annonce que nous sonunes servis, dit le gouver- 
neur, voyant qu'on ouvrait la porte à deux battants. Voulez- 
vous prendre mon bars ? Pardon, chevalier Dumesnii, vous 
me regardez comme un tyran, j'en suis sûr, mais je suis le 
maître de la maison, et j'use de mes privilèges. A table. 
Messieurs, à table ! 

» Oh 1 l'horrible chose que la prison ! dit en relevant déli- 
catement ses manchettes le duc de Richelieu, placé entre 
mademoiselle de Launay et le comte de Laval : esclavage, 
fers, verrous, lourdes chaînes 1 

— Vous pa?*^rai-je de ce potage aux écrevisses ? dit le gou- 
verneur. 

— Oui, Monsieur, volontiers, dit le duc; votre cuisinier 
le fait à merveille, et je suis en vérité fftché que le mien n'ait 
pas conspiré avec moi. Il aurait profité de son séjour i la 
Bastille pour prendre des leçons du vôtre. 

— Monsieur le comte de Laval, continua le gouverneur, 
vous avez du vin de Champagne près de vous; n'oubliez pas 
votre voisine, je vous prie. 

Laval se versa d'un air sombre un verre dé vin de Ghaxn« 
pagneet l'avala jusqu'à la dernière goutte. 

— Je le ture directement d'Aï, dit le gouverneur. 

«^ Vous me donnerez l'adresse de votre fournisseur, n'est- 
te pas, monsieur de Launay ? dit Richelieu ; car si le régent 
ne me fait pas couper mes quatre têtes, je ne veux piai 
boire que de celui-là,,. Que voulez-vous, Je m'y suis aoo- 
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quiné pendant les trois séjours que j'ai faits chez tous^ et je 
suis un animal d'habitude. 

— Eli effet, dit le gouverneur, prenez exemple sur le due 
de Richelieu, Monsieur; YoilÀ un de mes fidèles; aussi il a 
sa chambre ici qu'on ne donne & personne en son absence, 
à moins qu'il n'y ait tout à fait encombrement. 

— Ce tyran de régent pourra bien nous forcer de garder 
chacun la nôtre, dit Brigaud. 

— Monsieur l'abbé, découpez donc ces perdreaux, dit le 
ouvemeur; j'ai toujours remarqué que les honunes d'église 
xcellaient dans ce genre d'exercice. 

— Vous me faites honneur, Monsieur, dit Brigaud en pla- 
çant devant lui le plat d'argent où étaient les volatiles indi- 
qués, qu'il se mit à désarticuler immédiatement avec une 
adresse qui prouvait que M. de Launay était un bon obser» 
vateur. 

— - Monsieur le gouverneur, dit le comte de Laval d'une 
voix farouche à M. de Launay, pourriez-vous me dire si 
c'est par votre ordre qu'on est venu me réveiller à deux 
heures du matin, et m'expliquer ce que veut dire cette per- 
sécution ? 

— Ce n'est pas ma faute, monsieur le comte, mais celle de 
ces messieurs et de ces daîtnes qui ne veulent pas absolu- 
ment demeurer tranquilles, malgré les atfB que je donne 
tous les jours. 

*- Nous 1 s'écrièrent tous les convives. 

— Mais sans doute, vous l reprit le gouverneur ; vous faites 
dans vos chambres mille infractions aux règlements. On me 
fait êi tout moment des rapports de communications, decor^ 
respondances, de billets. 

Richelieu éclata de rire. Mademoiselle de Launay et le 
chevalier Dumesnil rougirent jusqu'au blanc des yeux. 

— Mais nous parlerons de tout cela au dessert, continua 
le gouverneur. Monsieur le comte de Laval, je vous offre cette 
santé... Vous ne buvez pas, monsieur de Chanlay? 

— Non, Monsieur, j'écoute. 

— Dites que vous rêvez. On ne me trompe pas ainsi, moL 

— Et à quoi? demanda Malezieux. 

— A quoi voulez-vous que rêve un garçon de vingt-cinq 
ans? On voit bien que vous vous faites vieux, monsieur le 
poCte. A sa maltresse, pardleu I 

14 
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-«- N'esiroe pas» mftBsieur de Ghtolay, condmia Rlchâiea, 
^'il vaut mieux avoir la tête séparée daxsorpa que le ccwpg 
eéparé de rftme? 

— Ahl braTot braifol s^éeiiaMaleiietix^joli^cfaannaQtl 
Monfiieur 1» duc», j'ea ferai un. distique peur *"iMhrmt du 
Maine. 

n vaut mieux séparer, n'est-il- paa Trai, Madame, 
La tète de son corps que le corps de son âme. 

— Que dites-vous de la pensée depuis fu.*ftU* eal/eiivers, 
UMmsieuF le duc ? dit Maleneux» 

^ Qu'elle vaut un peu moins quelârsqu'élie éta&t ea prose, 
monsieur le poète, (Ut le duc 

— À propos, interriHBpit Laval, a4rOB>dea nouvelleade la 
cour, et sait-on c(fkmnent va le roi? 

•— Messieurs, Messieurs, a'ée&ia la gouv^meiaffy pas de po- 
litique, je vous en.prie* Parlons beaux-asts, poésie, littéra*- 
ture, desaioi, guerre, et méosa Bastille, s», vous voules ; je 
préfère encore c^a. 

— Ah ! oui, parlons Bastille, dit Richelieu. Qu*a»ei»voas 
fait de Pompadour, monsi^c le gouvemeux? 

—Monsieur le duc^'ai eu le grand Kegret.qu*ilm'ait forcé 
de le metûre au cachot. 

— Au cachot? demanda Gaston. Qu'avait donc fakiemar- 
quis? 

— Il avait battu aon. guichetier. 

— Depuis quand ua g^entilhonane ne peut-iL donc plus 
battre se& gens? demanda lUcheliett*. 

— Les guichetiers sont les gens duvoi, monsieur Je doc, 
répendit en sounantle gouvemeux!» 

— Dites du régent. Monsieur, répondit Richelieu* 

— La distinction est subtile. 

^ Mais elle n'en est que plua juste. 

— Vous passerai-^^dacachambertin, monsieur de Lavall 
dit le gouverneur. 

— Oi% Monsieur, si veua voulez boire avec moi à lasanté 
du roi. 

— Ja ne denaande paa mieux, si vous voulez ncie faise rai» 
on à votre tour, en buvant'à la santé du régent. 

— Monsieur le gouverneur, dit Laval, je n'ai plus soit 
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— 4û crois bien, dii le gouvemeor, vous ^eaei de beire 
un plein yerre de chambertin delaoavemême de Son Altesse. 

— -Gommeiitl de Sotk Aàtesseloe ^dandiectiQ vie^t duTé- 
gest! 

— il.m'ji fini l'JHMMiettrâeaie renwyer hier, laohant «pie 
parkôs vons m.'acoo!rdies4e pUniir.devvtre compagHîe 

-* En ce cas, s'écda Brigûid eo Jetant le oonteBu de ion 
vecre surle parquet, f oisao fue .ee chamb^rtiBl vm^emm 
fmreus. Passe»inoi de Totre vin d*Àî, iDonsieur de liamay* 

— Pk»itez cette boateille à numsienr Tabbë, dit le gouw* 
neur. 

—Œil di!4iitMa]ezi68Z, riabbé jette son m sans ▼Duldr 
le boirel L'abbé, ie .ne tous «voiwb pas si fénabiqiie de la 
bonne cause. 

— Je TOUS aiqpBouve, l'abbé, 4ki iti^ielieu, «i le ^im est 
vontre vos pdncipes ; senlenent, vous «reai^ tort de le jeter, 
car je le reconnais pour en^aroir bu; il Tient effectîTeiiieat 
des cares du régent, et vous n'en IroaTes pas de paxeil ôl- 
lenrs qu'au Palais<^Rofal. En «?ea^oua beaucoup, moBsieur 
le gouverneur ? 

•^ Six bouteilles sonlenent. 

•— Voyez, l'abbé, quel sacrilège vous avez commis. Que 
diable 1 il fallait le passer à votre voisin, ou le mettre- dans 
la bouteille..* c'était sa place, et non sur le parquet ivtMiivi 
tfi tmnphoram, disait snen pédagogue. 

— Monsieur le duc, dit Brigand, jeme permettraidevous 
dire une cbose : c'est que vous ne savez pas si bien le latia 
que l'espagnol. 

— Pas mal, Fabbé, dR Ric1i«Meu; mais il y a «ncore une 
langue que je sais moins Wcn quetoutcela et que je voudraîs^ 
apprenc^, c'est le finançais. 

— Bahl ditMakoieiix, ceeerait bienlonget bien ennuyeux, 
monsieur le duc, et vous aurez plus court, croyez-moi, de 
vo«is faire recevoir à. l'Aeadéntie. 

^ Et vous,moBsieùr le chevalier, dit Richelieu àChanlay, 
parlez-vous auesi l'espagnol ? 

— Le bruit oouct que je suis ici, moBsieur le duc, répoi^- 
dit Gaston, pour avoir fait 8Jias4e cette langue. 

«-* Monsieur, dit le gouverneur, je vous en préviens, si 
aoos retombons dans la politique, je serai forcé de quitter 
le dtner, qaxàqae nous neseyons qu'à l'entremets ; ce serait 
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fâcbeuz> car vous seriez trop poli, je le crois, pour rester i 
table quand je n'y serai plus. 

^- Alors, dit Richelieu, dites à mademoiselle deLaunayde 
nous parler mathématiques, cela n'effarouchera personne. 

Mademoiselle de Launay tressaillit conune quelqu'un que 
l'on réveille en sursaut: placée vis-à-vis du chevalier Dûmes- 
nil, elle s'était laissée aller avec lui à une simple conversa- 
tion de regards qui n'avait rien d'inquiétant pour le gou- 
verneur, mais qui, en échange, rendait très-malheureux le 
lieutenant de la Bastille, Maison-Rouge, lequel était fort 
amoureux de mademoiselle de Launay, et faisait tout ce 
^'il pouvait pour plaire & sa prisonnière, chose à laquelle, 
malheureusement, comme on Ta vu, le chevalier Dumesnil 
était parvenu avant luL 

Grâce à l'allocution du gouverneur, le reste du repas fut 
fort décent à l'endroit de Son Altesse Royale et de son mi- 
nistre. Les prisonniers, pour qui ces réunions, tolérées, au 
reste, par le régent, étaient une grande distraction, prirent 
sur eux de parler d*autre chose, et Gaston putdire qu'un des 
dîners les plus charmants et les plus spirituels qu'il eût ja- 
mais faits de sa vie était ce dîner qu'il venait de faire à la 
Bastille. 

D'ailleurs, sa curiosité était vivement excitée. Il était là 
en face de personnages dont les noms étaient doublement 
célèbres par leurs aïeux ou leurs talents, célèbres par la ré- 
<:ente illustration que venait de leur donner la conspiration 
de Gellamare. Au reste, chose rare, tous ces personnages, 
hommes à la mode, grands seigneurs, poètes ou gensjd^es- 
prit, lui parurent à la hauteur de leur réputation. 

Lorsque le dîner fut fini, le gouverneur fit reconduina on 
A un chaque prisonnier, qui le remercia de sa courtoisie, 
sans s'apercevoir que malgré la parole donnée les deux cham- 
bres contiguës à la salle à manger étaient pleines de gardes, 
et que pendant le repas les convives étaient si étroitement 
gardé!» qu'il leur eût été impossible de se faire passer le 
moindre biHet. Mais Gaston n'avait pas vu tout cela, et de- 
meurait fort interdit* Ce régime d'une prison dont on ne 
parlait qu'avec effroi, ce conti'aste de û scène qui s'était 
passée deux heures auparavant dans la salle de la torture, 
où l'avait conduit d'Argenson, avec celle qui venait de se 
pasBer ches le gouverneur, bouleversait toutes ses idées. 
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Lorsque son tour fut yenu de se retirer, il salua M. de Lau- 
nay, et, reprenant la conversation où il Pavait laissée le ma- 
tin, lui demanda s'il ne serait pas possible d*aYOir des rar 
soirs^ cor instruments lui paraissant d'une absolue nécessité 
dans un lieu où Ton voyait si bonne et si élégante compa- 
gnie. 

—Monsieur lechevalier, ditle gouverneur, vous mevoyei 
au désespoir de vous refuser une cbose dont je Comprend 
comme vous la nécessité. Mais il est contre tous les règle- 
ments de la maison que tous les prisonniers se fassent la 
barbe s'ils n'en ont la permission de M. le lieutenant de po- 
lice* Passez dans mon cabinet, vous 7 trouverez du papier, 
des plumes et de Vencre. Vous lui écrirez, jelui ferai passer 
la lettre, et je ne doute pas que vous ne receviez bientôt la 
réponse que vqus désirez. 

•—Mais, demanda le chevalier, ces messieurs avec lesquels 
je viens de dîner, si bien vêtus et si bien rasés, sont donc 
privilégiés? 

— Point du tout : il leur a fallu demander la permissiou 
comme vous allez le faire. M. de Richelieu, que vous avez vu 
si fraîchement coiffé et rasé, est resté un mois barbu commt 
un patriarche. 

— J'ai peine à concilier cette sévérité dans les petits dé- 
tails avec la réunion pleine de liberté que je viens de voir. 

* Monsieur, dit le gouverneur, moi aussi j'ai mes privi- 
lèges, mes privilèges qui ne vont pas jusqu'à vous donner 
des rasoirs, des plumes et des livres, mais qui me laissent la 
liberté d'inviter à ma table ceux de mes prisonniers que je 
désire favoriser; en supposant toutefois, ajouta en souriant 
M. de Launay, que cette invitation soit une faveur. 11 est vrai 
qu'û m'est enjoint de rendre compte au lieutenant de po. 
Uce des propos qu'ils peuvent tenir contre le gouvernement; 
mais en ne leur permettant pas de parler politique, je suis 
dispensé, comme vous le voyez, de trahir l'hospitalité de ma 
table en rendant compte de leur conversation. 

— Et l'on ne craint pas. Monsieur, demanda Gaston, que 
cette intimité entre vous et vos pensionnaires n'amène de 
votre part des indulgences qui ne soient pas dans les inten- 
tions du gouvernement? 

. ^Je connais mes devoirs. Monsieur, dit le gouverneur, 
•t je me renferme dans leurs plus strictes limites. Trti que 
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10U8 «f es ira mescoinvfBs d'aiô<'^acd*htii, e^ Btxuuftthniieiil 
flongé à se plaindre de moi, as ont déjà passé deteurscba»- 
]it«8 au cachot, où l'im d'eux est encore. Les ovdros de U 
course BUiveat et ne se ressemideiit pas, Mansietii:. Je les 
i^çôfejeles aecoraplîs, eèmes haies, qui savent que ja n'y 
suis pour rien, et qu'au contraire je les adoucis autant qaâii 
est an atanipouwflir, ne Bifiratieonentaiicanement rancune, 
f espère que vous feras ai]»i,MoBsiear,8i, ce» que ^ n*û a» 
enae raison de préfoiT d^aiUeinrs, qneique oiâfe m'enîtaJC 
qui ne fût pas selon vas désirs. 
€a8ton aourit aTeemélanootiè* 

— La préoautkm n'est pas mutile^ Mensieur; repdt-il, car 
îe doute qu'on me laisse Ibn^mps jouir du plaiÀr que j'ai 
au aujourd'hui» En tout cas, je rtas» fNromets dévoua mettre 
en dehors de tous les tristes événeaQLeDteg^ui poumieiit 
aa'aniver» 

— Voss snres sans doute quelque protecteur en cour? de» 
manda le gouverneur. 

— Aucun, répondit Gaston. 

— Quelque puissance bien&isante qui veûie sur yousI 
—"• le n'en connais pas. 

— Alors, il faut compter sur le hasard^ Monsieur. 

— lé ne rai jimeto ttrouvérbon. 

— Raison de plus pour qu'il se lasse de vous étce oonlraim 
<— Et ^pniis je suis Breton, ajouta le ehevaller, et an Bre- 

lugne nous ne croyons qu'en Dieu. 

^ Prenes que c'est cela qae j'ai ¥onlu dire^teprit le gou- 
verneur, lorsque je vous ai pasié du heurd. 

Gaston fit sa demande et ee mira tout à fait charmé des 
ftkçons et dn caracttoe de M. ée' Launsf; 
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Oétjà, la veille euMmr,^aàtaniCidC«it inStmié si leepri» 
sonniers pouvaient «ro|r de la lumière, et le goichelier^tl 
0i8it fait venir à ce sujet hà mêàt répondu négativement. 
Lorsqiie la nuit fut venue, et à eotte époque de l'année éB» 
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de^bomie heare, il ne g'infoma âme pisa de rien et 
se coucha tranquillemeiit Sa Tîsiita du 'jnatia.à.la chaaalne 
de la torture lui avait étéuiie.graMde»iecim de philosophie* 

Aussi, sût insoaeiance juvéniley foit fonee tde caractère» 
^it, plus que tout cela, besoin impérieux de la natàre dans 
•vae organisation ie yingt*<inf ans, s'endormit^ d'nn pro- 
iomà sommeil «ineiqne vingt minutes après s'étrs ttouché. 

Il eût été difficile au chevalier de dire depuis •combien ie 
temps il dormait, lorsqu'il lut tout à coup réveilléienaursaut 
parle timbre d'une petiteeonnetie. Cette sonnette paKaissait 
être dans sa chambre; mais cependant, si grand qu'il ou- 
vrit les feux, il ne voyait ni la eacmcftte, ni celui qui l'agi- 
tait : il est vrai qu'il faisait fort sombre, mémo le jour, daas 
la chamiM« du chevalier, et que la nuit, comme il «et facile 
de le présumm*, c'était une bien autre cheee encore. 

Cependant la sonnette allait son train, sonnant douœmaat 
et avec précaotion, comme une sonnette discrète et qui a 
peur d'être entendue. Bn s'orientent, 4Sa8ton cmt ramap- 
quer qoe ie hnài ^^l entendait venait de sa cheminée. 

11 se leva et s's^pmeha doucement de l'endroit où la son» 
nette faisait entendre ma petit lintement argentin, il ne s^6- 
tait pas trompé : le son venait de l'endroit en question. 

Comme il était occupé à s'iassoier de ce fait, il eatoidit 
frapper au plancher sur lequel il marchait. On ûappait avec 
un instrument contondant et des coups suivis, inteivompus 
par des intervalles réguUers. Il était évident que le bnùt de 
h sonnette et les coups an ^ancfaer étaient des signaux, et 
que ces signaux lui venadent des pneonaten «es iroisins» 
Pour voir un peu plus clair à ce qu'il allait faire, Gaston 
alla lever les rideaux de serge v^e qui pendaient devant sa 
fenêtre et qui lui interceptaient les rayons de la kme alors 
dans son plein. Mais en tirant les rideaux, il «perçut un ob- 
jet pendu aiu bout d'une ficelle et qui a'agiteit devant ses 
tereaux. 

— Bon I div^l, il paraît que Je irai»«fOip de' l'occupation; 
mais chacun à son tour, il feat 4è la régotarité, en prison 
surtout. Voyons ce que me vont Iseonnette, d'abord; c^e8t 
elle qui a la priorité. 

Et Gaston revint à la cheminée, étenditla main, et sentit 
bientôt un cordon. Au bout' de ee cordon était pendue une 
sonnette. Gaston tira de son côté, mais la sonnette résista» 
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— Bon I dit une voix qui arriva à lui par le tuyau de la 
cheminée comme un porte-Toix ; bon I vous y êtes. 

— Oui, répondit Gaston ; que me voulez-vous ? 
— - Parbleu, ce que je vous veux ! je veux causer. 

— Très-bien, iit le chevalier^ causons. 

-— N*ête8-vous pas monsieur le chevalier Gaston de Gban- 
lay, avec lequel j'ai eu Thonneur de dîner aujourd'hui chei 
le gouverneur M. de Launay? 

— Justement, Monsieur. 

— En ce cas, je suis votre serviteur. 

— Et moi le vôtre. 

— En ce cas, veuillez me dire. Monsieur, où en sont loi 
affaires de la Bretagne. 

— Vous le voyez. Monsieur, elles en sont à la Bastille, 

— Bon I fit la voix avec un accent dont elle ne pouvait ca- 
xixeT le timbre joyeux. 

— - Pardon, dit Gaston, mais quel intérêt avez-vous. Mon- 
sieur, à ce qui se passe en Bretagne? 

— G*est que, dit la voix, quand les affaires de Bretagne 
vont mal, on nous traite bien, et que lorsqu'elles prospèrent, 
on nous traite mal. Ainsi, l'autre jour, & propos de je ne sais 
quelle affaire, qui avait, prétendait-on, des ramifications 
avec la notre, nous avons tous été mis au cachot. 

— Ah I diable I fit Gaston en lui*môme, si vous ne la sar 
vez pas, je la sais, moi. 

Puis il ajouta: 

— Eh bien. Monsieur, rassurez-vous : elles vont mal, et 
voilà pourquoi nous avons eu l'honneur de dfaer ensemble 
aujourd'hui. 

^ Eh I Monsieur, seriez-vous compromis 1 

— J'en ai peur. 

«- Alors, recevez toutes mes excuses. 

— C'est moi qui vous prie d'accepter les miennes. Hait 
j'ai un voisin au-dessous de moi qui s'impatiente, et quÉ 
/rappe à fendre le plancher; permettez-moi de lui répondre 

— Faites^ Monsieur^ faites ; d'autant plus que si mes càk 
culs topographiquos sont exacts, ce doit être le marquis de 
Pompadour.* 

— - Il ne me sera point facile de m'en assurer* 

— Pas si difficile que vous le croyez. 
— * Et conunent cela 7 
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~ Ne frappe-t-il pas d'une façon singuliè>:e7 

— Oui, cette façon de frapper eache-t-f>le un sen<i quel- 
conque ? 

-^ Sans doute, c'est notre façon de nous entendre entre 

nous quand nous n'avons pas le bonheur de communiquer 

direatement, comme nous faisons ensemble à cette heure. 

— - Alors, Monsieur, Touillez me donner la clef de la chose* 

—Ce n'est pas difficile : chaque lettre a un rang dans Tal- 

plabet, n'est-ce pas ? 

— C'est incontestable. 

— Il y a vingt-quatre lettres dans l'alphabet. 

— Je ne les ai jamais comptées, mais je m'en rapporte à 
vous. 

— Eh bien, un coup pour l'A, deux coups pour le B, trois 
coups pour le C, ainsi de suite. 

— Je comprends ; mais comme cette manière de corres- 
pondre doit être un peu lente, et que je vois à ma fenêtre 
une ficelle qui a l'air de s'impatienter, je vais frapper un ou 
deux coups pour faire comprendre à mon voisin de dessous 
que je Tai entendu, et je vais aller à la ficelle. 

— Allez^ Monsieur, allez, je vous en supplie ; car si je ne 
me tronotpe, cette ficelle est fort importante pour moi. Mais 
auparavant frappez trois coups au plancher : en langage de 
Bastille, cela veut dire patience. Le prisonnier attendra alors 
que vous lui donniez un nouveau signal. 

Gaston frappa trois coups avec le pied de sa chaise, et en 
effet il n'entendit plus de bruit au-dessous de lui. 

11 profita de ce moment de répit pour aller à la fenêtre. 

Ce n'était pas chose facile que d'atteindre à des barreaux 
scellés à l'intérieur d'un mur de cinq à six pieds d'épais- 
seur ; mais cependant, en approchant la table de la fenêtre, 
Gaston parvint à s'accrocher d'une main à la grille et à saisir 
de l'autre la ficelle, ce dont elle se montra fort reconnais- 
sante en s'agitant doucement aussitôt qu'elle sentit qu'on 
s'occupait d'elle. 

Gaston tira à lui le paquet, qui eut quelque peine à passer 
à travers les barreaux. 

Il contenait un pot de confitures ei un livre. 

Gaston vit qu'il y avait quelque chose d'écrit sur le papier 
du pot de confitures, mais il ne put lire à cause de l'obscu- 
rité. 
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La ficelle afagltàit 1oajoi»ra avBsi geirthiifiat, ce fol voalaU 
4iffe 8fms doQte qu'elle attendait une réponse. 

Gaston se souvint de la leçon de son voisin à la sonaette, 
;fK!ii un bahd qu'il avait «perçu deos iwi coin et gui servait 
& époussater iesiacangnées^ et frappa ^pois coups awpàaémd. 

On se rappelle qu^en langue deJtetftlle, trois coups too- 
iKent dire patience. 

Le prisonnier au paquet ettlend&it^p]x>bai)lement cette 
langue, à ce qu'il parait, car il rçtira à kû sa ficelle débar- 
rassée de son chargement. 

Gaston revint à la chemiaée. 

-^ lié t Monsieur l dit-il. 

— Ma voilà. Eh bien? 

— Eh bien , je viens ;ée Mcanoir fKtVmltendBe éehLÛ^ 
celle un livre et un pot de confitures. 

^ N'y a-t-ïl pas quelque «dMise d'écrit sur le peiÂe œnfi- 
tures ou sur la livre? 

— Surlelim^, jente sait rien; «ur le pot de coutures, 
f en suis sûr. MeUieiireuseBieiLty Je ne puis ^re à caiiffe 4e 
l'obscurité. 

-— Attendei, dit la-'^oix, je V9is ¥0iif 'ettvvfer delà lu- 
mière. . 

— Je croyais ^41* <tait défbndu aux prtoonnien d*ai 
«Toîr ? 

— Oui, mais je ai^a suisr^recoré. 

— Faites, Hfonsieur, répoitdit Gaeton^ car je sufe aoari im- 
"^tient que vom de voir ee que Ton na^icrlt. 

Et comme il pensa que h natit pourrait bien 50 passer en 
conversation enitre lui et «es^rofe veinas, et quil ne faisait 
pas chaud dans cette immense ekaaefbre^ Claston comiBeBça 
à se rhabiller à tâtons. 11 venait d'achever tant bien que mal 
sa toilette, lonqu^l vit sa 'cheminée s*éclairer peu>à pea* La 
sonnette redescendait de nouveau, soutenue par «on œr- 
dott^ seulement, eUe^tt^tsiit traaiformée •€(& «lantome. La 
transformation s'était faite de la manière la pias aii p ie : b 
sonnette avai^ éténilDuniéo.dâtiianlère.à fisire récipient ; 
dans le récipient, on avait versé de fln^ et-ilaaa Plmiie 
brûlait une petite mèeherf^toiiay qui n^tvit paa>eiicore ha- 
bitué à la vie de prÉBOttetaoflDÉBiigÉiiatiens qi^on-T fvàse, 
trouva le msifen siingénieoK, qufll^ubllainomentanéiDeftl 
le livre et le pot de confitures. 
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— Moitttoiur, ditAl à KBr viiBiD, poontift-jo stns indiscré- 
tion TOUS demander comment vous tous êtes pooeusé les 
différente objets à l*aide émtpiek tous am fabriqué- cette 
veilleuse ? 

-^^en de plus simple» Monsieuc : jT ai demandé une son- 
nette pour appder quand j'aurais besoin^ et on me^F^a^ 
cordée sans difficulté; puis j'ai économisé sur l'huile de mes 
déjeuners et de mes dîners jusqu'à ce que j'en aie une bou- 
teille pleine. J'ai fait des mèehes en effilant un de meamoo* 
choirs; j'ai ramassé un caiUou en me promenant dans le 
préau; j'ai fait de l'amadou aTec du linge brûlé; j'ai Tolé un 
certain nDOUibirc d'allmnettea en dînant ches le gouremeur; 
enfin^ fai^battu le briquet «vec un couteau que je possède, 
et & Taide duquel j'ai en outre pratiqué le trou par lequel 
nous correi^ndons» 

— • Recerez tons mes compliments, Monsieur, dil Gaston^ 
vous êtes ua homme plein d'invention. 

--» Je vous remercie du compliment. Monsieur ; mais vots 
plairaitril maintenant de Toir quel est le livre qu'on vous 
envoie, et ce qu'il y a d'écrit sur 1# piqpier du pot de confi- 
tures? 

— Monsieur, le livre est un Virgile. 

— • C'est cela mémo ; elle me l'avait promis t s'éeria la voix 
avec un accent de bonheur qui étonna le chevalier, lequel 
ne comprenait pas qu'us l^rgile pût être attendu afec tant 
d'impatience. 

— Maintenant, dit le prisonnier à la sonnette» passez, je 
TOUS prie. Monsieur, au pot de confitures.. 

-^ Volontiers, dit Gaston , et il lut : 

c Monsieur le chevalier, 

« J'ai appris par M. le lieutenant du ehftteau que vous 
occupiez la chambra du preimer, qsi a une fenêtre perpen- 
diculaire à hi mienne; entre prisoimiers, on se doit aide et 
secours : manges les confitures, et faîtes passer par votore 
cheminée le Virgile d^nt an chevalier Dumesnil, gui n'a, 
lui, de croiii^ que sur les cours. » 

— C'est bien ce que j'attendais,, dit le prisonnier à la son- 
nette, et j'avais été préTonu au dîner que je doTais recevoir 
se message 
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— Alors^ TOUS êtes le chevalier Damesnil, Monsiearl de- 
man4^ Gaston. 

— Oui, Monsieur, et bien yotre serviteur, je vous prie de 
le croit e. 

— C'est moi qui suis le vOtre, répondit Gaston en riant; 
je vous ai l'obligation d'un pot de confitures, croyez que je 
ne l'oublierai pas. 

-^ En ce cas, Monsieur, veuillez détacher la sonnette et 
attacher le Virgile en son lieu et place. 

— Mais si vous n'avez pas la sonnette, dit Gaston, vous 
no pourrez pas lire. 

— Oh I ne vous inquiétez pas. Monsieur,^ répondit le pn- 
sonnier, je vais fabriquer une autre lanterne. 

Gaston, qui s'en rapportait à l'ingéniosité de son voisin, 
ingéniosité dont il lui avait donné la preuve, ne fit dès lors 
aucune difficulté de se rendre à son désir; il prit la sonnette, 
qu'il déposa sur le goulot d'une bouteille vite, et attacha au 
cordiMi le Virgile, dans lequel il avait eu soin de replacer 
consciencieusement une lettre qui en était tombée. Aussitôt 
le cordon remonta joyeusement. 

C'est incroyable comme en prison tous les objets parais- 
sent doués de vie et de sentiment. 

— Merci, Monsieur, dit le chevalier Dumesnil; et mainte- 
nant, si vous voulez répondre à votre voisin de dessous... 

— 1%us me rendez ma liberté, n'estH;e pas? dit Gaston. 

— Oui, Monsieur ; quoique tout à l'heure, je vous en pré- 
viens, je ferai un appel à votre obligeance. 

— Tout à vos ordres. Monsieur* Vous dites donc, quant 
aux lettres de l'alphabet?... 

— Un coup pour A, vingt-quatre coups pour Z. 
— ^ Je vous remercie. 

Le chevalier frappa avec le manche de son balai un coup 
sur le plancher, pour prévenir son voisin de dessous qu'il 
était prêt & entrer en conversation avec lui ; lequel voisin, 
qui sans doute attendait ce signal avec impatience, répondit 
aussitôt par un autre coup. Au bout d'une demi-heure de 
coups échangés, les deux prisonniers étaient parvenus à se 
dire ceci : 

— Bonsoir, Monsieur, comment vous nommez-vous? 

— Merci, Monsieur; je me nomme le chevalier Gaston de 
Chanlay. 
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^ Et moi, le marquis de Pompadour. 

En ce moment, Gaston tourna par hasard les yeux yers la 
fenêtre, et vit la ficelle qui s'agitait d'une façon eonvulsive. 

Il frappa trois coups rapprochés, en signe d'iuTitation à 
la patience, et se retourna vers son prisonnier de la che- 
minée. 

— MonsiPur, dit-il à Dumesnil, j*aurai Thonneur de tous 
faire obseiTer que la ficelle de la feaôtre parait s'ennuyer 
prodigieusement. 

— Priez-la de prendre patience. Monsieur, je suis à elle 
dans un instant. 

Gaston renouvela, à. l'endroit du plafond, le même manège 
qu'il venait d*accomplir à Vendroit du parquet, puis il re- 
vint à la cheminée. Au bout d'un instant, le Virgile des- 
eendit. 

— Monsieur, dit le chevalier Dumesnil, ayez la bonté d'at- 
tacher le Virgile à la ficelle : c'est lui qu'elle attend. 

Gaston eut la curiosité de voir si le chevalier avait répondu 
à mademoiselle de Launay. Il ouvrit le Virgile : il n'y avait 
pas de lettre dedans, mais quelques mots étaient soulignés 
au crayoïE, et Gaston put lire : meoê amores et carceris obli" 
via longam II comprit cette manière de correspondre, qui 
consistait à prendre dans un livre un chapitre, et à souligner 
des mots qui, placés à la suite les uns des autres, présen- 
taient un sens. Le chevalier Dumesnil et mademoiselle.jde 
Launay avaient choisi, comme tout à fait analogue à la cir- 
constance, et comme celui qui pouvait leur fournir le plus 
de mots en harmonie avec la situation de leur cœur, le qua- 
trième livre de VÉnéide, qui traite, comme chacun sait, des 
amours de Didon et d'Énée. 

— Boni dit Gaston en ouvrant sa fenêtre et en attachant 
le Virgile à la ficelle, il parait que je suis devenu la boite 
aux lettres. 

Puis il poussa un profond soupir en songeant que lui n'a- 
vait aucun moyen de correspondre avec Hélène, et que la 
pauvre enfant ignorait complètement ce qu'il était devenu. 
Cela lui donna une pitié encore plus profonde pour les 
amours de mademoiselle de Launay et du chevalier Dumes- 
nil; aussi revint-il à la cheminée: 

— Monsieur, dit-il, vous pouvez être tranquille; votre ré- 
ponse est arrivée à bon port« 

15 
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_ Abl mille fois mmA, dkMr&Uttr^ diii IhuBesafl; nain- 
tensvt) encore un niot^ el je^ ▼oas laisse donnir iiançnille- 

-«««OhliiavousgèBerpwrliio^f**^; j'ai pris nn à^fiotiçte, 
dîln doDCce qoeryontsTOuliea dura» 

— ÀTes-TOUs causé avec le prisonnier qui est an-desMus 
ds^usî 

— Om. 

— Qui est-il î 

^ C'est le mavfrii'ds P—ipsiiiMiw. 

— Je m'en doutais. Que tous a-4-il dit encore? 

— Il m'a (ttt bonsoir, et m^a^denuoidé commet je m'ap- 
pelais; mais il n'a pas en le tanps de aie demander antre 
cbûse. Cette façon de «orrespondFe est in^éainse, mus eUe 
n'est pas prompte. 

-^ 11 faut percer un- trou, etaiars foas cooiBMiDiqaerez 
directement couttneinëiis faisans^ 
-«Bercer un trom^ el »ree qaièkf 
— Je 1^ YOQS fr6leriaai>ceutoau* 
— «-Merci* 

-— Qeand cela ne sewireil qui% Ywm dnrtrate, ce savait 
quelque dnie. 

— Donnes. 

— Le veilàw 

SIleeMiteaiD, eumoyé parla cbeaunde, tembadaixpîeds de 
Gaston. 

— Maintenant, Toules*vons que je tous retenme Totie 
sonnette? demanda le chevalier. 

-* Oui, oar demain matin bms gardiens^ en faisant Vrar 
visite, s'apercevraient qu'elle me manque, etvmKBtevezpa» 
besoitt'd'f voir deir, jeprénme, pour reprendre votre cen- 
venwtien avec Fompadeun* 

— - Non, certes. 

Et la soiMiiette> toa^oan transfennde en lanteme, remonta 
par la cheminée* 

— Maintenent, dit la dwraUer, il vous faut quelque éhase 
peur boire avec vos confitures, et je ws vous envoyer une 
bouteille de vin de Champagne. 

-^ itferci, dit Gaston ; ne vwnsen ptivea pas poor naoi, je 
n'en fais pas un cas extrdme.r 

— Alors vous la passerez, quand le trou sera fait, à Pom» 
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padAnr^ ipii» sur ce chapi4re4à, est tout la coairaîre de yûiu, 

-«••Merci, ctMRraiier». 

— Bonne nuit 1 

** Bp^^n» nuit ! 

fit le cordon reniofttah 

6astOB jeta eikcoi» ua regard ysertla feaôtre : la ficelle 
était GOiMbée^ on^siiioii eoixcY^, du moins, rentrée chez 
elle. 

«— Ah t dittili en soupûranti la Bastille .serait an paradis 
pour moi, si j'ééaistà la plaoedu chevalier Dumesnil et que 
ma pauvre Bélèaa fiûdt&' celle de mademoiselle de Launay. 

Pnis il repiit anen Pompadour UQftiConversaiioa qui dura 
jusqu'à trois heares dttJOEkiitin^.et dans laquelle il lui apprit 
<|a*il allait percar ua trou au ^plancher pour tâcher d'avoir 
aVec lui une conununicalfcleia plus dti^ieete» 
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un COUPA GNON- DE BASTILLE» 

Aàsm occupé, le jour de ses inierrûgatoires et la. nuit de 
Ifticorrespondauce de ses voisiofi, perçant^ dans les inter- 
valles, un trou pour communiquer avec Pompadour, Gaston 
était plus imiaiel qu'ennuyé. D'aillears, il avait découvert 
une antre source de distractions. Mademoiselle de Launay, 
qui obtenait tout ce qu'elle désirait du lieutenant Jlaison- 
Ronge, pounti qu'dQe demandât les choses qu^elle désirait 
airee un dn^uxisonrir^ en avait obtenu du papier et des plu- 
mas ; die &ç ttvait naturellement envoyé au «^heralier Du* 
mesnil, lequel avait partagé son trésor avec Gaston, avec 
lequel il communiquait toujours, et Richelieu, avec lequel 
il était parvenu à communiquer. Or, Gaston avait eu l'idée 
(les Bretons sont plus ou moins poires), de faire des vers à 
fiélène. Qe son côté, le chevalier Dumesuil en faisait pour 
mademoiselle d&jL9«nay, laquelle eu faisait pour le cheva- 
lier ; si bien que la Bastille était devenue un véritable Par* 
nasse. Il n'y avait que Richelieu qui déshonorait la société 
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en faisant de la prose, et qui, par tous les moyens possibles, 
écrivait à ses amis et à ses maltresses. Le temps passait 
donc ; et puis^ d'ailleurs, le temps passe toujours, même à 
la Bastille. 

On avait demandé à Gaston s'il serait aise d'assisib/ â la 
messe, e* comme, outre la distraction que la messe devait 
procurer & Gaston, il était essentiellement et profondément 
religieux, il avait accepté de grand cœur. Le lendemain du 
jour où cette proposition lui avait été faite, on vint donc le 
chercher. La messe, à la Bastille, se célébrait dans une pe- 
tite église, ayant, au lieu de chapelles, des cabinets séparés, 
lesquels donnaient par un œil-de-bœuf sur le chœur, de sorte 
que le prisonnier ne pouvait voir l'of^ciant qu'au moment 
de l'élévation et seulement par derrière. Quant à Vofûd&nt, 
il ne voyait jamais les prisonniers. On avait imaginé cette 
façon d'assister au service divin sous le règne du grand roi, 
parce qu'un jour un des détenus avait interpellé le prêtre et 
lui avait fait des révélations publiques. 

Gaston vit à la messe M. le comte de Laval et M. de Riche- 
lieu, qui avaient demandé d'sâsister au service divin, non 
point, comme Gaston, par un sentiment religieux, mais, à ce 
qu'il paraissait, pour causer ensemble, car Gaston remarqua 
qu'agenouillés l'un près de l'autre, ils ne cessaient de chu- 
choter. M. de Laval paraissait avoir des nouvelles trèsrùn- 
portantes à communiquer au duc, et de temps en temps le 
duc jetait les yeux sur Gaston, ce qui prouvait qu'il n'était 
pas étranger à ces nouvelles. 

Cependant, comme l'un et l'autre ne lui adressèrent la pa- 
role que pour lui faire les politesses d'usage, Gaston se tint 
sur la réserve et ne leur fit aucune question. 

La messe finie, on reconduisit les prisonniers chez eux : 
en traversant un corridor noir, Gaston croisa un homme 
qui paraissait un employé de la maison ; cet homme cher- 
cha la main de Gaston et y glissa un petit papier* 

Gaston mit nonchalamment la main dans la poche de sa 
veste et y laissa le billet. 

Maib arrivé chez lui, aussitôt qu'il eut vu la porte se re* 
feimer sur son conducteur, il tira avidement le billet de sa 
poche. 11 était écrit sur du papier à sucre, avec la pointe 
d'un charbon affilé, et contenait cette seule ligne : 

« Feignez d'être malade d'ennui, b " 
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Il sembla d'abord à Gaston que l'écritare du billet qui lui 
avait été remis dans le corridor noir ne lui était pas incon- 
nue ; mais elle était si grossièrement tracée^ qu*il était bien 
difficile que les traits qu'il avait sous les yeux pussent servir 
de guide à son souvenir. Il perdit donc peu à peu cette idée, 
et attendit le soir avec impatience pour consulter le cheva- 
lier Dumesnil sur ce qu'il devait faire. 

La nuit venue, il fit le signal d'usage, le chevalier se mit 
à son poste, et Gaston raconta ce qui lui était arrivé, en de- 
mandant à Dumesnil, qui avait un usage assez prolongé de 
la Bastille, ce qu'il pensait du conseil que lui avait donné 
son correspondant inconnu. 

— Ma foi l lui répondit le chevalier, quoique je ne sache 
pas où le conseil peut vous mener, suivez-le toujours, car il 
ne saurait vous nuire; on vous donnera moins à manger 
peut-être, mais voilà ce qui peut vous arriver de pis. 

-— Mais, dit Gaston, si l'on s'aperçoit que ma maladie est 
feinte ?••• 

— Oh ! quant à cela> répondit le chevaUer Dumesnil, il 
n'y a point de danger, le chirurgien de la Bastille est parfaite- 
ment ignorant en médecine, et ne s'apercevra de votre mal 
que pour faire ce que vous ordonnerez vous-même ; peut- 
être alors vous permettra-t-on la promenade au jardin, alors 
vous serez bien heureux, car c'est une grande distraction. 

Gaston ne voulut pas s'en tenir là et consulta mademoi- 
selle de Launay, laquelle, soit logique, soit sympathie, fut 
exactement du même avis que le chevalier. Seulement elle 
ajouta: 

— Si Von vous met à la diète, dites-le-moi, et je vous fe- 
rai passer des poulets, des confitures et du vin de Bordeaux. 

Quant à Pompadour, il ne répondit rien ; le trou n'était 
pas encore percé. Gaston fit donc le malade, ne mangeant 
rien de^ce qu'on lui apportait, et vivant des libéralités de sa 
voisine^ «iont il avait accepté les offres. Vers la fin du second 
jour, M. de Launay monta lui-môme. On lui avait rapporté 
que depuis quarante heures Gaston n'avait rien mangé. Il 
trouva le prisonnier dans son ht. 

— Monsieur, lui dit-il, j'apprends que vous êtes souffrant, 
et je viens mluformer moi-même de l'état de votre santé. 

— Vous êtes trop bon. Monsieur, répondit Gaston ; il est 
vrai que je suis souffrant. 
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>— Qu*aTes*Tou&? liemaïKAa leqgoQTerneiiv* 

— Ma foi, llonsiear, dit Gaston, je troàaupsB vdas ne mal- 
tes pas d'anuiui^propre à votre cMteaa: je m'emmie èuhà 

Bastill 

— Qiftsi l dopoiff^çuatiQ' ou daq joum que lanv 'y ètmJ 
— «. Je me' sw ennuyé dès la pccmière hetura» 

— Et quel genre d'ennôi épioa^caHrous ? 
*- Y en »441>pluâeiiXB? 

— Sang* doute; ons'eimui&i4e«a(&niilla* 

— Je! n -en ai pas. 

— - On s'ennuie de sa maitresse. 
Gaston poussa un soupir. 

— On s'ennuie de ^n pw^ 

— Oui, c'est eela, dit Gaston, sentant Inen gali fiiikit 
iqu'il e^ennnyftt de qunlque chose. 

Le gouverneur parut réiiéefair un moment» 

— Monsieur, lui dit-il, depuis que je suis gouverneur de 
la Bastille, je déclare que les seuls moments agréables ipie 
j*y ai passés sont eeux où j*ai été à même de readue quelque 
sernce aux gentilàkommest^ue le roi confie à mes soins. Je 
suis donc prêt à foire quelque chose pour vous, ai vous me 
promettez d^être raisonnable. 

— Je vous leprconels, Jiiontteur. 

— Je puis :v4Mi6 mettre en rektions «vcg mi de vos com- 
patiiotet, ou'4iu moins avec un honune qui m!a jMcn jmu> 
fàitensent connaître la: Bretagne* 

— Et cet homme est prisonnier comme moi! 

— Gomme vous. 

Un vague sentiment* vint à Tesprit de Gaston que> c'était ce 
compatriote dont parlait M. deLaunay qui lui svKit iSut jne- 
mettre le billet dans lequel on Tinvitait à faire le malade. ^ 

— Si vous voulez bien fiire cela pmir moi, dittGaston^ j« 
vous en serai bien reconnaissant. 

— Eb bien , demain |e vous le fend voir ; seulement, 
eomme il m*est recommandé de te tenir forteévèremeot hiî- 
méme, vous ne pourrez passer qu'une beore avec 'l ui; e t 
comme il y a défense abseiue pour lni< as quitter sa dom- 
hre, c'est vous qui Ifisez tcoiuver. 

— Je ferai tout ce ^quevous désirerez. Monsieur, répondit 
Gaston. 

— Alors, c'est décidé : demain à cinq heures^ attendae- 
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fDoi,tiM>i ou'te major db k')^ee;'tmdfftfM'àtiiie^ «eoD^ 

tlOD. 

«i- G*est^[tre dans Fattentedecêtle'Afitrttetîmiy >iiMiÉmi- 
gérez un peu aujourd'hui. 

— le ferai'ce'^ptt Jepôtntai. 

QtfitoiLmftngea tin Mauc de^ ^vélhSÊte^ et Mi 4fi« doigts 4e 
vin pour^nir ^ar^ft M. d^Laumry. 

Le'soir, trfit^art aacfaevafierDtlineMiM de'W fai s'était 
passé entre lui et M. de Launay. 

*-'Jla foit hdtiitceltti^i, t^^^âtesbieniheiureiir: le comte 
de Laval a eu la même idée ^e^t«UB, «t<la'*fleute ehose qu'il 
sdt obtetiue, c^tt d*ètre tPsnaparté'Hiaiis'uiie^faaaiibre de la 
tour du Trésor, où il nue (]ânit m^II s'enimyait à motfrir, 
n'ayant d'autre distraction que detiaiiser «?ec l^stpoihleaire 
de la Da«tf lie. 

-**- BlaMeldit'G«M»it, ôMoinent'iae in%v0»^yo«B yas ^t 
eela plus' tôt ? 

^ Je l'avais oublié. 

Ce ressouvenir tardîT du ciietalier av^t un peu troublé 
Gaston. Placé comme il Tétait entre mademoiselle de Lau- 
TL«Y, le dyetalletr'DumesnH et lé nuarquis de Pompadottr, 
avec lequel il allait incessamment entrer en relations, -"Sa 
position, moins l'inquiétude que lui inspirait son sort et 
surtout celui d'Hélène, était tolérable. Si on le transportait 
ailleurs, il ne pouvait manquer d'être attaqué parla maladie 
qu'il avait feint d'éprouver. A l'heure convenue, le major 
de la Bastille, suivi d*un guichetier , vint ci»ereh«r Gaston, 
anquel on m traverser plusieurs* «oms, et qui s'arrêta enfin 
avec ses conducteurs devant la'tlour du'Tré8or;Gh«q^<to«(r, 
on lésait, avait son nom particulier. Bans la chambre nu- 
méro 1 était un prisonnier nuprés duquel un Introduisit 
Gaston. Cet homme, le dos tourné à la lumière, dormdt'tout 
hàbijié sur son lit de sangle. Les restes de son dtner étalent 
encore près de lui sur unetaNe de bois vermoulu, et son 
tsostume, déchiré en plusîeuwr endroits, IniËqnéit un hommu 

iftu commnn. 

— Ouais InMt Gaston, ontMîs donc pensé que j*aimais à'<» 
point la Bretagne, que le premier croquant venu, pavtë 
qu'il était de Rennes ou de Penmark , pût être élevé au 
rang de mon Pylade? 6h I non pas ; celQi - ci est nn peu trop 
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déguenillé et me paraît manger trop ; mais tomme au 
bout du compte il ne faut pas être capricieux en prison, 
essayons toujours de cette heure. Je raconterai raventare â 
joademoiselle de Laimay, et elle la rimera pour le cheva- 
lier Dumesnil. 

Le major et les guichetiers partis, Gaston resta seul avec 
le prisonnier, qui commença par se détirer longuement , 
puis bâilla trois ou quatre fois, se retourna, regarda san^ 
rien voir dans la chambre, et fit craquer son lit en se se- 
couant 

^ Bon I qu'il fait froid & cette maudite Bastille, murmu- 
ra-t-il en se grattant le nez avec fureur. 

» Cette voix , ce geste I pensa Gaston; mais non , c'est 
lui-même, et je ne me trompe pas. 

Et il s'approcha du lit. 

~ Tiens, tiens, tiens ! dit le prisonnier en laissant glisser 
ses jambes en bas de son lit, sur lequel il demeura assis, 
regardant Gaston d'un air étonné. Vous ici, monsieur de 

Chanlay ? 

— Le capitaine La Jonquièrel s'écria Gaston. 

— Moi-même, c'est-à-dire non pas, je ne suis plus ce que 
vous dites. J'ai changé de nom depuis que nous ne nous 
*onmies vus. 

— Vous ? 

— Oui, moi. 

— • Et vous vous appelez 7 

— Première Trésor. 

— Vous dites ? 

— Première Trésor, pour vous servir, chevalieT« C'est une 
habitude à la Bastille, le prisonnier prend le nom de sa 
chambre; cela épargne aux guichetiers le désagrément de 
retenir des noms qu'ils n'ont pas besoin de savoir, et qu'il 
lerait dangereux pour eux de ne pas oublier. Cependant , il 
I a des cas où cela varie : lorsque la Bastille est trop pleine 
et qu'on met deux ou trois prisonniers ensemble ils pren- 
nent des numéros en double emploi; exemple : on m'a mis 
ici, je suis j^r^mt^r^ Trésor, on vous y mettrait avec moi, vous 
tenez première trésor 6û^ on y mettrait Son Excellence avec 
BOUS, elle serait première Trésor ter, etc. Les goichetieTS 
ont une espèce de petite littérature latine à cet usage. 

-^ Oui, je comprends^ répondit Gaston, qui avait regardé 
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fixement La Jonquière pendant toute cette explication ; ainsi, 
vous Toilà prisonnier? 

— Parbleu ! tous le voyez bien. Je présume que ni vous 
ni moi ne sommes ici pour notre plaisir. 

— Alors, nous sommes découverts? 
^ J'en ai peur. 

•— Grftce à vous. 

— Comment I grâce à moi I s'écria La Jonquière en jouant 
le plus profond étonnement. Ne plaisantons pas , je vous 
prie. 

— Vous avez làit des révélations, traître I 

— Moi? Allons donc, jeune homme, vous êtes fou, et ce 
n'est pas à la Bastille qu'il fallait vous mettre, c'est aux Pe- 
tites-Maisons. 

— Ne niez pas, M. d'Argenson me l'a dit. 

— M. d'Argenson I Ah I pardieul l'autorité est bonne. 
Et savez-vous ce qu'il m'a dit, à moi ? 

— Non. 

— 11 m'a dit que vous m'aviez dénoncé. 

— Monsieur I 

-— Eh bien I après, Monsieur !••• N'allons-nous pas nous 
couper la gorge parce que la police a fait son métier en 
mentant comme un affreux arracheur de dents I 

-* Mais enfin, sur quoi a-t-il pu découvrir... 

— Je vous le demande. Mais il y a un fait , c'est que si 
j'avais dit quelque chose, je ne serais pas ici. Vous m'avez 
peu vu; mais cependant vous avez dû deviner que je ne suis 
pas assez béte pour faire des aveu» gratis. Les révélations 
se vendent. Monsieur, et même se vendent bien par le temps 
qui court, et j'en sais que Dubois a achetées ou aurait ache- 
tées fort cher. 

— Peut-être avez-vous raison, dit Gaston après avoir ré- 
fléchi* En tous cas, bénissons le hasard qui nous rassemble. 

—Je le veux bien. 

«— Vous n'avez pas l'air enchanté, cependant. 

— €^est que je ne le suis que modérément, je l'avoue. 

— Capitaine ! 

-« Ah t mon Dieu ! quel mauvais caractère vous faites. 

— Moi? 

— Oui. Vous vous emportez toujours. Je tiens à ma soli- 
tude^ moi ; il n'y a que la solitude qui ne parle pas. 



^feSi UNI FILLB DU .RflGliqT« 

•*- MoDfiiicur l 

^ Encore! Voyons , écoutez-moi. GroyflOHVonm, coninM 
vons le dites.qae ee aàit.leliaBsrd qui JMixsiraBflen^le ? 

^ Et que voule^fa«8<qiie«e sût ? 

*- Parbleu I quelque eomèinaisoii incarwnn^ de imb -geù- 
liers, de d'Argenson, de Dubois, peut-être. 

— N'est-ce Jonc pas tous qui m'avez écaritunihilkt î 
— )Un!liiMfiÉl mol U. 

— iDanB lefuel tous me dMei déteindra wtom maladie 

d'ennui. 

— Et sur quoi amalB^euéerit cela î svet quoi î par (^ ? 
Gaston parut jréfléddr, et ce fiit pendant ce tamps que La 

taiquiërfi)Eegaxâa de son petit œil tî! étparçanU 

— Tenez, dit le capitaine au bout d'un instwod, je omis, 
moi, tout au contraire, que c'est i Tau5>qae lions dBtom le 
plaisir denouattcauTerréunls à la BaBtilla» 

— À moi. Monsieur ? 

— Oui, cbevalier, vous êtes trop confiant. Je vooa donne 
cet avis dans le cas où vous.sortIriiBi jdfici, et aBfftont Jioisle 
cas où vous y resteriez. 

-*-lisrcL 

— A.wxrraxi3 nanarqué si venu étiei loivLÎ 

— Non. 

— Quand on jconspire, mon diar, il ne faut îasoais re- 
gardâr devant soi,. mais denzièce.ftoL 

Gaston avoua ^'il n'avait pas pcistaette çtfécautiDn 
~£t.ledac,.demanda La Jenquiàre^ est-il anèlél 
— Je n'en .saiâsiea. ilallais vous le demaader* 
■«-iPestel calai deviendrait inquiétant, ^ous &vai>aondiiiC 
flne jeune femme efaez luL 

— Vous savez cela? 

•— Eh l num diec, tant ae mU Ne serait-ce point elle 
qui anntt padé 7 àiil mon cher eiMralier, les fèmmeel les 
femmes t 

•— Celle-M est une ^ vaillante, Monsiem:, et pour la dîseré- 
tioD, le courage et le>dévouemeAt, j'en réponds comme de 
moi-même. 

— Oui Je ooDspiends : nnus l'aimons, donc elle est de 
miel et d'or. Diable de conspirateur que vous êtes, allez, de 
vous aviser de mener des femmes chez la chef du comj^ot! 

— Mais je vous dis d'abord qpie jeJM lui ai Eien«eeoftM^ 
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qu'elle ne peut savoir de mes secrets qmt cequ^iQe en a 



-- La femme & l*<Bil tif al le neitâo. 

— Et sût-elle, au reste, mes projets comme moîHaaôme, je 
suis convaincu qu'elle n'en eût pas ouvert la bouche. 

— Eh I Monsieur, sans compter la4iifOBitiea'iqu'elleana» 
turellement à cet exercice, êsthc^ qu'en^aelàlt pis toujours 
parler une femme t On lui aura dàtflaBspnéfasàtîoaaaeane : 
Votre amant, M» de Gbanla7,<va avok le cou<«Mipé, ce qui, 
du reste, est fort possible, soit dit entre ^enCbè», ébtem- 
lier, si voue ae dmm» quelques explîeatioBB, et je parie 
qui^eUe . parle > encore. 

*— U n'/y aipaade âaueev, Mmatour, «Me uMniB tnyp. 

— C'est pour cela, pwdieal qu'elle aura jasé ceBime une 
pie, et que nooS'VoîdtoM les éwx en cage. £afln, ne par- 
lons plus de cela. Que faites-vous ici ? 

— Je m'amuse. 

^Yous vous amusez! Àb! bon, voilà ée la etaencel... 
Vous vous aoMisi^zIet'à quoi? 

—A faire des vers, à manger des confltavaeet à pen»)rle 
plancher. 

—«Vous faites des trous dans le plâtre du roiliiit'La Jon- 
quière en se grattant le nez. Oh I oh I cela eet bon ^ savoir. 
fitlL èeLaunajne^dndepas? 

•- M. de Launay n'en sait rien, répendft Gaaten'; d'ail- 
leurs, je ne suis pas le eeoly loutile monde' ici perce qmlqae 
cJiese, L'un son phueeher, l^anlre ea ebemhiée, r«Qtre son 
mm. Bsl^ee q^evouB ne ¥«rc8iivic»,tMM? 

La Jonquière regarda Gaston pour voir s'il ne 8eiiioqua!t 
jfBB de lui. 

— - le vous dirai cela pl«i fend. Mais voyons, reprit La Jon- 
^ère, parlons sérieusement, iwHisieur Gaston, êtes-^ous 
condamné à mort? 

— Oui, vous ? 

^^ Cenmie :voiqs dites celé! 

--Mais c'est < une hahîtude À 'ht Bastâle; ll^aici viegt 
tCBBdamnésà'iinart spû Betjfem pestent pis plus ual. 
•^:|'Éi é^é inten»i|p6. 
•-« Yen» ^«oyei b&SHDu 
«- Maîsle ne crois pwque'jersoinenoore oondanmé. 
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— Gela viendra* . 

—Mon cher capitaine, saas que cela paraisse^ dit GMtm, 
savez-voua que vous êtes d'un» gaieté folls? 
«- Vous trouvez? 

— OuL 

— Et cela vous étonne? 

— Je ne vous savais pas si intrépide* 

— Alors vous regretteriez la vie, vous? 

— Je l'avoue, car il ne me faut qu'une chose pour être 
heureux, c'est de vivre. 

— Et vous vous êtes fait conspirateur ayant la chance 
d'être heureux? Je ne vous comprends plus. Je croyais qu'on 
ne conspirait qu'en désespoir de cause, comme on se marie 
quand on n'a pas d'autre ressource. 

-r- Quand je suis entré dans cette conspiration, je n'atmais 
pas encore, 

— Et une fois entré? 

— Je n'ai plus voulu en sortir. 

— Bravo 1 voilà ce que j'appelle du caractère. Vous a-t«OQ 
donné la question ? 

—Non; mais je puis dû^ qu'il s'en est fallu de peu. 

— Alors vous Taurei. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que je l'ai eue, moi, et qu'il y aurait injustice à 
ce qu'on nous traitât différemment Voyez comme tous ces 
drôles-lÀ m*ont arrangé mes habits. 

— Laquelle vous a-t^on donnée? demanda Gaston, finsaoïb- 
nant encore au seul souvenir de ce qui s'était passé entre lui 
et d'Argenson. 

— Celle de l'eau. On m'en a fait boire un baril et demû 
Mon estomac était comme une outre. Je n'aurais jamais cru 
que la poitrine de l'homme pouvait tenir tant de liquide 
sans écxater. 

— Et vous avez beaucoup souffert? demanda Gaston avec 
un intérêt mêlé d'anxiété personnelle. 

—Oui, mais mon tempérament est robuste ; le lendemain, 
je n'y pensais plus. Il est vrai que depuisj'ai bu beaucoup de 
vin. Si l'on vous applique la question, et que vous ayez le 
choix, choisissez l'eau, cela nettoie. Toutes lea boissonsqu'on 
nous donne quand nous sommes malades, ne sont qu^aa 
moyen plus ou moins honnête de nous faire avaler de l'eau. 
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Fagon dit que le plus grand médecin dont il ait entendu 
parler était le doeteur Sangrado. Malheureusement il n'a 
j amais existé qa^ dans la tôte de Cervantes ; sans cela, il eût 
lait des miracles. 

«* Vous connaissez Fagon? demanda Gaston étonné. 

—Pardieul de réputation. D'ailleurs, j'ai lu ses ouvrages..* 
Et compte^'Vous persister à, ne rien dire? 

— Sans doute. 

— Vous avez raison. Je vous dirais bieui si vous regrettez 
tant la vie que vous le disiez tout à l'heure, de dire quel- 
ques mots tout bas en particulier à d'Ârgenson ; mais c'est 
un bavard, qui irait révéler votre confession à tout le 
monde. 

*- Je me tairai, Monsieur, soyez tranquille. Il y a des 
points sur lesquels je n'ai pas besoin d'être affermi. 

— Je le crois pardieu bien I II parait que vous menez une 
vie de Sardanapale dans votre tour. Moi, je n'ai dans la 
mienne que M. le comte de Laval, qui prend trois lavements 
par jour. C'est un divertissement qu'il a inventé. Ebl 
moa Dieu ! les goûts sont bizarres en prison. Et puis, il 
veut peut-être s'habituer à la question de Teau, le digne 
homme 1 

— Mais, reprit Gaston, ne me disiez-vous pas tout à 
l'heure que je serais certainement condamné? 

— Voulez-vous savoir toute la vérité? 

— OuL 

— Eh bien, d'Argenson m'a dit que vous l'étiez. 
Gaston pâlit; si brave que Ton soit, une pareille nouvelle 

produit toujours quelque émotion. La Jonquière remarqua 
ce mouvement de physionomie, si léger qu'il fût. 

—Cependant, dit-il, je crois que vous auriez la vie sauve 
en faisant quelques révélations. 

— Pourquoi voulez-vous que je fasse ce que vous n'avez 
pas fait, vous? 

— Les caractères sont différents, et les positions : aussi je 
ne suis plus jeune, moi; je ne suis plus amoureux, moi; je 
ne laisse pas de maîtresse dans les larmes, moL 

Gaston soupira. 

^ Vous voyez bien, continua La Jonquière, qu'il y a en 
nous deux honunes bien différents. Où m'avez«vous jamais 
entendu soupirer comme vous soupirez en ce moment ? 
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^ Ëtiii. dUe^est «rrétéê eUfe-mômel 

— Vous avez raison* 

— Alorol 

«- Mùsf^Mmi aéra- là. 

La Jonquière se gratta lenei. 

— Décidément, vous êtes bien jeune, dii*«IL 
«^tfixpUqQe»*vou8i» 

.«^ Supposons fue Son ExceUènce ae soit jMÎQtVBltteb 
•«-Ëfa bie&? 
-- Quel ftge^Son Esorîlenoc^ 

— Quarante-^inq à quarante-six ans, je présume» 

^- Supposez fifte Son Ëioelleoceëevienneifiioiuieufe d*fi6<- 
lène ; n'estH:e ^bb ainsi j^ae vous nommez votre wullaato7 

— ^^Leducaiaouireux d'Hélène! M à qui je Val co&fttel 
mais ce Sêraitiine infamie 1 

«* Le moodeisa est plein d*kifaimes,.ilae nmohe •qo'aMc 



--Obi je netenx paBmême m'arrètorA cette pensée» 
-—Je. ne vooa dîs point ée vous y aorâer, dit La ioAquière 

avec un sourire diabolique; je vous la donne, voilà lealî 

laitfis^en ce que vouft voudrez. 

— Gbut I dit Gaston, on vient 

-^ Avez-vous donc demaBdéiqoBlfaa chose? 

— Moi? pas du tout* 

— Aiois,^c\»t que le temps qu'on nous avait accordé poor 
f otre lôsite est éoonlé. 

.Et La Join<pi«èce se rejeta :siir:son lit avec prédpitatioii* 
Les verrous* crièrent, et une perte a'caivrit,9iiî8ABetantBe, 
<eaAn le gou¥CiEiMUF;parut« 

— Eb bien. Monsieur, dit le gouverneur à Gaston, itoftee 
«eupagnon voua cemilent-iL? 

— Oui, Monsieur, répondit Gaston, d'autant miam qae 
Je connsttBsais M* leictf itaiae'liua.Jonifuièi»* 

-- Vous me dites M, répondit M* de Laoaay enseonant, 

une cbose ^i rond ma èWie flus déMeaAo. Mail -ee- 

pendant, puisque je vous ai fait une offre, je ne reviendrai 

point sttiime8.pas.Je)peBmettBtttune visite par jour,à l'henre 

qu'il vovis pimira. Finez l'iieiare.: est^oe le matin? esl^ce^lt 
soir? 
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Gaston^ ne sachant ce qu'il devait.r^ponduB, regarda La 
lonquière. 

«— »fiitBS cinq heures da sohr, dit rapid«zn«iit et tout bas 
La Jonquière à Gaston, 

— Le soir, à cinq heures, Monsieur, s'fl ¥0B8 phlt, dit 
Gaston. 

— Gomme aujourd'hui^ èlarèl 

— Gomme aujourd'hui. 

— ^Cest bien'; il sera faiit comme vous le dë^rav, Mon- 
sieur. 

Gaston et La ionquière échangèrrent un regard significa- 
tif; «t le cheydier fat reconduit dans sa chambre. 



XXX 

L'ÀKRâT. 

tl était six heures et demie, et p«r conséquent il faisait 
nuit obscure. Le premier soin du chetëlier, en rentrant chez 
Jnâ^^fiit^ dès que la poirte:de. sa obattibre fut refeiméey de cou- 
rir à la cheminée. 

— Eh I chevalier I dit-iU 
Dumesnil répondit* 

— J'ai fait ma visite. 
•—Eh bien? 

— Eh bien, j'ai trouvé, sinon un ami, du moins une COD- 
oainance. 

•^ Ua nouveau prisonnier? 

— - Qui doit dater de la môme époque que moL 

— Gomment le nommez-vous? 

— Le capitaine La Jonquière. 
••^Attendes donc! 

•-«- Le Goanaissee^-voml? 

'-«•Mais, oui. 

H— Alors, rendes-mes vxk grand service ; qu -est^il'T 

«— Ohl mais, vm eaneiEd'«c]3mrnédu'régent. 

— Vous êtes 0Ar'? 

— Gomment donc! il-^aitée notre conspiration, et s^n 
«stretMporse^-ii était queerfion d^enleveret non d^sstt^ 
lÉBieVv 
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— Alors, il était?... 

— Pour l'assassinat. 

— C'est bien cela, murmura Gaston. Donc^ reprit-il tout 
haut, c'est un homme à qui l'on peut se fier ? 

— Si c'est le même dont j'ai entendu parler, et quid(y- 
meurait rue des Bourdonnais, au Muid-d'Amour. 

— Justement; c'est cela. 

— Alors, c'est un homme sûr. 

— Tant mieux, dit Gaston ; car cet homme tient entre sel 
mains la vie de quatre braves gentilshommes. 

— Dont TOUS êtes un, n'est-ce pas ? dit Dumesnil. 

— Vous vous trompez, reprit Gaston, et je me suis mis en 
dehors, car il parait que pour moi tout est finL 

— Gomment I tout est fini ? 

— Oui, je suis condamné. 

— A quoi? 

— A mort. 

Il se fit un moment de silence entre les interlocuteurs» 
^..f— Impossible 1 reprit le premier le chevalier DumesniL 

— Et pourquoi cela, impossible? 

—Parce que, si j'ai bien compris, votre affaire se rattacha 
à la nôtre, n'est*ce pas? 

— Elle en est la suite. 

— Eh bien... 

— Eh bien ? 

— Notre affaire étant en bon chemin, la vôtre ne peut 
aller maL 

— Et qui vous a dit que votre affaire était en bon chemin? 

— Écoutez; car pour vous, mon cher voisin, pour vous 
qui avez bien voulu consentir à être notre intermédiaire, 
nous n'avons plus de secrets. 

— J'écoute, dit Gaston. 

— Voilà ce que mademoiselle de Launay m'écrivait hier. 
Elle se promenait avec Maison-Rouge, qui, comme vous h 
savet, est amoureux d'elle, et dont nous nous moquons fort 
tous deux, mais que nous ménageons pour la grande utilité 
dont il nous est, et comme, sous prétexte de maladie, elle 
avait demandé, ainsi que vous, un médecin, il la prévint que 
celui de la Bastille était à ses ordres. Or, il faut vous dire 
que nous avons connu, d'une façon assez intime même, oe 
médecm de la Bastille, qui s# nomme Herment. Cependant 
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elle n'espérait pas en tirer grand*chose^ car c'est on homme 
fort craintif de sa nature. Lorsqu'il entra dans le jardin où 
elle se promenait^ et en lui donnant une consulta,tion en 
plein air^ il lui dit : Espérez ! Dans la bouche d'un autre, 
ce mot n'était rien ; dans la bouche d'Herment, c'est beau- 
coup. Or> du moment où l'on nous dit d'espérer, vous n'a- 
Tez rien à craindre, vous, puisque nos deux affaires se rat- 
tachent si intimement l'une à l'autre. 

— Cependant, reprit Gaston, à quile mot semblait bien 
vague, La Jonquière paraissait bien sur de ce qu'il disait. 

En ce moment, Pompadour frappa avec son manche & 
balai. 

— Pardon, dit Gaston à Dumesnil, mais le marquis m'ap- 
pelle; peut-être a-t-il quelque nouvelle à m'annoncer. 

Et Gaston alla à son trou, qu'en quelques coups de cou- 
teau il rendit praticable. 

—Dites donc, chevalier, dit Pompadour, demandez donc 
k Dumesnil s'il ne saurait pas quelque chose de nouveau par 
mademoiselle de Launay. 

— Sur qui? 

— Sur l'un de nous. J'ai surpris quelques mots, que le 
major et le gouverneur ont échangés à ma porte ; j'ai en- 
tendu ceux-ci : Condamné à mort! 

Gaston frissonna. 

— Rassureas-vous, marquis, dit-il, j'ai tout lieu de croire 
que c'est de moi qu'il était question. 

— Diable l mon cher chevalier, cela ne me rassurerait pas 
du tout. D*abord, parce que nous avons fait connaissance, et 
qu'on devient vite amis en prison, ce qui fait que je serais 
désespéré qu'il vous arrivât quelque chose; ensuite, parce 
que ce qui vous arriverait à vous pourrait bien nous arriver 
à nous aussi, vu la ressemblance de nos deux affables. 

— Et vous croyez que mademoiselle de Launay pourrait 
nous tirer d'incertitude? demanda Gaston. 

— Sans doute; ses fenêtres donnent sur l'Arsenal. 

— Après? 

— Après? Elle aurait bien vu s'il s'y est passé quelque 
chose de nouveau aujourd'hui. 

— Eh I justement, reprit Gaston, voilà qu'elle frappe. 

En effet, mademoiselle de Launay frappait deux coups au 
plafond, ce qui voulait dire : 
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-^ Attention I 

GiÉton répondit à madeottcUselle de Laonwy en tappant 
tm eaaf, ce qui vcmlatt #re : 

— récontet 

Puis il alla omtw la fenêtre. Un instatnt aprèsi^ ia^Écelle 
descendit avec uae lettre. Gaston tira à lui iaiwBZl^ fait la. 
lettre, et alla «lu trou^^ ^enapaidûirr. 

— Eh bien? dit le manq^is; 
^ Une lettre, répondit Gaston» 
*- Que diti-elle ?' 

«- /e n'en sais rien; mais |e<v»ls la faire passer «u che- 
Talier Dumesnil, qui me le dira. 

— I>é|^clieE-von& 

— • Par^^eu I dit Gaston, croyes Irfen que je saisati8iipre»6 
que vous. 
Et il courut à la cheminée. 
•— Le cordon I cria^-iL 
«- Vous avez une lettre? dit DlimesniL 

— Oui, Avez-Yous de la lumière? 

— Je viens d'en allumer. 

— Descendez vite le cordon, alors. 

— Le voilà. 

Gaston attacha la lettre, qui remonta «iissitfit 
—La lettre n'est pas pour moi, elle est ponrvous, dit Do- 
aiesniL 

—N'importe, lisez toujours. Vous me éir« ee qo'iJ 7 a de- 
dans; je n'ai pas* de lumière, et vous perdMi beaucoup do 
temps à m'en detooidre. 

— Vous permettez? 
•^ Paardieu 1 

Il 7 eut un moment de silence. 

— Ëfa bien? dit Gaston. 

— DiaUerit DumesniL 

— Mauvaises noui^lles, n'efe^-ce pas? 

— Damel jugez-en v^yw^ittème. 
Et Dumesnil lut : 

« Mon cher voisin, 

« Il est arrivé ce soir des jnges extraordinaires à VÂneauà, 
et j'ai reconnu la livrée de d'Ârgenson. Nous en saurons da- 
vantage tout à rheore,!»»- je vais avoir lavisite du médedn. 

« Envo7ez de ma part mille i^oses A Dumesoâ. » 
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«^CtetiMBQ çelaufue «i*««ait ilit La lonfoièvey reprit 
GaitoD. D09 J4}ge8 axtraofdMalres ; D'Ut moi squli&oat jugé. 

— 'Babl ebtMO^r, dit Dumesnild^neiwix: qu'il essayait 
inutilemeD^ de fbira rasBuréeyje€i«'»qne¥Mi''faiHalariBfli 
trop titA, 

-— Non pas, je sais à qmA m*^fa tenir; et fois» teuesl 

--»Quoiî 

— * On vieiiC^Itteflicek 

fit Gaston &'ékoifQa vi^eaaAXét hi diemiBée. 

La porte s^omrit: le majorât le lieatenaiity oflCottâiéB 
quatre soldats, venaient chercher Gaston. 

Gaston profita de la lumière quUto apportaient pour mettre 
nn> peu d'ordre dans sa toilette, patalet» soiTitcoomie la pre- 
mière fois. On le fit entrer dans une chaise à porteurs bien 
dose, précaution assez inutile, puiaque snr son passage tous 
les soldats ou gardieiis ae retournaient du côté de ki ma- 
raille : c^était la consigne de la Bastille. 

LeTvage'de d'Argenson était renfrogné coanne de cou- 
tume. Ses assesâ^urs n'avaient pas meilleur air que lui. 

— l<t sm perdu, murmura Gaston. Pauvre Hélène I 
Puis il releva la tôte avec l'intrépidité d'un homme brave 

qui, aacbant qae^lamert'^a venir, lève la lôte pour la voir 
arriver en laee. 

— Monsieur, dit d'Argenson, votre crime a été examiné 
par le tribuoail dont je auis le président* On vous a permis 
dans les séances préeédeatas de vous défendre. Si l'on n'a 
pas jugé à propos de vous accorder un avocat,, ce n'est point 
dans le but de nuire à votre défense,'maifraueeutralie panse 
qif il est inutile de publier vi»-à-viB de vous ^indulgence 
extrême d^un tribunal chaîné d^é^e «évèxe. 

— Je ne vous comprends pas. Monsieur, dit Gaston. 

— Alors je serai plus ckik, dit le lieutenant de police. 
Les débats eussent fait ressortir, même aux yeux- de votre 
défenseur, une chose incavitestable, c'est que vous êtes un 
conspirateur et un assassin. Goomient voulie^-voue que, ces 
deux points établis, on usât d'indulgence avec vous ? Mais 
vous voilà devant nous ; toutes fediifée vous seront données 
pour votre justlfijcs^on : si vous demandez un délai, vous 
l'aurez; si vous désirez des recherches de pièces, eUes se- 
ront faites ; si vous parlez, enfin, vous avez la parole, et on 
ne vous la retirera potnt. 
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•» Je comprends la bienveillance dn tribunal, répondit 
Gaston, et je l'en remercie. De plus, l'excuse qu'il me donne 
pour Tabsence d'un défenseur, dont je n'ai pas besoin, me 
semble suffisante, le n'ai pas à me défendre. 

-— Vous ne voulez donc ni témoins, ni pièces, ni délais? 

«- Je veux mon arrêt, voilà tout 

-* Voyons, continua d'Argenson, pour vous-même, cbeva- 
iier, ne vous entêtez pas ainsi, et faites quelques aveux. 

— Je n'ai pas d'aveux à faire ; car remarquez que dans 
tous mes interrogatoires, vous n'avez pas même formulé une 
accusation précise. 

— Et vous en voudriez une 7 

— J'avoue que je ne serais pas fAcbé de savoir de quoi Von 
m'accuse. 

— Eh bien, je vais vous le dire : vous êtes venu à Paris, 
délégué par la commission républicaine de Nantes ; vous êtes 
venu pour assassiner le régent. Vous étiez adressé à un 
nommé La Jonquière, votre complice, aujourd'Jtiui condamné 
comme vous. 

Gaston se sentait pftlir, car toutes ces accusations étaient 
vraies. 

— Cela serait. Monsieur, reprit-il, que vous ne pourriez le 
savoir ; uti homme qui veut commettre une telle action ne 
l'avoue que lorsqu'elle est commise. 

~ Oui, mais ses complices l'avouent pour lui. 

— C'est me dire que La Jonquière me dénonce 7 

— La Jonquière 1 il n'est pas question de La Jonquière, 
mais des autres accusés. 

— Des autres accusés I s'écria Gaston ; y a-t-il donc en- 
core d'autres personnes arrêtées que moi et le capitaine La 
Jonquière? 

-— Mais oui : il y a MM. de Pontcalec, de Talhouet, de 
Montlouis et du Couédic 

^ Je ne vous comprends pas, dit Gaston avec un vague el 
profond sentiment de terreur, non pour lui, ouds pour ses 
amis. 

— Comment 1 vous ne comprenez pas qne MM. de 
Pontcalec, de Talhouet, de Montlouis et du Couédic ont été 
arrêtés, et qu'on leur fait leur procès en ce moment mêiDS 
à Nantes ? 

— Arrêtés, eux I s'écria Gaston. Impossible 1 
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«- Âh t oui, n'est-ce pas ? dit d'Argenson. Vous pensiez que 
la proilnce se révolterait plutôt que de laisser arrêter ses 
défenseurs, comme tous dites, vous autres rebelles. Eh bien , 
la province n*a rien dit ; la province a continué de rire, 
de chanter et de danser. Seulement, on s'informe déjà sur 
quelle place de Nantes ils seront décapités, afin d'y louer des 
fenêtres. 

«» Je ne tous crois pas , Monsieur, dit firoidement Gaston. 

— Donnez-moi ce portefeuille, dit d'Argenson à une es- 
Dèce de greffier qui se tenait debout derrière lui. 

— Tenez, Monsieur, continua le lieutenant de police en 
tirant successivement plusieurs papiers du portefeuille; voici 
les actes d'arrestation, suivis des procès-verbaux. Doutez- 
vous des pièces authentiques ? 

— Tout cela ne me dit point, Monsieur, qu'ils m'aient ac- 
cusé. 

^ Ils ont dit tout ce que nous voulions savoir, et votre 
culpabilité résulte clairement de leurs interrogatoires. 

— • En ce cas, et s'ils ont dit tout ce que vous vouliez 
savoir, vous n'avez plus besoin de mes aveux. 

— Est-ce votre réponse définitive, Monsieur ? 

— Oui. 

-* Greffier, lisez le jugement . 

'— Le greffier déroula un papier et lut d'une voix nasil* 
larde, du même ton qu'il eût lu un simple exploit: 

« Attendu qu'il résulte de Tinstruction commencée le 
i9 février, que messire Gaston-Éloy de Ghanlay est venu de 
Nantes à Paris dans l'intention de commettre, sur la personne 
de Son Altesse Royale monseigneur lo régent de France, un 
crime de meurtre, qui devait être suivi de révolte contre 
l'autorité du roi, la commission extraordinaire, instituée 
pour connaître de ce crime, a jugé le chevalier de Ghanlay 
digne du châtiment réservé aux coupables de haute trahison 
et de lèse-majesté, la personne de M. le régent étant invio- 
lable comme personne royale. 

« En conséquence : 

tt Ordonnons que M. le chevalier Gaston de Ghanlay 
sera préalablement dégradé de ses titres et dignités; dé* 
clare ignobles lui et sa postérité à perpétuité, ses biens con- 
fisqués, ses bois de haute futaie coupés à la hauteur de «ix 
pieds, et lui-même décapité à la requête des gens du roi, 
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soit en pAaop de Grècve^ soil en tout Uea^Ml plinra & Ik le 
grand prévôt. d^iMiiquer, sauf le pardiaideSaMejesté. » 

Gast(rvéeeiitalftleetui«deBaeoiidaBiiiiatnm siBe:k 
IMÎ8 «ussè Mree riiamHdiilité d'one stolne é&^maxhi^. 

-««Bt quttiidl>lteéootJ0B a«rM^ll»>]M«>? deiaaada4*ii. 

-^SéMrtipi'il)pA«inidi.Sa Mliiesté^ fdpondfit lelievtenaiit de 
police. 

QMon)seiitil<oonmeuiigraadsâBrenMiilaiixiaBji06> un 
Dirage sanglant ppsia 'devant seS'7eax> Il -sentit qoe ses idées 

troublaient, etdemeuFBSûenctax peur. ne pas dire qne^ 
^ue doùse d'indigne de làk Ma» si itimpreasion iîrf vive, 
elle fut rapide; peu À peu lu eétéoité repavut surson tant, 
le sang remont»' è se» joues^ et'ime espèce de souxire de* 
daigneux retroussa ses lèyres. 

«—C'est bien, Monnenr, dit<41i;:ài quelque momeiit que 
vienne Tordre de Sa Majesté, il me trouvera prêt. Seulement 
je voudrais savoir si, avant de-iaearifv il me sera.pemis-de 
voir quelques. pefsoBDC» qui me sest : chères^ et dedemaa- 
der • une faveur* au roi. 

Les yeux de d'iiârgeaseo pétiller^ d'une joie maligiiie. 

— Monsieur, dsMl, je vous avais prévenu qu'on voas trai- 
terait avec indulgence ; vous pouviez donc me dire cela plus 
tôt, et la bonté de Sa Majesté ne se.fdlt peul^tre pas la^é 
deimncer: par-ime prière. 

-^ Vous vous DBiëppNieB^ Monsieur^ dit Gesloo mee di- 
gnité, ie ne demande i Sa Majesté qu'une faveur dont ma 
gloire et la sienne ne sou Airont pas. 

-» yxim pourriez mettre o^e du roi avant la vlilre, ilsin- 
»eur> dit un 'assesseur avec un ton qui senibait Je dncane de 

COQT« 

— Memsiear, répondit Gaston, je vais menrir, ma g^oiie 
commencera lAas tdt que e^e de Sa Majesté. 

-* Que denandev-vous donc? dit d'Argensen; parles, et 
je vou^ dkaô tout de suite s*il y a dtauee qu'ilôt fait droit 
à intre requête. 

-- \^ demande d'abord que mes titres et digiûlés, qui 
d'aiUeurs sontpeu de chose, ne soient pas éteiarts ni altérés, 
car je nVii pas de postérité, je meurs* tout entier, et naen 
nom est la seule diosequi doive me survivre; enoon^ 
comme il n^SUît que aobie^et non iltaetre, ne me snrvine» 
tr4i pas lea^i^neps^ 
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••p- QeâB9t faveur touie.rayala» Maâsienri.Sa ]^}egté seule 
peut répondre, et Sa Majesté répondra«>âiUûbT€e.tout ce^guA 
Tonsdâiries, Mansieur 7 

«-*» Noot Blonsieur, Jù désira eojcoyce uae Qbâ8»> mais Je a« 
sais à qui je dois en faire la demande. 

•^A moi d'ahflffd» Moasieuc^puiSf m nu iqualité de lieu- 
tepii^. d/» poUc0^ je. verrai .si Je Aois prendra sous ma res- 
poAsabîlité de vous aocovder cette «cboaA» ou s*il est aécessaire 
que j'en réfère à Sa E^yesté. 

— Ëh bien. Monsieur, dit GastOQ^Ja désira qu'où m'aû<- 
corde la grâce de voir mademoisello Hélène de Chavemy, 
pupille de Son Excellence M. le duc d*01ivarès, et M. le duc 
lui-même. 

D'Argenson, à cette demande, fit un signe singulier que 
le cheyalier interpréta comme une hésitation. 

— Monsieur, se hâta d'ajouter Gaston, je les verrai où 
IteR Toudia^et ausû peu ide temps que l'on voudra* 

-<^€'eit bien^ Monsieur, tkous les verres, dU d!Argaosoa4 

-i*^ MkMUoniieurj s'éeda Gastan en faisant un. pas eci 
aivaiitr>ciiPMBe pour.kii preadro 1« œaia^ vous me.comblaa 
de joie« 

•««^una condition oapeadakH, Monsieur. 

-— «La^ieUe ? diles; il n'est pscuna condition compatible 
avec iwm hcoftear que je n'aecepte aa échange d'une si 
gwnda«grAca» 

-^'Vous ne pacleceB à pecsiKme de voke condamnation, 
et Cfik. snr votre paaolaoèB^ gantUhomiae. 

--<• Et je le Cerai d'autant plus volontiers. Monsieur, r^épon* 
diik'Gaakon, que Tune des deux personnes mourrait à coup 
sûr en rapprenant. 

r- Alûars, voilà qui va bien. N'avez-vous plus rien à dire ? 

-*Nàa^ Monsieur,. sJAon: que. j9 désire que vous attestiez 
que je n'ai rien dit 

Vos dénégations sont inscrites aux procès-verbaux. Graf- 
fter, passez les pièces à MonsieiU:, qu'il les lise et qu'il les 
agne. ^ 

Gaston s'assit devant une table, et tandis que d'Argeason 
et les juges, groupés autour de lui, cauasient entre aiu, il 
Int avec attention .toutes les pièces du procès, et repassa 
toutes les réponses qu'il y avait faites depuis ses iaterrog^irr 
toires. 
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— Monsieur, dit Gaston, voici vos papiers en règle. Aural- 
je l'honneur de vous revoir ? 

— Je ne crois pas, répondit d'Ârgenson avec cette brota- 
lité qui en faisait l'épouvantail de tout prévenu et de tout 
condamnée 

— Âlo'^s, au revoir dans l'autre vie, Monsieur. 

D'Ârgenson s'inclina et fit le signe de la croix, selon Vu- 
sage das juges qui prennent congé d'un homme qu'ils vien- 
nent de condamner à mort. Alors le major s'empara de Gas- 
ton et le ramena dans sa chambre. 
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Rentré dans sa chambre, Gaston fut obligé de répondre é 
DumesnU et & Pompadour, qui avaient veillé en attendant 
pour avoir de ses nouvelles. Selon la promesse qu'il avai< 
faite à M. d'Ârgenson, il ne dit pas un mot de l'arrêt qui le 
condamnait à mort, et leur annonça seulement un inter* 
rogatoire plus grave que les autres. Seulement, conune 
il voulait, avant de mourir, éci'ire quelques lettres, il de- 
manda de la lumière au chevalier Dumesnil. Quant au 
papier et au crayon, on se rappelle qu'il en avait obtenu do 
gouverneur pour dessiner. Cette fois Dumesnil lui descen 
dit une bougie allumée ; chaque chose allait en progressant, 
comme on voit. Maison-Rouge ne savait rien refuser à m» 
demoiselle de Launay, et mademoiselle deLaunay partagesÂ^ 
tout avec son chevalier, qui, en bon camarade de prison, 
partageait ses richesses entre Gaston et Richelieu, ses voisins. 

Gaston, malgré la promesse que lui avait faite d'Argenson, 
doutait toujours qu'on lui permit de revoii- Hélène, mais il 
savait qu'on ne le laisserait pas mourir sanr lui donner an 
confesseur. Or, il n'y avait aucun doute que ce confesseur 
ne consentit à exaucer le dernier vœu d'un mourant en re- 
mettant deux lettres à leur adresse. Comme il allait se mettre 
à écrire, ii entendit mademoiselle de Launay donnant le si- 
gnal qu'elle avait quelque chose à lui faire passer. C'était 
une lettre & son adresse. Cette fois Gaston put la lire : il 
avait de la bougie. 
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La lettre était ainsi conçue : 

a Notre ami, car tous êtes derenu notre an^, et il n'y a 
plus de secret pour vous, rendez compte à Dumesiiil de ce 
fameux espoir que j'avais conçu d'après le mot que m'avait 
dit Hermei^t. » 

Le cœur de Gaston palpita; peut-être allait-il; lui aussi, 
trouver quelques motifs d'espoir dans cette lettre : ne lui 
avait -on pas dit que son sort ne pouvait être séparé de 
celui des conspirateurs de Gellamare ? 11 est vrai que ceux 
qui lui avaient dit cela ne connaissaient pas sa conspiration 
àiuL 

Il reprit donc : 

« Il y a une demi-heure, le médecin est venu, accompa- 
gné de Maison-Rouge. Ce dernier me fit de si doux yeux que 
j'en conçus le plus favorable augure. Cependant, lorsque je 
lui demandai à parler en particulier, ou au moins tout bas 
au médecin, il me fit de grandes difficultés, que je levai 
avec un sourire. 

« —An moins^ dit-il, il est entendu que personne ne saura 
que je me s^is éloigné hors de la portée de la voix ; car, 
sans aucun doute je perdrais ma place si quelqu'un était 
instruit de ma facilité. » 

« Ce ton d'amour et d'intérêt combinés ensemble me pa- 
rut si grotesque, q«e je lui promis en riant tout ce qu'il 
voulut. Vous voyez que je lui tiens parole. 

« Il s*éloigna donc, et M. Herment s'approcha. 

« Alors commença un dialogue où les gestes signifiaient 
aoe chose, tandis que la voix en disait une autre. 

(c .— Vous avez de bons amis, dit Herment, des amis haut 
placés et qui s'intéressent particulièrement à ce qui vous 
regarde.» 

« Je pensai naturellement à madame du Maine. 

« — Ahl Monsieur, m'écriai-je, vous a-t-on chargé ^de 
4uelque chose pour moi ? 

« — Chut I dit Hermenty tirez-moi la langue. » 

tt Vous jugez si le cœur me battait.» 

Gaston mit la main sur son propre cœur, et s'aperçut 
qu'à lui aussi le cœur lui battait violemment. 

16 
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« — Et qu'avez-YOus à me r&amUsaZ 

«—Oh! rien moi-même; mais on vous apportera l'objet 
co&Tenu; 

. « — Mais qu{|l .çst œft objètt'dîlesv voyon»! 
' ' c— On sait que le^litsde la DMille^nt naanvoisetsia^ 
^ut mal couverts, et Ton m*a chargé de vous ofllrâ... 

« — Mais Q^oijenfin ? 

«. — Un couvre-pieds. » 

« J'éclatai à& nre ; 1« d'évbuement de^ mes amis^se b«nmH 
à m'empécher de m*enrhumer* 

« -^ Mon cher monsieur Herment, hnârs^je, àûnsiû posi- 
tion où je suis, il me semble que c'est plutôt de ma téta qtie 
vde mes pieds que mes amis devraient s'occuper. 

« — C'est une amie. 

« — Alors quelle est cette amie ? 

«. — Mademoise^e de Gbarolà1s> élt iieniient^o baiÉsant 
la voir demanîère.^liejer^tendliÀpeéiiek 

« Puis il se retirai 

« Et moi, chef chevalier, jb'Bbîb là, «ttudait leieonvra* 
pieds de mademoiselle de Gfaareàais* 

« Racontez la chose à Dumesnîl ; elle le fenvrmk m. 



Gaston' so«iptra trateiMiik LargaÂalé 4es;§0iis^gpi Tei^ 
tonraieflft pesaH^snr «oaiicofin^.^n^'Oeiin BoiLTeaofi]i${)li€a 
qu'on avait inventé que de lui défendre ide caBfier*s9ii sort 
à qui que ce Mt ? II hri< semblait qufilieût tflovFé une coq* 
solation dans* les' Isniies qRie.se8 deux voisins enssAQl v^reôes 
sur ses malheurs. Ëtrepkânl paÉ ésamemxm quiv'aîniieiil 
quand on aime soi-même et .qifoiLya mûiini!,eat viL>9:aiid 
souls^ement. 

Aussi Gaston n^envl-fl'paB texonrage de:lifB l&letiteeàlMiib- 
mesnii; il l? lui fit passer tout lentitai; et un instant s^rès 
il entendit ses éclats île rhre». BnxeoKunei&lJO^taSyil ààsakx 
adieu à Hélène. Après avoir passé une partie de Va n\iU à 
écrire, il s'endormit. A vingt-daq ans il.£ant toiiioiini qse 
1*0% dorme, même quand on vu s'endormir pour toujaurs. 
Le matin, }n apporta à Gaston son d^iemaoer à rheore ba- 
bituelle. Seuleraesvt, Gastov reoiarqua^'il était plus délicat 
que de coutume ; il sourit à c^te attsotion suprême, et se 
rappela les soins qu'on avait, disait*oii, pour les iCondeniBés 
à mort. 
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^eanila fin du déjAuaer lei^ouTemmir mitBS» 
Gaston, d'un coup d'œil sajpîdo^ mterragpoa wn TJfage« 
C'âait le même fis^gB âffabl^k «t plein de ceuitoisiç» Lui 
aussi ignorait-il doTOiancondainiiatiaiifxie'lainailk^JMiélaiV:. 
«erun masque qùfil portait? 

— Monsieur, dit legourenieur, TOiiles^TOOSbien prendre- 
la peine de '«^«aaeeBillFedaas ia dnembredi]^ conseil t 

Gaston se lera. il entendit oomme un bocordannanent 
éans ses oreilles, ^mir un condamné à mort^» toute inionc- 
tion qu'il ne comprend pas lui parait unachemiaemsBtTers 
le supplice. 

— Puis*je saToir pourquoi Ton ne' fait descendre, Hod" ' 
sieur? demanda Gaston d'une/voix â'vLÎlleimasssiB isalme pour 
qu'il fût impossible d'y reconnaître son émotion int^eure. 

— Ifaâs peuryTeceroiruftervisite, répondit le gouremeur. 
Hier, après l'interrogatoire, n^a\^e9*veu9 pas demandé à' M. le 
lieutenant de police la faveur de voir quelqu'un ? 

Gaston tressaillit. 

— Et é'est' cette 'pesRsanB^I'demandft^triL 

— Oui, Monsieur. 

Gaston ouvrait la boucfae pour continuer l'interrogatoire, 
car il veiHdt de serappeler que ce n'était pas une, mais deux 
personnes qu'il a-ttendait. Or, on lu» en annonçait une seule : 
laquelle des deux était venue ? U n'eut point le courage de 
le demander, et suivit silencieusement le gouverneur. Le 
gouverneur conduisit '€;aston dans la salle du conseil. En 
y entrant, Gaston jeta^^ tous oSfés un regard avide, mais 
la salle était entièrement déserte, et les officiels qui assis- 
■tent d'ordinaire àees^Kjrtes d'entrevues étaient eux-^mômes 
absents. 

-^Restez iei, monsieur, (fit le gouverneur-à G«slon; la 
personne que vous attendes va venir. 

M. deLaunay salua Gaston et sortit. Gaston courut'à la fe- 
nêtre, qui était griUée, d'ailleurs, comme toutes les<feaé(r«s 
de la Bastille. Devant la fenêtre il 7 avait une sentinelle. 
Gomme U était penché pour regarder dans la cour, la porte 
i&'ouvFit. Au bniitqu^ôtte fitens'ouvrant, Gaston se retourna 
et se trouva en face du duc d'Olivarès. Ce n'étaiV pas tont 
ce qu'il attendait, et cependant c'était déjà beaucoup ; car 
^ en lui avait 1?enu parole pour le duc, 11 n'y avait ttucon 
mMf ft ee qû^on lui manquât de parole pour H^ne* 
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— Oh t Monseigneur, s'écria Gaston, que vous êtes lion 
de TOUS rendre à la priète d'un pauvre prisonnier 1 

— C'était un devoir pour moi, Monsieur, répondit le duc 
Puis, d'aiUeurs, j'avais à vous remercier. 

— Moil dit Gaston étonné; et qu'd-je donc fait qui mé- 
rite les remerciements de Votre Excellence? 

—Vous avez été interrogé, tons avez été conduit à la salle 
de la torture, on vous a fait comprendre qu'on vous ferait 
grâce si vous nonmiiez vos compUceSy et cependant voas 
avez gardé le silence. . 

— C'était un engagement pris, et je l'ai tenu, voilà tout; 
tela ne vaut pas un remerciement, Monseigneur. 

— Et maintenant, Monsiear, dites-moi, reprit le duc, si je 
' puis vous être bon à quelque chose. 

— Avant tout, rassurez-moi sur vous-même, Monseigneur. 
N'avez-vous point été inquiété? 

— Aucunement. 

— Tant mieux. 

— Et si les conjurés de Bretagne sont aussi discreU que 
vous, je ne doute pas que mon nom ne soit pas môme pro- 
noncé dans ces malheureux débats. 

— Oh! je réponds d'eux. Monseigneur, cœnme de moi- 
môme. Mais vous, répondez-vous de La Jonquière? 

— De La Jonqpiière? dit le duc embarrassé. 

— Oui ; ne savea^vous pas que lui ausâ est arrêté f 

— Si fait, j'ai entendu dire quelque chose comme cela. 

— Eh bien,, Monseigneur, je vous demande ce que vous 
en pensez. 

— Je ne puis rien vous dire là-dessus. Monsieur, sinoa 
qu'il a toute ma confiance» 

^ S'il a votre confiance, c'est qu'il en est digne; voilà 
tout ce que je voulais savoir. Monseigneur. 

— Alors, Monsieur, revenez à cette demande que vous 
alliez me faire. 

— Votre Excellence a vu cette jeune fille que j'ai conduite 
chez elle? 

— Mademoiselle Hélène de Ghaverny ; oui. Monsieur, je 
Pai vue. 

— Eh bien. Monseigneur^ ce que je n'ai pas eu le temps 
de vous dire alors, je vais vous le dire -à cette heure : cette 
Jeune fill% je l'aime depuis un an 1 Le rêve de cette- année 
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ayait été de consacrer ma yie à son bonheur... Je dis le 
rôye, Monseigneur, car lorsque j'étais éyeillé, je sayais bien 
que tout espoir de bonheur m'était défendu ; et cepen- 
dant^ pour donner un nom, une position, une fortune à cette 
jeune fille, au moment où j'ai été arrêté, elle allait deyenir 
ma fenmie. 

— Sans l'ayeu de ses parents, sans le consentement de sa 
famillelditleduc. 

-*- Elle n'avait ni famiSe, ni parents. Monseigneur ; et 
selon toute probabilité, elle allait être vendue à quelque 
grand seigneur, lorsqu'elle a crii devoir quitter la personne 
qu'on avait placée près d'elle. 

•— Mais qui a pu vous faire croire que mademoiselle Hé- 
lène de Ghavemy allait être victime d'un honteux marché? 

— Ce qu'elle m'a raconté elle-même d'un prétendu père 
qui se cachait, de diamants qu'on lui avait offerts. Puis, sa- 
vez-vous où je l'ai retrouvée. Monseigneur? dans une de ces 
maisons infâmes destinées aux plaisirs de nos roués... elle, 
un ange de candeur et de pureté 1 Bref, Monseigneur, cette 
Jeune fille s'est enfuie avec moi, malgré les cris de sa gou- 
vernante, en plein jour, à la face des laquais qu'on avait 
placés autour d'elle; elle est restée deux heures seule avec 
moi, et quoiqu'elle soit pure encore comme au jour où elle 
reçut le premier baiser de sa mère, elle n'en est pas moins 
compromise à cette heure. Eh bien. Monseigneur, je vou-* 
drais que le mariage projeté s'accomplit. 

— Dans la situation où vous êtes. Monsieur ? demandé^le 
duc. 

— Raison de plus. Monseigneur. 

—Mais peut-être vous faites-vous illusion sur la peine qui 
vous est réservée. 

— C'est probablement la même qui, en circonstance pa- 
reille, a frappé le comte de Chalais, le marquis de Cinq-Mars 
et le chevalier Louis de Rohan. 

— - Ainsi vous êtes préparé à tout, Monsieur, même à la 
mort? 

— Je m'y étais préparé. Monseigneur, du jour où je suis 
entré dans le complot : la seule excuse du conspirateur, c'est 
qu'en enlevant la vie aux autres, il met la sienne au jeu. 

— Et cette jeun& fille, que gagnera-t-elle à ce mailage ? 
— Monseigneur, sans être riche, j'ai quelque fortune^ elle 
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«st'paufre, j'tti nn'TOin et élle^n'en^ f9&, je -vouâran^hH^v» 
ter iBmi'n(imetiin^fortuaft,«t,è«et''éfiedt/fai <^ fait de- 
mander au roi que^mes biens ne fussent'paff eoilfisqaés, que 
mon nom ne fût pas' déclaré m&Êeae; ^«sd on «aura pour 
quelle cause je fais eesêem. demaHides, sans doute on me les 
accordera* Sv j'e meurs sans qu'elle soit ma Femme/ on la 
ci'oiramamaltfewe, eteBeest désiioHer^, perdue! et il n'y 
a plu» d'avekjr pour elle; si au contraire, par votre jyroCeo- 
tion ou parcelle devesamls, et cette protection jerimplore 
à mains jointes, nous somraes Hni5,cnul n%TÎen àloi repro- 
cher : le sang qui^cotile^urun éébaâffid politique ne' tecte 
point la famille ; aucune honte ne rejirflUFa'snrf ma ▼emre, et 
si elle ne vit pa^heureuse, elle vivra du moins indépendante 
et iionorée. Voici la grâce que- j'avais à' vous demander, Mb»* 
seigneur, est-il en vôtre pouvoir dcme l'obtenirî 

Le duc «^avança vertf la porte iwr laquelle il ëlait entré, et 
frappa trois coups: kportes'ouvrit, et-fe K< 

Rougeparut. 

— Monsieur le lieOtenant, dit le duc, veiMe» 
de n» part à M. de Launay si la jeune fllle qui est Wa perte 

et qui attend dans mon carrosse peut pénétrcar jnsqu'ieî'T 
Il sait que, comme la mienne, sa visite est autorisée. '¥wi» 
aurez la bonté de l'amener ici, n'cst^e fssJ 

— Conament I Monseigneur, Hélène est là, à h pwlel 
" — Ne vous AvaitHm pas promis qtfelle viendiei t f ^ 

— Oh sil mais en vous voyant seul, favais pcrdir iout 
espoir. 

— J*avai§ voulu vous voir d'abord, présumant que vom 
auriez mille choses à me dBre^*^ne'ne'#eiaitpa»entendre; 
car je sai^tout. Monsieur. 

— Vous savei tout l que voulez-vous diret 

— le sais qu'hier vous avez 'é«é appelé M*T^knMiL> 

— Monseigneur! 

— Je sais que vous y avez trouvé d*!Argenson; jesateqùll 
vous a lu vo^e arrêt. Je sais que vous lotos condamné 4 
mort enfin, bi que Ton a exigé votre parole que vous iw 
le diriez \i personne. 

— Ofa! Monseigneur, silence! silence ! uiimot de cela, at 
vous tuez Hélène! 

— Soyez tranquilîe.Hlonsiour. Mais, voyons, n'va-t-il donc 
aucun moyen d'ééfaapper à cotte mort t 
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— ^ U faudrait des jouvf poor pr^panretexécuter un pian 
dTévasion, (éi Votre Evoellenoe le Mit,. à peine n j*ai des 
heures. 

— Aussi je ne tous parle point do cda. Je tous demande 
si TOUS n'avez aucune exone à donaor à Totre crime. 

-<- A mm crime t reprit Gaston^ étonné qu*nn complice 
se servit decettp exp resvon. 

— Ebl mon i^eul oin^ reprit le duc.se reprenant, ?ous 
.fiffinezjqpie e'^ ainsi que les hommes appellent le meurtre 
ûhm homme ; seulement la postérité juge, et de ce crime 
fidt ^piolqnefois me grande action. 

— Je n'ai aucune excuse à donner, Monseigneur, aixe 
ii*est.qae je crois la. mort du régent nécessaire au bonhenr 
do la France. 

— Oui, reprit en souriant le duc; mais tous comprenez 
bien que ce n'est pdnt là une excuse il donner à Philippe 
«MrMaiM* l^anrais voulu quelque* chose» de pemmel. Tout 
ennemi politique que je sois du régent, je dois dire< qu'il ne 
fBÊÊB point pour un méchant homme. Ôa le dit miséricor- 
diouz, et nulle exécution capttale:n'à été f aiteeous «on: règne. 

— Vous oubliez lecomte>de Hom, rouéen Grève. 
"^iC'élail un assassin. 

•*- Hais que suis-je donCy moi, si ce oTest un assassin 
cODOBiBie^le comte de Hom ? 

— AiFoc cette différence que le. comte de fiom.ojBasBlinEit 
ipouT'Téler, luL 

— Je ne peux et newenx rien demander au cégent» dit 
•Ontoiu 

— Non pas vous personnollsment. Monsieur, je le sais, 
.mais^nMi amis. Si tds amis avaioDt une excuse plausiUe à 

faire valoir, peut-être le prince irait-lLluirméme au-devant 
(àe^uê désirs, pent-étio Israîyi giftce. 
•«-iièin'enai aucane, Monvigneor. 

— C'est impossible. Monsieur, permettez-moi de vous le 
dire. Une résolution comme celle que niHMLvez.prise.ne-nalt 
tfta dans le cœur dfun honomesans unimotif quelconque, 
sans un sentiment de haine> sana un tesoiade vengeasioe. 
Et, tenez, je me le rappelle, vous l'avez dit an capitaine La 
Jonquière,jqoiimeil(a-r«dit: TOUS avea hérité d'une haine 
jiaifiiosille:;'U0xaM» dites^moL gudle était la oause de~eette 
rhaîno» 
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— Inutile, Monseigneur, de yons fatiguer de tout cela. 
L*éTénement qui a donné lieu à cette haine n'aurait aucan 
intérêt pour Votre Excellence. 

— N'importé, dites toujours. 

— Eh hien, le régent a tué mon frère. 

^ Le régent a tué votre frère !... Que dites-yonsî..* Im- 
possible... monsieur Gaston I s'écria le duc d'Oliyarès. 

— Oui, tué, Â de l'effet on remonte à la cause. 

— Ëxpliquez-Tous, parlez. Gomment le régent a-t-ii pa... 
^- Mon fr^re, qui était plus ftgé que moi de quinze ans et 

qui a remplacé près de moi mon père, mort trois mois ayant 
ma naissance, ma mère, morte pendant que j'étais au ber- 
ceau, mon frère était amoureux d'une jeune ftUe qui, par les 
ordres du prince, était élevée dans un couvent. 
^ Dans quel couvent ? le savez-vous ? 

— Non; je sais seulement que c'était à Paris. 

Le duc murmura quelqnei^ mots que Gaston n'éocmta point 
ou ne put entendre. 

— Mon frère, parent de l'abbesse de ce couvent, avait eu 
l'occasion de voir cette jeune fille; il en était devenu amou- 
reux ; il l'avait demandée en mariage. On avait sollicité du 
prince son agrément à cette union, et il avait fait semblant 
d'y consentir, lorsque cette jeune fille, séduite par son pré- 
tendu protecteur, disparut tout à coup. Pendant trois mois 
mon frère espéra la retrouver, mais toutes ses recherches 
furent inutiles ; il n'en eut aucune nouvelle, et de désespoir 
il se fit tuer à la bataille de Ramillies. 

— Et conunent s'appelait cette jeune fille qu'aimait vaite 
frère? demanda vivement le duc. 

— Personne ne l'a jamais su, Monseigneur; dira son nom, 
c'était le déshonorer. 

— Plus de doute, c'était elle 1 murmura le duc, c'était la 
mère d'Hélène. Et votre frère se nonmiait}«M i\jonta-t-ll 
tout haut. 

-^ Olivier de Chanlay, Monseigneur. 

— Olivier de Ghanlay... répéta tout bas le duc Je savais 
bien que ce nom de Ghanlay ne m'était pas étranger. 

Puis tout haut : 

— Gontinuez, Monsieur, dit-il, je vous écoute. 

— Vous ne savez pas ce que c'est qu'une haine d'enlkiica^ 
Monseigneur, et dans un pays conune le nOtre surtout. J'ai^ 
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mais mon frère de tout l'amour qae j'aurais eu pour nos 
parents. Un jour^ je me trouvai seul au monde. Je grandif 
dans risolement du cœur et dans l'espoir de la vengeance. Je 
grandis au miU.eu de gens qui me répétaient : « C'est le duc 
d'Orléans qui a tué ton frère. » Puis, un jour, ce duc d'Or- 
léans devint régent de France. Vers le môme temps la ligue 
bretonne s'organisa. J'y entrai un des premiers. Vous savez 
le reste, Monseigneur; vous voyez qu'il n'y a rien dans tout 
cela qui soit bien intéressant pour Votre Excellence. 

— Si fait. Monsieur, et vous vous trompez sur ce point, 
reprit le duc; malheureusement. Monsieur, le régent a bien 
des fautes de ce genre à se reprocher. 

— Vous comprenez donc, continua Gaston, qu'il faut que 
ma destinée s'accomplisse, et que je ne puis rien demander 
à cet honojne. 

-^ Oui, Monsieur, vous avez raison, dit le duc, il faut que 
les choses se fassent toutes seules, si elles se font. 

En ce moment la porie s'ouvrit, et le lieutenant Maison- 
Rouge reparut. 

•— Eh bien. Monsieur ? demanda le duc. 

— M. le gouverneur avait effectivement reçu de M. le 
lieutenant de police l'ordre de laisser conmiuniquer le pri- 
sonnier avec mademoiselle Hélène de Chaverny. Faut-ii que 
je fasse monter? 

-^Monseigneur... dit Gaston en regardant le duc d'un air 
suppliant. 

— Oui, Monsieur, répondit celui-ci, je comprends ; la dou- 
leur et l'amour ont leur pudeur qui ne veut pas de témoins. 
Je viendrai reprendre mademoiselle Hélène. 

— La permission est pour une demi-heure seulement, dit 
Maison-Roug^e. 

— Je vous laisse, dit le duc; je viendrai la reprendre dans 
une demi-heure. 

Et il sortit après avoir salué Gaston. 

Maison-Rouge fit alors sa ronde autour de la chambre, 
examina chaque porte, s'assura que les sentinelles étaient 
bien devant les fenêtres, et sortit à son tour. 

Un instant après la porte se rouvrit, et Hélène apparut 
pâlie, tremblante et balbutiant des remerciements et des 
questions au lieutenant de la Bastille, qui la salua fori cour- 
toisement et se retira sans lui répondre. Ce fut alors seule- 
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lOtqufea regardantautoard'elle^ Hélène aperçut 
û>0ime oasirait ftûtqponr IfdiBC, et«ontiaiF6fiiieat à Ttisag^e 
touiom» soin, cm arait iai«é las^îeraes'gsiis'iMals. Gaston 
loonnit à Hélène, Itélèno à GaBton, et, mm autre idée que 
leniB louCbaoces pMséeset que llaimir si sombre, ib s'é- 
tieignîrant avec • ardeur. 

-^ Enfin ls*é6na:àa jeune flUe le^Tisageinondë delasmes. 

<* Oui, enfin! 'répéta Gaston. 

— Hélas l 'vonsTeroir ici, dans cette prison, nrannore Hé- 
lène* en regardant a^ec teneur autour d'dky ne p» pouvoir 
TOUS parler librement,: être surveillés, écooAés pent^Hètre. 

. — Ne nous plaignons pais, iiélëne, car* il y a une-exeeptloQ 
en notre ISaveur. lamais un prisonni^ a*a pu «errer contre 
8Qikcœuruiieaniie,.une parante. Ordinairement, toyea-^iroiis, 
Hélène, le visiteur est là-bas contre ce mur, le priîonaÉBr é 
l'antre extrémité; un soldat se tient au milieu de^la diambre, 
et le sujet de la conversation est fixé d'aTanee. 

— A qui devons-nous cette faveur 1 

— Il faut bien que je le dise, Hélène, au régent, «ans ^bMtle; 
car lorsque hierj*ai demandé à M. d'Argeoson la permission 
de vous voir, il a dit que cela dépassait aes pouvoirs, et qu'il 
lui bllait en référer au régent 

— Mais vons, Gaston, maintenant que je vous trouve, vous 
allez me raconter en détail ce qui s*est passé depuv'un siècle 
de larmes et de souffranees. Ah! dites-moi, mes pressenti- 
ments ne me trompaient donc point! Vous conspiriez f Oh f 
ne niez pas : je le savais. 

— Ëh bien, oui, Hélène : vous le saves, nous autres Ara- 
tons, nous sommes constants dans nos haines comme dans i 
nos amours; une ligue s'est organisée en Breli|fne, Imite 1 
la noblesse y a pris part. Devais-je faire autrement que tai- j 
salent mes frères? Je vous le demande, Hélène, le devais-je, 
le pouvais-jelne m*eussiez-vous pas méprisé qmaé vous 
auriez vu toute la Bretagne en armes, et moi seul olaiî, une 
cravache h, la main, tanilîs que les autres j tenaient une 
épée7 

— Oh ! non, non, vous avez raison, Gaston. Mai^paarqooi 
n'ôtes-vous pas resté avec les autres en Bretagne 7 

— Les autres sont arrêtés comme moi, BMlène. 
<- Vous avez donc été dénoncés, trahis ? 
-*^ Probablement, «fais asseye»-voi» là, Hélène ; 
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moi Toas/:egardec maintenant 411e nous sommas seuls; laifr- 
sez-moi vous dire que vous, êtes belle^ laissez.rmoi vous dire 
que îe voua aime* Ei yous> vous, Jlélène^ eomment veus^tea- 
YÔus trouvée £n .mon absence ?^. Le duc... > 

— Oh 1 si vous saviez, Gaaton,. comme il a. été bon pour 
moi. Gbaqueeoir il.m'est venu voir; que de soins l q»e de 
préven ^ces I 

- Et, dit Gaston que le mot jeté au hasard parie iauK La 
Jonquière mordait an cœur en ce moment/et» dansses soina, 
dans, ses prévenancea, . rien de suspect 7 

— Que vouleZ"VOUs dire, Gaston ? demanda Hélène* 

— Que le duc est encore jeune, et que» conune je voua, 
le disais tout ài Vheure, vous êtes bien belle* 

— Oh 1 grand Dieul ohl non» non, Gaston ; cette fois, il 
n*y a pas à s*y tromper ; et quand il était là, près de mai» 
ausai près que voua êtes vous-même en ce moment, eh bien, 
il y avait des instants, Gaston, oïL je oroyaia. avoir retrou^ré 
mon père^ 

— Pauvre enlknt l 

— Oui, par un ^ard étrange, et dont je ne puis me 
rendre ^ompte, il y a dans la voix du duc et dans celle de-cet 
homme qui est venu me voir à Rambouillet une ressem« 
blaoce qui tout d*abord m'a frappée. 

— Vous croyez ? dit Gaston distrait. 

— Mais à quoi pensez-vous, mon Dieul dit Hélène.; il me 
semble que vous n'écoutez pas ce que je vous dis. 

— Moi, Hélène» moi l quand chacune de vos paroles re^ 
tentit au plus profond de mon cœur. 

— Non, vous êtes inquiet. Oh l Gaston^ je comprends cela. 
Conspirer, c'est jouer sa vie. Mais soyez tranquille, Gaston ^ 
je l'ai dit au duc» .si vous mourez» jjs mourrai. 

Gaston tressailliL 

— Ange que vous êtes I dit-iL 

— Ohl mon Dieu l continua Hélène, comprenez-vous un 
•lupplice pareil? Sentir que rhomipe. qu'on aime, court un 
danger d'autant plus terrible qu'il est inconnu sentir qu'on 
ne peut rien pour, lui, rien au monde qvie de verser des 
larmes inutiles, et cela quand on donnerait sa vie pour ra« 
2hater la sienne. 

Le visage de Gaston s'illumina d^un rayon d^ i:)onheur;,c'é' 
^t la première fois qu'il entendait de si douces paroles sor- 
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tir de la bouche de sa bien-aimée, et sous Timpression d*une 
pensée (pi'il paraissait mûrir depuis quelcpies instants : 

— Si fait, mon Hélène, dit-il en lui prenant les mains , si 
fait; tu te trompes, car tu peux beaucoup pour moi. 

— Et que puis-je donc, mon Dieu I 

— Tu peux consentir à devenir ma femme, dit Gaston en 
regardant Hélène fixement. 

Hélène tressaillit. 

— Moi, votre femme ? dît-elle. 

— Oui, Hélène ; ce projet arrêté pendant que nous étions 
libres, tu peux le réaliser pendant ma captivité. Hélène, ma 
femme, ma femme devant Dieu et devant les hoounes 1 ma 
fenune dans ce monde et dans l'autre, dans les temps et Té- 
temité I Voilà ce que d'un mot tu peux devenir pour moi, 
Hélène ; crois-tu donc que ce ne soit rien ? 

— Gaston, dit Hélène en regardant fixement le jeune 
homme, vous me cachez quelque chose. 

Ce fut Gaston qui tressaillit à son tour. 

— Moi I dit-il, et que voulez-vous que je vous cache ? 

— Vous m'avez dit vous-même que vous aviez vu M. d*Ar« 
genson Mer. 

— Oui, eh bien? 

— Eh bien , Gaston, dit en pftlissant Hélène, vous êtes con- 
damné. 

Gaston prit une résolution soudaine. 

^ Eh bien I oui, dit-ir, je suis condamné â la déportation^ 
et je voulais, égoïste que je suis, vous attacher à moi par des 
liens indissolubles avant de quitter la France. 

— Gaston, dit Hélène, est-ce bien vrai ce que vous me 
dites? 

— Oui. Aurez-vous bien le courage de devenir la femme 
d'un proscrit, Hélène ? de vous condamner à l'exil ? 

— Tu le demandas, Gaston 1 s'écria Hélène le^ yeux rayon- 
nants d'enthousiasme. L'exil I... Oh ! merci, mon Dieul Hoi 
qui eusse accepté avec toi une prison étemelle et qui me 
serais encore regardée comme trop heureuse l Ohl je vais 
donc ^'accompagner, je vais donc te suivre I Cette condamna- 
tion, mais songes-y, c'est un bonheur inmiense auprès de 
cellr que nous redoutions. Moins la France, le monde tout en 
tier est à nous. Oh I Gaston.... Gaston, nous pouvons en- 
core être heureux. 
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«-> Oui, Hélène, oui, munnnra Gastoa avec effort . 

— Mais sans doate, reprit Hélène ; mais juge donc quel 
sera mon bonheur l La France, pour moi, c'est le pays où tu 
seras 1 Ma patrie, c*est ton amour. J'aurai, je le sais bien, à 
te faire oublier û Bretagne, tes amis, tes rôyes d'avenir; mais 
je t'aimerai tant, vois-tu, que je te ferai oublier tout cela I 

Gaston ne put que prendre les mains d'Hélène et les cou- 
vrir de baisers. ^ 

— Le lieu de ton exil est-il fixé? reprit Hélène ; te Part-on 
dit ? Quand pars-tu 7 Nous partirons ensemble, n'est-ce pas? 
Mais réponds donc 

— Mon Hélène, répondit Gaston, c'est impossible ; on nous 
sépare, momentanément du moins. Je dois être conduit à la 
frontière de France, je ne sais encore à laquelle ; une fois 
hors du royaume, je suis libre, et alors tu viens me re- 
joindre. 

— Ob 1 mieux que cela, Gaston, s'écria Hélène, mieux que 
cela : par le duc, je sais d'avance dans quel pays ils veulent 
t'exiler, et au lieu d'aller te rejoindre, je vais t'y attendre. 
En descendant de voiture tu me trouveras là pour adoucir 
tes adieux à la France ; puis, il n'y a que la mort qui soii 
sans retour, plus tard le roi te fera grflce; plus tard, peut- 
être même, l'action dont aujourd'hui l'on te punit sera une 
action qui méritera sa récompense. Alors, nous reviendrons; 
alors, rien ne nous empêchera plus de retourner en Bre- 
tagne, ce berceau de notre amour, ce paradis de nos souve- 
niSrs. Oh l reprit Hélène avec un accent d'amour mêlé d'im- 
patience, dis-moi donc que tu partages mon espoir, dis-moi 
donc que tu es content , dis-moi donc que tu es heureux l 

— » Oh ! oui, oui, Hélène 1 s'écria Gaston, oui, je suis heu- 
reux; cai c'est à cette heure seulement que je sais quel 
ange m'a aimé. Oh ! oui, Hélène 1 je te le dis, une heure 
d'un amour pareil au tien et puis mourir, cela vaudrait 
mieux qu'une longue vie sans être aimé. 

— Ëh bien, voyons, continua Hélène, rattachant toute son 
âme au nouvel avenir qui se présentait à elle ; maintenant 
que vont-ils faire ? Me laisseront-ils revenir ici avant ton 
départ ? Quand et comment nous reverrons-nous ? Pourras- 
tn recevoir mes lettres ? Te permettront-Us de merépoQdre'i 
Demain matin, à quelle heure pourrai-je me présenter à la 
prison? 

17 
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eefolraodwiaiii. 
^ Ml dtiis «Be prison f 4k q^M «s ftteMQBaail tnalgré 

^ 4lMi9D0 fvt qo*il^ lien, HAèoe, «• nw ljflnH(4I 
p«g à toi poor to mie de nu'vlo f 

«-^«aiB, dit Héltae, «I rottte nMafadt 4e fanle t «I l^on 
te faisait {Mirtir a^ant qae je te revisse 7 

— fi^as i dit Gesiloa aivec un set f uM ei it4e cosir twrible, 
cela est encoM pessMe, ma pamnre Héltee, «t vettixe qoe 
je crains* 

^ Oh I flWB lieo I €i«i»4ii doheioiidépsvC'Sl \|ffodir? 

«^ Ta sais» Hétftne, répondit <aasten, las fiisoHiîcn ne 
s^sfoeitieMMBl pas ; 4*«i menenC âi'antie en ^eot les w^ 
Blrpeandra^ les eoflefert 

«- Oh ! qu'ils viennent, qu'ils viennent I s'écria IMee, 
^ns mim eorasUbre, plaslilne»eeieBs«Énnis. Jeu'ai 
pas besoin d*dtM ta 'femme penr te subve^ penr alkrrte 
jdn^hpe. Je eomiais la localité de mon ^aeton^ et de ee joor 
je te fogurde comme mon époux devant Dieu. Oh Ipass bien 
^tte^anoontraire, Gas4on,car tant qu'ils te^dendionlsoiis ses 
mufs ëpeis et leurés, je craindraf pour ta vie ; pars, et dans 
huit jours nous serons réunis, «us d b s en ce qaà nous me- 
naee, sans témoins qui nous 4 lent, réoirîs ponr teqj^Nin» 

In ee moment on ouvrit la porte* 

-•Oh I mon Dieu ! déjà i ^éeria HéRne. 

— Mademoiselle, dit le lientenant, le temps tiecoTêé poof 
votreiisite est écoulé et au delà. 

"^ fiélène 1 dit Gaston en se ornsponnant am mains de 
la jeune flUe avec vss frissonnement nerveux dont il notait 
pas le maître. 

— Bh bien t quoi» non end t reprit Hélène en le regar» 
dant avec terreur ; qv 'ave»«vods f vous péOissex. 

^ Moi !•*• non, non, rien I reprit Gaston, reAavenant 
audtre de lui-même i force de volonté, rien.** 

Et il baisa les mains d'Hélène en souriant 

«-> A demain, dit Héiène. 

— > Oui, à demain. 

En ce moment le duc parut à son tour sur le senti de la 
forte. Le chevalier courut h lui, 

— Monseigneur, lui dit Gaston en lui saisissant 
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Monseigneur, faites toat ce que Touà pourres pour obtenir 
qu'elle soit ma femnxe. Muis si tous ne l'obtenez pas, jurez- 
moi au moins qu'elle sera votre fille. 

Le. doc servaias nMâu à&!Gaat»n ; U était taUemeiit ému 
qu'il ne pouvait répondre. Hélène s'approcba ; le chevalier 
le lu^ craignsnl ^qa'elAof '^nMiteDdll. B 4eu£t ooe maft à 
Hélène, qm lui ta&dii *»om fhMt; éé groMes larmes mImp 
deusas «oailiÉeaÉMr èi» yMi«s da la îeoae Me. Casleo fa»- 
maît iok yewc ^ponr ne paa flavnér «a ila rva^aat plMurer. 
finfin él Idiot se i^ittear. fiasloa et Mlèoft échangèrent un 
long et dernier regard. Le duc tendit la main à Gastoa. 

iGf était âne ofaose'étxiaiige^ qà» oéH» «yoÉpaAlne antre deux 
hommes dont IVin étall v«att de al loin pour tuer Tmitm. 

Ia porte se >refemia, «t 'Gaston tomba mur un lènteiiil. 
lovèn te ioDoea idu a&aibesMax jaune bsffpme étaient ôpul» 
«éei. Au bout de 4n minatas^ le go«f«ro««nr rentra, il ve- 
aatt cfaeiH^ber Gastao 'pour ile ramener dam «aichamèra. 

GadtMi le 9iU9it<moKneei silenoieiix, et lorsfoele gou^R^t^ 
neurlifli demanda i^ibne délitait rien, «'il n'éjradtbeBdip^e 
Tien, il secoua sèidemaUia'tôte. 

La mdt «vanne, dAademciiselle de ts$maj iQt 4e «iglMd 4pit 
annonçait qu'elle «vdtqoelqueidMisft^^cxittBxaniqueréaafli 
voisin. 'Gaatan ouvrit >ki iénôtve, et tird-i lui ime lettre qui 
«B Tenièruiait 'une autre. 

11 se procura de la lumière f«r cef mefens 'cr^naii«6.-JLa 
frraoière lettra'élaii & «on «dressa; 

f Cher voisin, lut-ll. 

« Le couvre-pieds n^était pas si méprisable que^ Je Je 
jcroyais ; il contenait unjpetit pa^pier sur lequel était écrit 
le mot que m'avait déjà dit Serment : Espérez. 

« De plus il renfermait cette leiXre pom'JK. de Bicheliftu. 
Faites-la passer à Dumesnil, qui la fera.passar au dii£. 

« Votre cSerronUi. 

«DE Lavkat* » 

— Hélas ! dit Gaston avec un triste sourire, quand je ne 
•fliai plos là, je leur snanquerai ihîen. 

Bt U «pfala OumeaBil» anqaei iliit ^assor k lettre» 
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XXXII 

LB8 àVVàlHSS D*iTÀT BT LB8 àFVàIRBS l»E FAHILLI, 

En quittant la Bastille, le due avait ramené Hélène chei 
elle en lui promettant de venir la voir, comme d'habitude, 
de huit à dix heures du soir, promesse dont Hélène lui eût 
eu une reconnaissance plus grande encore, si elle eût su que 
le môme soir Son Altesse avait grand bal masqué à Mon- 
ceaux. 

En rentrant au Palais-Royal, le duc demanda Dubois ; en 
lui répondit qu'il était dans son cabinet et travaillait. 

Le duc monta lestement les escaliers selon sa coutume, 
et entra dans Tappartement sans vouloir qu'on Vannonçftt. 

En effet, Dubois, assis devant une table, travaillait avec 
une telle ardeur qu'il n'entendit même pas le duc, qui, 
après avoir ouvert et refermé la porte, s'avança sur la pointe 
du pied et regarda par-dessus son épaule à quelle sorte de 
travail il se livrait avec tant d'acharnement. Il écrivait sur 
' une espèce de tableau des noms avec des accolades, avec une 
instruction détaillée en face dé chaque nom. 

— Que diable fais-tu donc là , raU>é? dit le régent. 

«^ Ahl c'est vous. Monseigneur ? pardon. Je ne vous avais 
pas entendu venir... sans quoi*.. 

— Je ne te demande pas cela, dit le régent, je te demande 
ce que tu fais là. 

^ Je signe les billets d'enterrement de nos amis de Bre- 
tagne. 

— Mais rien n'est décidé encore sur leur sort; to ras 
comme un fou, et la sentence de la commission... 

— Je la connais, dit Dubois. 

— Elle est donc rendue? 

— Non, mais je l'ai diotée avant son départ. 

— Savez-vous que c'est odieux, l'abbé, ce que vous Caites 
làl 

— En vérité. Monseigneur, vous êtes msupportable I Mè- 
' lez-vous de vos affaires de famille, et laisses-moi mes affiairet 

id'État. 

— Mes affaires de famille ! 

-^ Ah I pour celles-là, |e Tespèroi je suis de bonne cempo- 
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sitioD, o^, pardieu I vous êtes bien difficile. Vous me re- 
commandez M. Gaston de Chanlay, et sur yotre recomman- 
dation, Je lui fais une Bastille à l'eau de rose : des repas suc- 
culents, des messes charmantes, un gouvemetir adorable, je 
lui laisse percer des trous dans yos planchers ^t dégrader 
vos murs, qui nous coûtent très-cher à réparer. Depuis son 
entrée, tout le monde est en fête : Dumesnil bavarde toute 
la journée par sa cheminée, mademoiselle de Launay pêche 
à la ligne par sa fenêtre, Pompadour boit du yin de Cham- 
pagne* Il n'y a pas jusqu'à Laval qui ne prenne des lave* 
ments à tout rompre, trois par jour. Il n'y a rien à dire à 
cela, ce sont vos affaires de famille; mais là-bas, en Bre- 
tagne, ah ! vous n*avez rien à y voir. Monseigneur, et je vous 
dâénds d'y regarder, à moins toutefois que vous n'ayez en- 
core semé par là un quart de douzaine de filles inconnues» 
ce qui est bien possible. 

— Dubois, faquin I 

— Ah I vous croyez avoir tout dit quand vous m'avez ap- 
pelé Dubois, et que vous avez ajouté l'épithète de faquin à 
mon nom ; eh bien I faquin, tant qu'il vous plaira; mais, en 
attendant, sans le faquin vous étiez assassiné. 

— Eh bien I après ? 

^ Après ? Ah I l'homme d'État t eh bien I après j'étais 
pendu, moi, peut-être : voilà d'abord une ^nddéralloa; en* 
suite, madame de Maintenon était régente de France : quelle 
facétie! Après I... Et dire 'que c'est un prince philosophe 
qui hasarde de pareilles naïvetés. O Mare-Aurèlel W'est-ce 
pas lui qui a dit cette absurdtté/Monseigneur : Bopulos 99$$ 
denwm felices, 9% reges philosophi formt, aut philo80§hrre^ 
gesf En voilà un échantillon* 

Et ce disant, Dubois écrivait toujours. 

— Dubois, dit le régent, tu ne connais pas ce garçoM 

— Quel garçon? , 
^ Le chevalier. 

— Vraiment I Vous me le présentéfez quand il sera votre 
gendre. 

— Alors ce sera demain, Dubois. 

L'abbé se retourna stupéfait, les deux mains appuyées b,\x% 
bras de son fauteuil, et regardant le régent de ses petits 
yeux aussi écarquillés que le pqpnettaient l'exigilté As 
paupièrest 
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^àhçkt Mottteigiievr, ête^wosrfourrdiML 
^ JNoB^ mm c'<wi un bonndte bomoie, et les hoanète 
gain soBi ravte*^ tu le srâ mieux piepeiiaeBiia^ Vshbé» 

1009^6 qae;TOiis eftteAdta&'SÛlgulièseiiieDtrhoDiiètetéi 

•^ Oui; dans toosiles c«8| je ntAeneis «aa i^ toi et moi 
reoteodions de la même manlèDe. 

-^ Et qaVI-il faH 4e plos^, Vfaoarnêle homme 7 AMI em- 
potemié le poignard avee IcMiiielr il darait ^aos firaj^erf C2a 
ee CES, il n'y aurait mena <&«^ ca^aaraîl ^iis qa*iia hoau^le. 
Iftomi&e, ce ferait imi saint* Nms a^ns d4|à s^îbù Jaeqoea 
Oàment» saint Rataittac, sabott Gaston man^ide i^ aoftse ca- 
imdrîer* Vtte^ Tîté, Monseigaeiur, voas qm ne Twles pas de- 
Humder au pape le cavdiadat foov vêtue mîoifltDe, deman* 
âeiOnlla camafeattoA pour, vofre arnssin^et pow la.pna> 
mière fois de votre vie vous serez logi^se. 

— Dubois, Je te dis qu'il y a peu d'haa amffr eapaUes de 
faire ce qi^a fût œ jeune hemuEU 

^ Peste ! het^cnaenoEfsnt S'îl^^y ea avai(<aeulemoiitdir en. 
Pmnce, je voua èftdane,. Monaei^iAttr, qoaje ^unevaîs ma 
idi^mission. 

» Je ne parle pas de ce qu'il a voulu ksise, dît. le végeat, 
jei pvle deoe ifi^ill a Mt 

^ EIMîen i qat^td lut? Vetfona, j'écMite. i# ne de- 
mande pas mfeux qUBtd'étrd^iMifié, moL 
. * ^Jf^Ymà^ ili a toiu U sesmënt qpyi'il a fait à d'Mfaiip 

son. v 
« ^ Olirl t^ jna*«B' damtehpbs;? «feet un gar^n ftèttai 
«arpfl^ivile, éfe aaoa mai\ il^ tenait aosai eekû ^'il avait fait à 
MM.ée Pontcalec, Montlouis, TaUaeuet^etv.yetc. 

T- Oui, mais l'un était pta difficile qneiTantra i il avait 
jurMe ne pas parlerde sa'«oiidamBatian>à;peraottiie> et il 
n'en a pas parlé à sa maîtresse. 

— Ni à vous ? 

-^ A moi, il m'en apat lé, paroe que je kii ai dit qu*il était 
inutile de nier et que je la connaissais* Alors il m'a éMéoàa 
de rien demander pour IM au ré^eiit, ne dés ip a ni eMenir, 
ji^»4^ dil, qa^uoersenle grftcB* 

-^ Lafudlle, Tiifons ? 

^ Cftltt/d'IpoBMrliéli^, dflniéa ittUlamier uae fortnne 
et un nom. 



— B«B lii «oui' laiflBsr vme. IMnae «t «r mb»A fotra 
fille. Eh lito» .mais> Il est polà Yolte geiktol 

— 0\ A a €Bl» qù0- touicda Ml vaMcret poarM B 
^Quioil} 

— DhMb^ Î* Vmvo ^ni qtioi m t'ê teattpé lai aoaiM' It 
jour où tu es yena au monde ; mais ce que |» saiii e*«it Qut 
tu. mUs lûul €» ^{oe ta tonehesk 

— Ëici^lé.left tamifin/^mrsp MmseigMMr; car il» Ae 
semble qu'en pareille circonstance^ an. itMitnnreyr jeneltoio 
asseï Jbiea* Vofaa les GeUanaiel NMal ceauB» oate a.^té 
lavé 1 Dubois par ci, Dubois par là, rufim 41M. VmpoM»- 
Caire n iûlJBM«t §«19^ la Frwiocr d» V&f agli*^ EIl bâeo, il 
eAsesa demdmede iie»01iirarèi qofll •& «lélé de aovGi^a» 
mare. Il n'y a ploa que la ftretaipîe dfeqyoTf éeé U&« b^nae 
médecine à la Bretagne, et tout sera jW» 

*- Dubois, tu plaisanterais aiM VÈwdngfl^ 

— Pardieuij'ai^aiœeacé parla* 
Le régent se leva. 

•— Allons, allons. Monseigneur, dit Dubois, j'ai t0rl,>'oii- 
bliais que vous êtes à jeun. Vofeos là io^ éei'lriBt«M# 

— Eh btea , ki fia de l'hMoli»«si4m j,'ti pomam dede- 
mander cette autorisation au. régent, et que le séfcut l'ac- 
cordera. 

— • Le régent fera une fsaUk^^ 

-- Mon,. Jfoasîeur, il jniparera ane fantib 

— Allens, bien ! il ne nous manquait plus que de.déBoi^ 
ym ^Me ^<w»dev&eB iftae xiépasmieti à:IL4a fiteftitty. 

•^ Paa àUiî» aMBe4fiOii fiAee. 

— Encore mieux; mais ce gaillard-là» Veat râfiieav dt 
La Fontaine ; et qiie lui aveaMmo^làit^ à. «é fahéH 

— Je lui ai enlevé une fenune fÊfHÊ iiaMfl«> . 
^Laquelle? i 

. -^LavèredWftivfw 

— Eh bien, pour4ell9f<ife, voiMi^am estera e«r siTom 
lui avîei lainèe, smm n'rarlem pii^ mi^(mthtÂ toyte 

^»ettt maoPRaiie aArfre^aur té» Ims. 

— Nous l'avons, il faut nous en tirer du mieux possiMé. 

— C'est à ouoi je travaille... Et à quatfd'lenniiflf». Mon- .v 
MîgRenr? 

•— 'AidenaliL. 

-— Dans la chapelle du Palais^Rofal ? Vous aaiet là eo oo»' 
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tume de chevalier de Tordre/ tous étendrez les detix mains 
sur la tête de yotre gendre, une de plus qu'il n*en voulait 
étendre vers vous ; ce sera on ne peut plus touchant. 

— Non, cela ne se passera pas tout & fait ainsi. Ils se ma- 
rieront à la Bastille, et je serai dans une chapelle où ils ne 
pourront me voir* 

— Eh bien. Monseigneur, je demande & y être avec vous 
C'est une cérémonie que je veux voir. On dit ces sortes de 
choses fort attendrissantes. 

— Non pas, tu me gênerais. Ta laide physionomie dénon* 
cerait mon incognito. 

— Votre belle physionomie est plus reconnaissable eo- 
core. Monseigneur, dit Dubois en s'inclinant. 11 y a des por» 
traits de Henri IV et de Louis XIV & la Bastille. 

» Cest bien flatteur. 

— Monseigneur se retire ? 

— Oui, j'ai donné un rendez-vous & de Launay. 
.— Le gouverneur de la Bastille ? 

«-Oui. 

— Allez, Monseigneur, allez. 

— A propos, te verra-t-on cette nuit & Monceaux T 

— Peut-^tre. 

— As-tu ton déguisement ? 

— #*ai mon costume de La Jonquière. 

— Chut ! il n'est 4e mise qu'au tluid-d'Amour et à la me 
^ Bac. 

— Monseigneur oublie la Bastille, ou il a quelque succès.' 
fans compter, ajouta Dubois avec son sourire de singe, ceux 
f u'il y aura encore. 

«- C'est bien. Adieu, l'abbé. 

— Adieu, Monseigneur. 
^ Le régent sortit. 

Resté seul, Dubois s'agita sur son fauteuU, puis resU 
pensif, puis se gratta le nez, puis sourit. 

C'était signe qu'il prenait une grande résolution. 

En conséquence, U allongea la main vers la sonnette et 
sonna. 

Un huissier entra. 

— M. de Launay, le (gouverneur de la Bastille, va venir 
cheuDonself^enr le régent, dit-il ; guettez-le à sa sortie, «i 
amenez*le-mol. « 
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L'huissier sMndina et se retira sans répondre. 
Dubois se remit à son travail itinèbre. 
Au bout d'une demi-heure, la porte se rouvrit et l'huis- 
sier annonça IL deLaunay. 
Dubois lui remit une note très-détaillée. 

— Usez cela, lui dit Dubois. Je vous donne les instruO" 
tiens écrites, afin que vous n'ayez aucun prétexte pour vous 
eh écarter. 

De Launay lut la note avec tous les signes d'une consterna- 
tion croissante. 

— Ah I Monsieur, diMl lorsqu'il eut fini, vous voulez 
donc me perdre de réputation ? 

— Gomment cela ? 

^ Demain, lorsqu'on saura ce qui s'est passé... 

— Qui le dira ? est-ce vous ? 

— Non, mais Monseigneur I... 

— Sera enchanté. Je vous réponds de lui* 

— Un gouverneur de la Bastille I 
'^ Tenez-vous à garder ce titre T. 
» Sans doute. 

— Faites ce que j'ordonne, alors. 

— Il est cependant bien dur quand on est surveillant de 
fermer les yeux et de se boucher les oreilles. 

— Mon cher gouverneur, allez donc faire une visite dans 
la cheminée de M. Dumesnil, dans le plafond de M. Pompa- 
dour et dans la seringue de M. de Laval. 

— Que dites^-vous. Monsieur?... Serait-il possible ?... Mais 
TOUS me parlez là de choses que j'ignore complètement! 

— Preuve que je sais mieux que vous ce qui se passe à la 
Bastille; et si je vous parlais des choses que vous savez, 
vous seriez bien plus étonné encore. 

— Que pourriez-vous me dire ? demanda le pauvre gou« 
vemeur tout interdit 

— Je pourrais vous dire qu'il y a aujourd'hui huit jours 
un des fonctionnaires de la Bastille, et des plus haut placés 
môme, a reçu de la main & la main cinquante mille livres 
pour laisser passer deux ma r chandes à la toilette. 

-« Monsieur, c'était*. 

•— Je sais qui c'était, ce qu'elles allaient faire et ce qu'elles 
ont fait : c'étaient mesdemoiselles de Valois et de Charolais. 
Ce qu'elles allaient faire ?... elte allaient voir M. le duc do 
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Richelieu; ce'qQ*«tte»0Qtlail1..^ks oniBOftngè deateakoos 
jusqu'à minuit» dans 1» tour dtt Cwxk, eût eUe» camitait 
retouriittr damatn, à Ulks msmi^gkm fu'aujiMirA'kui made- 
moiselle de Charolais en a fait dosMi awig^Mir.^.RîclM^ 
lieu. 

De LauMty pAliti^ 

^ Eh biea 1 coBtinua Dcdrak; cmff^^^WQ^ qpa&» je jaoofi*- 
tais de ces sortes de choses au régent, qui est très-firiaBd de 
«ca&dale conua» voua saTei^ certaim M^ de Launai Miait 
longtemps gouverneur à la Bastille 7 Mais aoiv i» n>'ea 
souffle pas le raot; je safe qu'il faMa*>en<r'aâderle8 anales 
autres. Je vous aide, monsieur de LaaiMfb MMHÊàoi énat^ 

— A vos ordres, Monsieur, dit le gouvenheus*. 

— Ainsi, c*esi ^t, je larouverei toutes choaeB prête» t 

^ Je TOUS le promets, Monsieur ;,iBai^ pas uiMBOt à Mon- 
seigneur. . . 

— Allons donal Adieo, monsiewrde'LaiiBiftt 
•— Adieu, monsieur Dul)oi&. 

Et de Launay se retira it, raeukxw en fafLaaiit.CQiQe réfé- 
rences. 

— Bon I dit Duhois, et makitesani;, MeaacigBei», à nous 
deui, et quand demain tous Toudres marier Totre fiUe, il 
ne TOUS manquasaplus qu'uae tàtiG^ ce sera Teire genàie^ 

Au moinent même où Gaston TeB«ié de faire passer à. Doi- 
mesnil la lettre de mademoiselle^ Launaf, HieaUta^ éeg. 
paa dans le cenidor; û se.hftta d'iaviter misiSM. U dW^a- 
lier à ne 'plus pronooeer une parole, frappa dui f ia4 powp 
pi^éfeiûc Poiûpadoor de se tenir sur ses gardes, Peignit sa 
lumière et jeta son habit sur une chaise, cenamasU com» 
mençait à se déshabiller- 

Ba ce moment ]a. porte s*ettvrîl.et le gouremeuir entau 
Comme il n'aTait pas Thabitude de Tisilar le» pnMUMiiein4 
cette heure-là, G«rton jetai» ra^uril nfîdeiel inquiet sor 
lui, et crut remarquer qu'il ôtait tieubléç déplus^ lefonvar» 
œur, qui paraissait w^uleûr ra8ter:flettl eTee Geslao^ pcit la 
lampe des main1.decdui.91i Ia'partail#Xeidiemtter e'aper* 
çnt qu'en la posant sur la table la main dik geustwiniir 
tranriilaiu. 

Les porte«clsfiB.se<i«lstèmni^ ubéH in prisedniet> s^wtÊrqfâ 
«n'ou aTait plaeé dMOLsddale à sa porte. 



U&JkiflMB lai coarutpar tûot l^eei^;.€e»«ffN 
cieux avaient quelque ckose de funèbre. 

— 42he¥aliaC|. dit lafouvanear, i/om éim un temioAr et 
VOU0 m'avez dit de vous traiter en homme ; j'ai appris «s 
80V qpA TotceasTât vaaaawi éù lu biev« 

•^ fit voua loneatme diieyst^ett-ce pa% MoiMieur, dît Gaa* 
ton avec caUb fevmeté §ii'à raprenaîi toujM» ea focadu 
danger, vous venez me dire, n'est-ce pas, que l'heure do 
mon ea^ution est anavéol. 

— Non, Monsieur, mais je viens vous dire qu'elle j'a^ • 
procbe. 

— £t quand doit-elle avoir lieu? 

*— Puifrio votts MvA \ak vérité» abevaliov ? 
— » Jo vous oa serai rocoxuuâssanl, MooidoiMfw 

— Demain^ aa point du ^oiu*. 

— Ëtoùcek? 

— - Sur la place de la Bastillft^ 

*->Jievci, MoaneuB ^ eepeadaiil j'svak ua esyoic» 

«^ Lequà 7 

— C'est qu'avant de mourir je deviendrais l'époux dokl 
jaaAOfiUoquAvoua'aireztQOiidokejflèi de moi auiourd'iuiL 

— M. d*Ai*genson vous avait-il promis cette grftoe? 

— « NoBt MoBsieur, E a'4tait^oag^é seulement à la deman-^ 
eut an Eoî.. 

— Pout-étro la roi attr»44l se&uié* 

— N'aocorde-t-il donc jamais de pareilles grâcaa? 

•— €'>08t mr^ MoBsfeiit; cependant la dioie ià*esi point 
aafluaeaiemfla» 

— Monsieur, dit Gaston, je suis chrétien; j'espère qu!oa 
2i#, xsie sefiaaeca poînl «& ^nfessaïur» 

«- H est déjà lei. 

— Paia^ W voir l 

Dans quelques instants. Pour le moment je la «n^ |rèf 

de TOtre complice. 
.«^Mo» eem^e» l et^uel camplica^? 
-.- Le capitaine La Jonquiôreb 
—» La mjitaii^f La.Joaqnièsa 1 s'écriaTGaatoai 

— 11 est condamné comn^ voas« et sera 9i4eaté avec 

-^ La<«MuhewBiu 1 iaiismara.ladi6vaiier^ fit moi^^ni la 
tg^gnnaiii 
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— Chevalier, dit le gottYOrneur, tods êtes bien jeune pou» 
courir. 

•— La mort ne compte pas les années» Monsieur; Dieu loi 
dit de frapper, et elle obât. 

— Mais lorsqu'on peut écarter le coup qu'elle tous porte, 
c'est presque un crime de s'offrir à elle comme tous le faites* 

— Que Toulez-Yous dire. Monsieur? je ne vous comprends 
pas. » 

— Je veux dire que M. d'Argenson a dû vous laisser espé* 
• rer... 

— Assez, Monsieur. Je n'ai rien & avouer, et je n'avouerai 
rien. 

En ce moment on frappa & la porte ; le gouvemeux alla 
ouvrir. C'était le major; il échangea quelques mots avec 
^2. de Launay. Le gouverneur revint à Gaston, qui, debout et 
la main appuyée au dossier d'une chaise, était pftle, mais 
paraissait tranquille. 

— Monsieur, lui dit-il, le capitaine La Jonquière me fait 
demander la permission de vous voir encore une dernière 
fois. 

» Et vous la lui refusez? répondit Gaston avec un sourire 
Jégèrement ironique. 

— Non, Monsieur, je la lui accorde au contraire, dans 
l'espérance qu.'il sera plus raisonnable que vous, et qu'à vous 
fait demander pour s'entendre avec vous sur les aveux que 
vous devez faire. 

— Si c'est dans ce but qu'il désire me voir, monsieur le 
gouverneur, faites-lui répondre que je refuse de me rendre 
chez lui. 

^ Je vous dis cela. Monsieur, reprit vivement le gouver* 
ueur, mais je n'en sais rien; peut-être sa demande n'ar- 
i-elle d'autre but que de se retrouver avec un eompagaon 
l'infortune* 

— En ce cas. Monsieur, je consens* 

« Je vais avoir l'honneur de vous conduire moiHQaênM, 
dit le gouverneur en s'inclinant. 
— - Je suis prêt à vous suivre. Monsieur, répondit Gaston» 
M* de Launay marcha le prenûer, Gaston vint derrière, el 
les deux soldats qui étaient à la porte vinrent derrière Gas- 
ton, (hi traversa les mêmes corridors et les mêmes ooms 
«ne la première fois; enfin on s'arrêta devant la tour de 
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TrSsor. M. de Launay plaga les deux sentinelles devant la 
porte, puis il monta douze marches toujours suivi de Gas- 
ton. Un porte-cleft qu'il rencontra sur Tescalier les introdui- 
sit tous deux chez La Jonquière. Le capitaine avait son 
même habit en lambeaux et était couché comme la pre- 
mière fois sur son lit. En entendant ouvrir sa porte, il se 
retoum i, ei <v[>mme M. de Launay marchait le premier, sans 
doute ill DO vît que lui et reprit sa première position, 

— Je croyais M. l'aumônier de la Bastille près de vous, 
capitaine? dit M. de Launay. 

— Il y était en effet. Monsieur, mais je l'ai renvoyé. 

— Et pourquoi cela? 

— Parce que je n*aime pas. les jésuites. Est-ce que vou» 
croyez, morbleu 1 que j'ai besoin d'un prêtre pour bien 
mourir? 

— Bien mourir. Monsieur, n'est pas mourir bravement,, 
c'est mourir chrétiennement. 

•~ Si j'avais voulu un sermon, j'aurais gardé l'aumônier, 
qui s'en serait tiré aussi bien que vous; mais j'avais de* 
mandé M. Gaston de Chanlay. 

— Et le voilà. Monsieur; j'ai pour principe de ne rien re- 
fuser à ceux qui n'ont plus rien à attendre. 

— Ahl c'est vous, chevalier I dit La Jonquière en se re- 
tournant, soyez le bienvenu. 

— Capitaine, dit Gaston, je vois avec douleur que vous 
refiisez les secours de la religion. 

— Vous aussi l bon I si vous dites encore un mot là-dessus 
Tun ou Vautre, je vous déclare que je me fais huguenot. 

Pardon, capitaine, dit Gaston, mais j*avais cru de mon 

devoir de vous donner le conseil de faire ce que je ferai moi- 
même* 

— Aussi je ne vous en veux pas, chevalier ; quand je serai 
ministre , je proclamerai la liberté des cultes. Maintenant, 
monsieur de Launay, continua La Jonquière en se grattant le 
nez, vous devez comprendre que lorsqu'on est sur le point 
d'entreprendre en tête-à-tête un voyage aussi long que ce- 
lui que nous allons faire, le chevalier et moi, on n'est pas 
fftché de causer un peu sans témoins. 

— Je vous comprends. Monsieur, et je me retire. Chevar^ 
lier, vous avez une heure à reiiter ici dans une heure on 
iriendra vous reprendre. , 



^ Hmi, «bufeiir . dtt Gtiton «a iTiDcteUàt en. ilgM»é« 

U»«initflmcRir nrtit, et 6«to»t^«tttonâit é m mmot mk fm^ 
tant do» ordEWcpii avaient smv doute^ poor bufc att leëaw 
lilêtneat d0 fm^e ïS à mm 

^ E»i Menf At le cafMatBCU 

— Eh biciii, re|Kllk GMtoa, fwf «viei nim^ et tous ami 
l'aftox bien dit 

— Oui, dit La Jonquière, maiit j0'ii:dd esacfciMiit mmtmêc 
^eet hoièoMT ^i: iùnnaÈi aoteor die légtmkKû cb aâuiè : 
Malheur î Pendant sept joors, il touitia eaeriaaâêhm, «t 
le 0a^tiôm&|e«r uM pierre lancée éea ntoniliei l^atMgBlt 
«tl8tua« 

— Oui, je sais que vous êtes condamné aussi, et qus nov 
<d0foii8 nunirir cmemM* 

— Ce qui tous contrarie un fBUy nfMr«e pas? 

«- EBDOCOUpy car j*ataisi3ien deiTaLnn»di9WyrA Isfîai 

^ Cfai «(0D » «oojofuriL 

«*• Oui, mais moi plus qu'un WÊ^m^ 

^ âânvê, nmit^im aiw, it ne 88ii^itf«Bm0|0B^ 

— Faire des révéiettioiu^ Janàdsl 
^ Non^ ffiais' loir avec fliail 

— Gomment l fuir avec vous l 
-^ Ocii, je décampe. 
. — Mais vous savez que noÉiB exécaflM talAiée à à 

fnattflr 
— ' AdMl, J« décamper cette wêH âtêinaè^ 
^ Voui foyéa, dritest-viust 
^^ FarMtemcmt. 
^ Et par où? comment? 
«^Oatma «tt» fènstre. 
^ ff late. 

^ Gfand Dtoul 

•*^ Koa, «n 4oatr«in^ llitait^ 

— A la bonne heure^ B a^i. doué «M da pekii^ 

mir 

*^Ck> il me sembla qua^idastaDiiéfei» 

— Vous rappelez-vous que vous m'i 
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m*amusai8 pas aussi à f^tc&t quelque ehoM* oonuoe les 
autres? 

— Oui^ tnais tous m'aves réponda..^ 

— Que je TOUS répondrais pluatord... Voilà aiftuéionM : 
trouvez-vous qu'elle en raille une autre? 

— Excellente I mais comment descendre! 

— Aidez-moi. 

— A quoi? 

— A fouiller dans ma paillasse* 
>- Une échelle de cordes 1 

— Justement. . 

— Mais comment ayez-vous pu vous la prMurerl 

— le Vaii regue avee une lime» âane w pftté é^ mflm* 
viettea, le jfMir inème: de mon arrisrôe. 

*- CapiftaiBe» vous êtes» diéeidénftent un» grand homme. 

— Je le sais bien. Sam oom^iitor encoire qœ je mai «a boa 
homme; cureâi» je podfiakmciaainrei seuL. 

^ fit vous avaa pensé à. moil 

— Je vous ait fait demander en disant qste je ventoéS'm'eii* 
tendre avec voua pour fa^e dea aveux. Jesavaifl iHen qu'en 
les aflEnandant je leur ferais laire quelque sottise. 

— - Bépêchoits-ooua,. caf itaitoe, dépécèonsHMi»; 

— Ghutl au contraire, faisons leti^hoiefl lenlemetti et sa- 
geanneBi; nous avons une heure éetWÊànonB, ^:iku*j a. pas 
cinq minute» que le gouverneur est sortL 

— A prqios, mais ka seatiiifiliea ? ' 
.^BahltliaitBoir. 

— Mais le fossé qui est plein d'eau ?•• 
.^ L'eao eal geléa. 

— Mais la muraille?.. 

.^ Quand noua y s^ona^ il aérai tempt de mn» m oe- 

espeB* 

~ Fanft^il attacher Féchelle? 

-«•' AtteaditthBtolty je déaiils m'asauvei^ pas tûàt-ntèm» 
qu'elle est solide. Je tiens à mon échiae^ii pitoffable qu'eUe- 
soit^ ot tte vondraAi pua me caBMv le odu, ea ttchaaA d'em- 
péchW(}0!ofli me lo' eoopei. 

*^fiaméiêB le pfietnior oa|étai«e de l'épofue^msa dun 

Iga ftHlWWIIf4lTi 

*^]lHlilgte>«i bÉtB fBôft d'«utre%..attta, dh U Jonquè^o 
a« fataaol £s decBier DQoué A SMi écbftHe^ 
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• 

— Est-ce fini? dfimanda Gaston. 
—Oui. 

— Youlez-Tous que je passe le premierl 
i— Gomme il vous plaira* 

— • Gela me plaît 

— Alles^ en ce cas. 

— Est-ce haut? 

— Quinze ou dix-huit pieds. 

— Bagatelle I 

— Oui, pour vous qui êtes jeune, mais pour moi c'est une 
affaire ; soyons donc prudents, je vovs prie. 

— Soyez tranquille. 

En effet, Gaston descendit le premier, lentemenl et pru. 
demment, suivi par La Jonquière, qui riait sous cape et 
maugréait chaque fois qu'il se meurtrissait les doigts ou que 
le vent balançait l'échelle de cordes. 

— QueUe besogne pour le successeur des Richelieu et des 
Mazarin I murmurait Dubois entre ses dents. Il est vrai que 
Je ne suis pas encore cardinal , c'est ce qui me sauve. 

Gaston toucha Peau ou plutôt la glace du fossé. Un in- 
stant après La Jonquière était à ses côtés. La sentinelle, à 
moitié gelée, était dans sa guérite et n'avait rien vu. 

— Maintenant, suivez-moi, dit La Jonquière. 

Gaston suivit le ci^itaine. De l'autre côté du fossé une 
échelle les attendait. 
^- Vous avez donc des complices? demanda Gaston, 

— Parbleu I croyez-vous que le pâté de mauviettes soit 
venu tout seul? 

— Dites donc qu'on ne se sauve pas de la BastiRel s'écria 
Gaston tout joyeux. 

— Mon jeune ami, dit Dubois en s'arrétant au troisième 
échelon, sur lequel il était déjà parvenu, croyez-moi, ne 
vous engagez pas à vous y faire remettre sans moi; vous 
pourriez bien ne pas vous en tirer la seconde fois aussi heu- 
reusemeni que la première. 

Us . continuèrent de monter an haut du mur, et sur la 
plate-forme se promenait une sentinelle ; mais au liea de 
s'opposer à l'ascension des deux fugitifs, cette sentinelle 
offrit la main & La Jonquière pour l'aider à atteindre la 
plate-fonçe^ puis tous trois, en silence et avec la ra^dité de 
gens qui «onnaissent la valeur des minutée^ ils tirèrent r4» 
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cbelle à eux et la replacèrent de l'autre côté de la muraille, 
La descente se fit avec le môme bonheur que s*était faite 
Tascension, et La Jonquiëre et Gaston se retrouvèrent dans 
un autre fossé gelé comme le premier. 

— Maintenant, ^it le capitaine, emportons cette écbelle 
pour ne pas compromettre le pauvre diable qui nous a aidés, 

— Nous sommes donc libres? demanda Gaston. 

— Mais à peu près, répondit La Jonquière. 

Cette nouvelle doubla la puissance de Gaston, qui prit 
récbelîe sur son épaule et l'emporta. 

— Peste I chevalier, dit La Jonquière, feu Hercule était 
peu dé chose auprès de vous, ce me semble. 

» Bah l dit Gaston, en ce moment j'enlèverais la Bastille* 

Ils firent une trentaine de pas en silence et se trouvèrent 

dans une ruelle du faubourg Saint-Ântoine. Quoiqu'il fût 

neuf heures et demie à peine, les rues étaient désertes, car 

la bise soufflait violemment. 

— Maintenant, mon cher chevalier, dit La Jonquière, 
fifttes-moi l'amitié de me suivre jusqu'au coin du faubourg. 

— Je vous suivrais jusqu'en enfer. 

— Non, pas si loin, s'il vous plaît; car, pour plus grande 
sûreté, nous allons tirer chacun de notre côté. 

— Qu'est-ce que cette voiture? demanda Gaston* 

— La mienne. 

— Comment, la vôtre? 

— Oui. 

-* Peste 1 mon cher capitaine, une voiture à quatre che- 
vauxl vous vovagez comme un prince. 

— A trois chevaux, chevalier, car il y a un de ces che- 
Yftux pour vous. 

— Comment I vous consentez? 

— Pardieu I ce n'est pas le tout. 

— Quoi? 

— > Vous n'avez pas d'argent. 

— On m'a fouillé, et l'on m'a pris tout ce que je possédais 

iur moL 

— Voilà une bourse de cinquante louis. 

— Mais, capitaine... 

— • Allons donct c'est l'argent de l'Espagne, prenez ! 
Gaston prit la bourse, tandis qu'un postiâon dételait !• 
cheval et l'amenait au chevalier* 



-» Maintenant, ^ telKâs^r où alks-vo««1 

— En ]^6iagD«y irajoindre nés coaipâiiftoiuk. 

^ Vttuséte&loo» BM>&«bet. Voacaœ^i^pAsafloiitceBdvB* 
nés comme nous, et i^méew «« tWM&itta» ^enMtee M» 
xontHO» eiécui^ 

-— Voua iCve^ raîsNij ait €îaitoin« 

— Allez en Flandce, dit Laionqttièm,.«BeS(iNi FlAadxe: 
€*est un bon pa|s^ Ëa quinze <« dir4iuil heuses tous aiuez 
gagpé la fpootière» 

— Oui, dît Gaston d'iu air soealutf^ Meac^ je saii o^ j« 

4ûla aite» 

— Allons, bon TOfage^ dk Dotok ett maokuA dma •« 
Toiture; il faituaTant i déoenior dea bttiifik 

«— Bon voyage, répondit Gaaton^ 
£t tous daux atf^swTèoeiit uneden^èie fota Winaîa; fm$ 
diacun gjagna de floa e4té«^ 
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«OMMENT LL HB FàMT PiJi TMI^OV&S AtHJBA i<E8 À0TAE8 
d'^àFBÉS SOl'M&XSy, SVftiaiiT L»«Sft«*aa M^^âPPELUM 
DUBOIS. 

Le régent, selon son habitude, passait la soirée cfaas Eé* 
lène. Depuis quatre ou cinq joura il n'y avait jamaia man- 
ijjxé^ et les heures qu'il donnait à la jeune fille ëkaÀentses 
heures heureuses. Mais cettQ fois, la pauvsa Hélène, ^m 
cette visite à son amaQt avait violemment émue, éUii lave- 
nué de la Bastille mortellement triste. 

— Mais, disait le régent, rassace»^QiM> Hôlèoeiy e'est de- 
main que vous Tépousereir 

•*- Demain est loin, répondait la jeune fille. 

*- Hélène, reprenait le régent,, croyeft^n nia panaterqni 
ne vous a jamais manqué^ Je^ous réponds que demain arri- 
Tera fort heureusement pour vous et pour lui. 

Hélène poussa un profond soufdr.. 

En ce moment un domestique entra et pavla bi» an ré- 
gent. 

— Qu'y ^Mk7 demandai Hélènia yaala maiwdiie iaeidHK 
épouvantait» 



vus. nikim DQ fiat«BiiT; im 

i^Rien^ mon enfant, dit le duc; c'est mon secMtCffe qui 
teniode àme parler |Mur aWre» iveiséee. 

-* Vettleap-^oua que je Yieiia Uflsel 

-* Oiii;i)aitfjHBoi e$.pIaigîrf(mriinins(Éoâ. 

Hélène se retira dans sa chambre* 

En même te«if»la.jpeito'dii aaloA.t'Wiifint et IlBb«û en« 
tuk teai esaotiiSé^ 

— B^Ài viend-ta enqov^^^it.te^ ségral» et dans cet éqai- 

-T- î^bleu I à'Q& j6 TÎeM^ dit Dubois^, de, la; Dasli^e. 

— Et notre prisoBoiecX 

— A-t-en tout t€mamièé.ffowr ao» manège? 

— Oui, Monseigneur, tout absohjuHBni». cEBceftô i-lieiire, 
que vous n*ayez pa^i^te. 

— Eh bien, mettons céhkà^demaitt, huit henrea da matin. 

— A huit heures 4a m«tin«M f eprît.lMMHa €n cakiiknt 

— Oiû» Qoecakules-turlL. 
«• ie calcula. 9Ù. il sera« 

— ûttiî 

— Le prisoaaieK« 

^ GoûnoiU le priao^nierl^ 

— Oui,.deiBaiii|(à hoèb henné» Ai maUa,. aaewA qoartnie 
lieues de PaiciB. 

— Gomment I à quarante lieues de Paris? 

~ Au Tnoiai,, s'il oe«u!t toi^oiirA^tt tiain dont j« Fai yn 
partir:^ 
— * QuO' veusrttt dir<e l 

-^ Je veux dire^ MoDs^gneur, qu'U^aattiai^pie pliMiq«*mie 
chose au mariage, c'est le mari. 

— Gaston !.. 

— S*est enfui de la Bastille ià.j% uae idiiitii-jhmire* • 

— Tu mens, Tabbé; oaa>e se saivre pas dfl k Easdlle« 
-— Je Tons deouade pavdony HonselSPMttr; quand on 9a 

condamna à mort on se sauve de parCeiii» 

— Il s'est sauvéj saobant qn'û devait é|H>udevdeBMdtt celle 
i^il aimait! 
^ Éçoutef^ donc y lIiMisei«neiw, la vie egl tm cJMse 

Qiaade, eifMj liant; piusinonsiMirTOtre gattdivàmiatôta 
fort agi^yU' Ht vd^e^k.. garder iiiB aee épaiulei^.QiMi de 
plusnaturd? 
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— Et où est-ilT 

— Où il est? Peut-être tous apprendrai-je cela demate 
soir; mais^ cette heure, tout ce que je puis vous dire, c'est 
'qu*il est bien loiu, et tout ce que je puis vous répondre, c'est 
qu'il ne reviendra pas. 

Le régent tomba dan» une rêverie profonde. 

— Mais, Monseigneur, reprit Dubois, en vérité votre naï- 
veté cause mon étemel étonnement ; il faudrait ne pas con- 
naître le cœur humain pour supposer qu'un homme con- 
damné à mori restera en prison quand il peut se sauver. 

— • Oh ! M. de Ghanlay ! s'écria le régent 

— Eh I mon Dieul ce chevalier, ce héros, a tait comme 
eût fait le dernier goujat, et en vérité il a bien fait. 

-«-Dubois, et ma fille? 

— Eh bien ! votre fille, Monseigneur?^ 
•^ Elle en mourra, dit le régent. 

— Eh non I Monseigneur. En apprenant à connaître le per- 
sonnage, elle s'en consolera, et vous la marierez à quelque 
petit prince d'Allemagne ou d'Italie... au duc de Modène, 
par exemple, dont mademoiselle de Valois ne veut pas. 

— Dubois, et moi qui voulais lui faire grâce. 

T- Il se Test faite à lui-même, il a trouvé la chose plus 
SÛE0, et, ma foi, j'avoue que j'en aurais fait autant. 

— 0ht toi, tu n'es pas gentilhomme; toi, tu n'avais pas 
fait de serment. 

— *Vous vous trompez, Monseigneur, j'avais fait celui 
d'empêcher Votre Altesse de faire une sottise, et j'y ai réussi. 

— Allons, c'est bien, n'en parlons plus; pas un mot de 
tout cela devant Hélène. Je me charge de lui apprendre la 
nouvelle. 

— Et moi de rattraper votre gendre. 

— Non pas I il est sauvé, qu'il en profite 1 

Au moment où le régent prononçait ces paroles, un broU 
étrange retentit dans la pièce voisine, et un huissier, entrant 
précipita«iiment, annonça : 

. >- Monsieur le chevalier Gaston de Ghanlay. 

Cette annonce produisit un effet bien différent sur les deux 
personnes qui l'entendirent- Dubois devint plus pAle qu'un 
mori, et son visage se crispa sons une expression de colère 
menaçante. Le régent se leva dans^m transpoiC \Je joie qm 
couvrit au contraire sa figure d'une vive rougeur. Il y avait 
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autant d'allégresse sar ce visage rendu sublime par la con* 
fiance que de fureur comprimée sur la fine et astucieuse fi- 
gure de Dubois. 
-^ Faites entrer» dit le régent. 

— Attendez au moins que je sorte, dit Dubois. 

— Ah l oui» c'est juste, il te reconnaîtrait. 

Dubois se retira à pas lents et ayec un grognement sourd» 
pareil à une hyène que l'on dérange de son festin et de ses 
amours. Il entra dans une pièce voisine. Là il tomba plutôt 
qu'il ne s'assit sur un fauteuil placé devant une table éclairée 
de deux bougies et sur laquelle était tout ce qu'il fallait pour 
écrire. Cette vue parut faire nattre en lui une idée nouvelle 
et terrible» car sa physionomie 8*éclaira et il sourit. 

Il sonna» un huissier entra. 

— Allez me chercher le poriefen^Ile qui est dans ma voi^ 
ture, dit-il. 

Cet ordre fût exécuté à l'instant.méme. Dubois saisit à la 
hâte quelques papiers, les remplit précipitamment avec une 
expression de joie sinistre, remit le tout au fond du porte» 
feuille» puis» ayant fait atancer son carrosse» il ordonna de 
toucher au Palais-Royal. 

Pendant ce temps» l'ordre donné par le régent s'exécu- 
tait, et les portes étaient ouvertes devant le chevalier. Gaston 
entra vivement et marcha droit au duc, qui lui tendit la 
main. 

— Comment ! vous voilà» Monsieur ? dit le duc» essayant de 
donner à sa physionomie répression de Vétonnement. 

— Oui, Monseigneur, dit Gaston» un miracle s*est opéré 
en ma faveur par Tentremise du brave capitaine La Jon- 
quière : il avait tout préparé pour sa fuite; il m*a fait de- 
mander sous prétexte de s'entendre avec moi sur nos aveux ; 
puis» quand nous avons été seuls, il m'a tout dit et nous nous 
sommes évadés ensemble et heureusement. 

— Et au lieu de fuir. Monsieur, de gagner la frontière» 
de vous mettre en sûreté» vous êtes revenu ici» au péril de 
votre tôtel 

— Monseigneur» dit Gaston en rougissant^ je do/s l'avouer» 
la liberté m'a d'abord paru la plus belle et la plus précieuse 
chose de la terre. Les premières gorgées d'air que j'ai res- 
pirées m'ont enivré > noais presque aussitôt» Monseigneur, 
j'ai réfléchi. 
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-. A' nm 'ehoee, n'est-ce fofl^t 

^ 4. deux, >MMMieif|iie«m 

•— k Hélène, que vmis abandonnies 7 

— £tÀ mes compagnons foefe laissafisfiods le «ralMn. 

— Et yom vfet 4éeiéé âleiB.» 

— Que j'étais Uô à Imr cawe joscpifi^ee cm ««frojets 
fiBieiitaeoinipiis. 

«-^tosfuoletsl 

*«*. Oiiil ne sotit-eepas les 'vdlres' nonne tes mlèart 

-* Écoutes, IfoDsienr, dit H régent, je crsis^^ l'homme 
ioUrdemenrer daosla tnesmieie m feree. Bytt des cSmimb 
fua Dieiit semMe luiî défendre d'exidenter , de» vwrtâaBemeiiiB 
qui lui dsfient de renoncer ioeileins irejets. Ek bien, je 
crpis que c'est un sacrilège à -M Wm de «xtoHHMlKre ces 
«verlîsseBBKits, qoe'de veât«? senra k«dtt»<?oîx* lAos projets 
sont avortés. Monsieur; n'y pensons plus. 

-^ Au centMÉve^ >ifowe^aea», dit GasCcn d^in Éfa* sombre 
et en «ecemal te léte ;ia« conlrdre, pèBSDBtfBy ftai 9» 
jamais* 

-^ IWi rn>ttsrélet donc fodMtt, ttonsiees^t (dit le flégeiA en 
souriant; à quoi songez-Tous de yoiàdk peniiter ainsi éaas 
une entrepÀe deyetineei ^Iffldle, mat atonaat «^'eiie est 
presque insensée T ' 

—Je songe, Honseigneor,^ Qastottyfjetsoafe à nés amis 
arrêtés, jugés, condamnés I M. d'Argenson me l'a ^t;àmm 
amis q/ai eitooMleiA réchiûmé, et qae k vafÊtmale ûa ré-' 
gèntpeutsaiifief;à 110» A&w.fui diiaéMÉ.'i&îeiim^ in 
Ftance, quefttasfaetié mon aalut an pmdelottrfatto, et 
qiae les portas delà fiastlUe se sont oniertee4eiHtanaadè* 
klioos. 

«- Ainsi, Meiaîaur, vqiib awiiiez. io«t A «ee ^oat Aian» 
neur, tout, même (iiélèfte9 

— Monseigneur, e-ils ment enocn» il fMii fne je les 
sauve. 

— Mais s'ils sont merti f dit le réfpent 

— Aloi*s, c'est autre chose... répondit Gaston ; akxa» iltet 
qne je les venge* 

•— Ma», que éiidilel Monsieur, seprit le était, 'màA, ee me 
semble, une idée un pev'exagéféed'hén^me. il m» s emb l e 
que vous evei pour Totre oimifle «aseï paiyé de-foIre per- 
sonne. Croyez-moi, croyez-en un homme qui est *i 
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pour «SBex^on jug« «A maMre dlionùeur : tons êtoi lAxtou» 
aux yesx d<i monde «iiflv, mon cher Bxotufi. 

— Je ne le suis pas aux miens, Mooseig&eor. 
-^ Ainsi» >ow pernites 7 

•* Plus que jama». Il fkul qoe le i^igéot meure, et, ^u» 
ta<4-il -d'une veix sourde, le régent movctia 1 

— Mais, auparavant, ne voulez-vous pas voir vuidaniol» 
selle -de Ctevemy 9 dit le duc d'une t oix légèrement altérée. 

•— Oui, Monseigneur. Mais auparavant il laut ^poe y^i» 
votre parole de m'aider dans mon profet. SettgeE-done, Mon* 
seigneur, fu'il n^y a pas on intant A perdm; que mes corn» 
pagnona sont Uulias, iogés et eondananéa ^mme je t'étali. 
Monsôgoeur, dâte^moi Wat <da auite, aivani qu« je voie 
Hélène, que voue ne aa^abandonnea pas. IiaîaMa«)oi reprash 
dre, en qvelque sorte, un nouveleogagemept avec Toua^ Xt^ 
suis homme, j'aime, et par conaéquoit je sols faible; je «raila 
avoir à lutter contre les lanaiei^el ematre ma iattdesae» ilpa- 
seigneur, je ne verrai Hélène qu'à la coiidîtieft.qae ^voua 
me profnettres de me <falre voir le réiipeiit. 

— £t si je refusais de prendre eet engagement? 

-* Monseigneur, je ne ^rererraii pas Hélène, le wàM mott 
pomr eUe ; il est inutile qu'elle rei4eABe â Teapoir poor le 
reperdre; c'est biea assez qu'elle me fleure «ne iaia» 

-*- St vous persistez toujours 7 

«— Dui,«¥ec moins de cbancea seulement. 

— Mais alors, que feriez-veos? 

«- i*iraia attendre le régeat paartout oà. il.dafralt aller, e.t' 
je le frapperais pavtout où je le veoreoBtreraiB. 
.-- Encore une fois, réfiécMases, dit le due. 

— Sur l'honneur de mon nom, reprit Claston, je voua^ 
aomme de me prêter votre *ppul, ou je voua déelareque je 
saurai m'en passer. 

~ C'est bien. Monsieur; entfez ebez Hétène, et voua trou- 
verez na Pé^^ose A votre retour. 

— Où cela? 

•^ Dans cette chambre «aême. 

— Et cette réponse aéra selon moa désin? 

— Oui. 

Gaston passa chez Hélène; la jeune âUe était agenoiâllée 
devant un crucifix, priant IHeu de lui rendre son amant Au 
bruit que fit Gaston en ouvrant la p(»rte, elle se retourna. 
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Site <^nit pe Dîen |v^ît f^t vn mirade, et jeta un grand 
cri en étendant les brait v^ps le cheralier, mais sans avoir la 
force de se releyer* 

— Oh 1 mon Dieul dit-elle, est-ce lui? est-ce son ombre î 
. — G*est moi, Hélène, c*est bien moil s'écria le jeune 

homme en s'élançant vers Hélène et en Ini saisissant les 
deux mains. 

— Mais comment, toL«. toi, prisonnier ce matin... toi, 
IQffe ce soir... 

«- Je me suis sauvé, Hélène. 

*- Et alors tu as pensé à moi, tu es accouru à moi, tu n*as 
pas voulu fuir sans moL.. Ohl que je reconnais bien là mon 
<xaston. Eh iMcn l me voilà, mon ami, je sms prèle *, emmène- 
moi où tu voudras, je suis à toi... je te suis... 

— Hélène, dit Gaston, tu n*es pas la fiancée d*un homme 
ordinaire. Si je n'eusse rien eu de plus que les autres 
hommes, tu ne m'eusses pas aimé. 

— Oh l non, certes. 

— Eh bien, Hélène, aux âmes d'élite des devoirs plas 
grands, et par conséquent des épreuves plus grandes sont 
imposées. J'ai à accomplir encore, avant d'êtie à toi, la mis- 
sion pour laquelle je suis venu à Paris. Nous avons tous deux 
une destinée fatale à subir..* Que veux-tu, Hélène, mais il en 
est ainsi : notre vie ou notre mort ne tient plus qu'à un seol 
événement, et cet événement s'accomplira cette nuit même. 

— Que dites'vous?.,. s'écria la jeune Bile, 

^ Écoutez, Hélène, répondit Gaston, s\ dans quatre 
heures, c'est-à-dire à la pointe du jour, vous n'aves pas de 
nouvelles de moi, Hélène, ne m'attendez plus. Gro^ez que 
ce qui vient de se passer entre nous est un rêve. Et si 
vous pouvez obtenir la permission, venez me revoir à la 
Bastille. 

Hélène pâlit, ses bras retombèrent sans force à ses côtés 
Gaston la prit par la main et la reconduisit devant son pria- 
Dieu, où elle s'agenouilla. 

Puis l'embrassant au front comme eût fait un frère ; 

— Gontinuez de prier, Hélène, dit-il, car en priant pour 
moi, vous priez encore pour la Bretagne et pour la France l 

Et il s'élanga hors de la chambre. 

— Hélas I hélas I murnmra Hélène, sauvez-le, mon Dieu! 
•auvez-le I que m'importe le reste du monde S 



1 
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En rentrant an salon, Gaston trouTa un huissier qui lui 
annonça que le duc était parti, mais qui lui remit un billet 
de sa part. 

Ce billet était conçu en ces termes : 

« 11 y a cette nuit bal masqué à Monceaux, le régent 7 as- 
sistera. Il a rhabitu e de se retirer seul yen une heure du 
matin dans une serre qu'il affectionne, et qui est située au 
bout de la galerie dorée. Là, d'ordinaire, personne n'entre 
que lui, parce qu'on connaît son habitude et qu'on la res- 
pecte. Le régent sera vêtu d'un domino de yelours noir, sur 
le bras gauche duquel sera brodée une abeille d'or. Il cache 
ce signe dans un pli quand il désire rester inconnu. La carte 
queje joins&ce billet estunecarte d'ambassadeur; avec cette 
carte tous serez admis, non-seulement au bal, mais encore 
dans cette serre, où vous aurez l'air d'aller chercher une 
entrevue secrète. Usez-en pour votre rencontre avec le 
régent Ma voiture est en bas; vous y trouverez mon propre 
domino : le cocher est à vos ordres. » En lisant ce bilUt 
qui lui ouvrait toutes les portes et qui le conduisait pot {r 
ainsi dire face à face avec celui qu'il devait assassiner, une 
sueur froide passa sur le front de Gaston et il s'appuya au 
dossier d'une chaise; puis, comme s'il eût pris une résolu- 
tion violente, il s'élança hors du salon, descendit rapidement 
l'escalier, et sauta dans la voiture en criant au cocher : 

— A Monceaux l 

Mais à peine eut-il quitté le salon qu'une porte cachée dans 
la boiserie se rouyrit et que le duc parut : il s'avança lente- 
ment vers la porte en face, qui était celle qui conduisait chea 
Hé^ne, qui jeta un grand cri de joie en l'apercevant. 

— r Eh bien 1 lui dit le régent avec un triste sourire, êtes, 
vous contente, Hélène ? 

— Ohl c'est vous. Monseigneur l dit Hélène. 

^ Vous voyez, mon enfant, continua le régent, que 
mes prédictions se sont accomplies. Groyez-en ma parole^ 
espérez I... 

— Ah l Monseigneur, vous êtes donc un ange envoyé sur 
la terre pour me tenir lieu du père que j'ai p^du? 

— Hélas \ dit le régent en souriant, je ne suis pas un 
ange, ma chère Hélène; mais tel que je suis, je vous tien- 
drai lieu, en eifet, de père, et d'un père bien tendre. 

Et, sur ces paroles, le duc prit la main de la jeune fille et 

18 
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rodlut fat biiier leBpeeta^naeafeait ; ma» eUci km la tëte, et 
leiilôwcs do régent «flOmuièreiit soii inovà^ 

— Je vois que tous l'aimez beaucoup^ dit41. 
<- Monseigneur, so^ttsMni. 

^ Pnlgse votve'teaJiait me porter hcoà^emlt^JerégeaU 
ES^toagouii «Mnanl, îLk qnièta^fuls nemonta^n T«itor& 

— Toncto ia« iPabn^lenral^ ^iVU w câcjher; mais fiûs 
entioB 911e tu in*«s.9'iia'9iaKt d^ienfe podr !aUer Ji Ma»- 

«ux. 

Le oaeher hM* le 'psaré. As owmttit «A k ¥<ilto«ae«Émt 
au grand galo^ bmis k piri^^^ unemmiet àt^kmàkfiuUit 
M^méme à fond de ^rain. Dubois l'ayant nui^Mctic^toma 
•a fenêtre tt rattea ifams les Appartemeiii& . 
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f^endeotee-tempe/ Gaston trottlait vefs Monceaux. 

Oomme le'lui«^^4it'le Aoe, il avait tMoré «n masque 
et un domine dans la Toitui^ : c^étaitna masque de ^i^ 
leurs noir et un domifio de eatin violet 11 mit l^xs sur sa 
figure, l'autre sur ees épaules; mais aleisdl pensa aune 
chose : c'est qu'il n'avait point d'armes. 

fin effet, eu sortant de la Bastille il Mi aoeauru 4ans 
la me du Bac, et maintenant il n'osait Mtoomar à 10a aa^ 
den logement, à rhMel du Jfi»tiU'ilaio«r,de pcor fféCre 
reconnu et arrfité. ft of^esaft faire lever 'un cautelte, de 
-peur dtespfrer des soupçons «n adietant on paipiaNL 

11 pensa qu'une fois arrivé à Monceaux um ensf 
conque serait'fadle à se procura. 

Mais K mesure» qu*i] approchait, ee qui ifd Tnanqnait le 
-plus, ce n'éiaft point l'arme, mais ia^eourags. Il «a faisait 
en lui un combat terrible : Torgueil et rhumanilé^élamt 
aux prises,. et il faMait ^Hl«n revint et ^tompa en temps à 
se représenter ^es atnis ^d frison, coadamnés, menacés 
4*une mort émette et InÉuBiaste, foor que, ramené par un 
retoi]^ violent sur Jui-aoéme à sa prenâèM fésotatian, A 
continuftt son chemin. «Aussli, quamil la vditnre entra dana 
les cours de MeneeanetiTanttadefantéa^painllonardeni- 



FILLB DU BAl^Bmr; dlB 

6fM9éy VEàÈigFé l»ih)id gladal qiitt ftnut, malgiâ la 
neige fn soafnit le0 Mias pDu«fcre«x» ai taîsto Yhtmr, si 
beaux d si pavfuinés «d printanps, Gailoiii fletttit-^ WM 
8iM«r firoiée foi perçait wmmmikVÊmgqm et 
le 



CÉfentert la ToitiOT>éMt oorétée, la porliàranwBdi de 
a^vrtr ; il faillit ^ éisoenim. iKaflimoB on «rail reccnau le 
eeisiier fmMeMer db prioce, la>Toitiii« desl il wb swait 
pour œs'coivnMS seoèltta^ et dMicim s'était élanoé àlen- 
deux et prêt à obéllr att pv^miM erâre« 

Gaston ne reoiar^a point «etea^nrenenomt. Il deKon- 
M d'en pasasestevoM, qmèipifwB» eapèee d'èbloaiM** 
ment paesAt sur sea yeux, et ptésestà «• caita. 

Mais les laqeeia eavrirent respectiieiiseiiHi&t leors raiiga 
defiBt Jtti' CManie> pour lui dir» que cette fonnalité du 
billet d'enlBite) éHM bien iunlilè. 

C?étaitai<X8'DQsa9a4tt^«e'mas4iierv IWHSDaetianmes^ 
6^ tOBt on^oanirain) d^NJostd^buiv cMtaôeiik plolftl encon 
te ftnssooM ^œ. Isa ioMims» fn attaient à oea sortas de 
i!témiiDD8^ la yiéagB) èécaai«tt« Bs effets le» fenmiBSr à oetèa 
époque non-seulement avaient Thabitude de parler libre^ 
naat , mais ancera elles sataieot parlsit. Larasasfue na ser- 
vait pas & caclar lear miUité : au xftii^ aiède, toutee 
leafemmes a?asent deFespait. â na aarvall pas non plus à. 
cacber rinfériorité du rang; au xyiii* siècle, quand en était 
jolie, on était bien vite titrée : témoiai la duclttsse de Gbâ- 
teosTOUx; la comtesse Dubarry. 

teslea ne conxiaissaât parsonae, et cafie]iAant,>d'kidtinct, 
il deTinait qu^l se traurait atoi milieu de la plue délioaèa 
fleur de la société d» catteépoqpae. (l'éiaienftE, «a hojmnes» 
las NaalUes, loi: Bfaacas, les BniglîB^ lesi Sain^^mon^ 
les 9lacé^ lins Gànilbae, lea Biron; c'était, enufiemmesi^ sorÀéié 
plus mêlée peut-être, anais cartes* bob pas* aoniias} spÉ> 
tuelle, non pas aoslaB élégante, à past ^oalçieB 9*aBds 
ttoms ^' boodaîeDt à SceaoK eir à SainfrGyr, aatoar de ma- 
danse en Makieet de- madame de MaiaÉanai^ toule rasis- 
tocratie, qui se ralliait autour du'pcinoa te plœ brave et }e 
pftue pefndaire de-la lunille royale» IL ne> manquait ft cette 
représentation du grand siècle éccmlé qaa les.hAÉatds da 
MJi et un rai 
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En effet, personne au monde, et ses ennemis eax-mémes 
lui rendaient cette justice, ne savait ordonner une fête 
comme le régent. Ce luxe de bon goût, cette admirable 
profusion d6 Beurs qui embaumaient les salons, ces mil- 
lions de lumières que multipliaient les glaces; ces princes, 
ces ambassadeurs, ces femmes adorablement belles et déli- 
cieusement enjouées que Ton coudoyait, tout cela produi- 
sait son effet sur le jeune provincial, qui, de loin, n'avait 
vu dans le régent qu'un bomme, et qui, depuis, le connais- 
sait pour un roi, et pour un roi puissant, spirituel, gai, ai- 
mable, aiiné, et surtout populaire et national. 

Gaston sentit que le paôf um de tout ce laxe lui montait * 
la tête et Tenivrait. Bien des yeux brillants sous \e masque 
le percèrent comme des poignards rougis. Son cœur bon- 
dissait par soubresauts lorsqu'on chercbant parmi toutes 
ces tètes celle à laquelle ses coups étaient destinés, il aperce- 
vait un domino noir. Il allait coudoyant et heurtant, se lais- 
sant balancer comme une barque sans avirons et sans voiles 
par ces flots qui roulaient tout autour de lui, s'indinant et 
se relevant sous ces souffles de poésie sombre ou joyeuse 
qui l'enveloppaient, et passant en une seconde du paradis à 
l'enfer. 

Sans le masque qui cacaait son visage et dérobait aui 
yeux l'altération de sa physionomie, il n'eût pas fait quatre 
pas' au milieu de ces salles sans qu'en le montrant do 
doigt on n'eût dit : 

— Voilà un assassin I 

C'est qu'il y avait quelque chose de Iftcue et de honteux, 
que ne se cachait point Gaston, à venir chez un prince son 
hûte, pour changer ces lustres ardents en flambeaux fu- 
nèbres, pour tacher de sang ces tapisseries éblouissantes, 
pour éveiller la terreur au milieu des bruissements de la 
fête : aussi, à cette pensée, son courage rabandonna4-il9 
et fit-il quelques pas vers une porte. 

— Je le tuerai dehors, dit-il, mais non pas ici. 

Alors il se rappela l'indication que lui avait donnée le 
duc. Cette ciurte qui devait lui ouvrir la serre Isolée, et il 
n)^rmura entre ses dents : 

— n avait donc prévu que j'aurais peur du nxMide; il 
avait donc deviné que j'étais un lâche 1 

Cette porte vers laquelle il s'était avancé l'avait conduit 
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len une espèce de galerie où étaient dressés des buffets. 
Ghaean venait à ces buffets boire ou manger. 

Gaston s*en approcha comme les autres; non pas qu'il 
eût faim ou ioif, mais, nous Tavons fit, il n'avait pas 
d*arme. 

Il choisit un couteau long et Mie, et après avoir jeté un 
coup d*œil rapide autour de lui pour voir si personne ne le 
regardait, il le mit sous son domino avec un funèbre sou- 
rire. 

— Un couteau I murmurait-il, un couteau 1 Allons, la 
ressemblance avec Ravaillac sera complète. Il est vrai que 
c'est un petit-fils de Henri IV. 

Cette pensée était formulée & peine dans son esprit, qu'en 
se retournant Gaston vit s'approcher de lui un masque vêtu 
d'un domino de velours bleu. À quelques pas derrière cet 
honmie marchaient une femme et un autre homme égale- 
ment masqués. Le domino bleu remarqua alors qu'on le 
suivait et fit deux pas au-devant de ces masques, &i quel- 
ques mots à l'homme avec un ton d'autorité qui lui fit 
baisser la tôte d'un air respectueux, puis il revint à Ghan- 
laV. 

— - Vous hésitez I dit-il à Gaston d'une voix bien connue. 

Gaston entr'ouvrit son domino d'une main et montra au 
duc son couteau qui briOait à l'autre. 

-— Je vois le couteau qui brille, mais aussi je vois la 
main qui tremble. 

— Eh bien, oui. Monseigneur, c'est vrai, dit Gaston,^ 
j'hésitais, je tremblais, je me sentais prêt à fuir, mais vous 
voilà, Dieu merci I 

— Bon I et ce féroce courage? dit le duc de sa voix mo- 
queuse. 

— Ce n'est pas que je Taie perdu. Monseigneur* 

— Bon I et qu'est-il donc devenu? 

— Monseigneur, je suis chez lui I 

— Oui, mais vous n'êtes pas dans la serre. 

— Pourriez-vous me le montrer auparavant, que je 
m'habitue à sa présence, que je m'exalte de la haine que 
f ai pour lui ; car je ne sais comment le joindre an mlHieit 
de cette foule. 

— Tout à l'heure, il était près de vous . 
Gaston frissonna. 
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'-Pbê» de moil. dlilt'jMine^boiaBieu 

— Tout prè3 de /vou0^. cûnune* j*t sQkv rtpiit te dms»- 
.maeUemoQU 

w- j?irai dans la sesve^MbnaMgQQar^f irsbl' 

— Faites doac* 

» Un laoïBattl. e&cotfs^. Moneogiiftaii^. fm. jft me re* 

mette. 

^ TrèftrhieQ;. vans svres^ là serre e«l lârbat, au bout de 
cette galerie ; tenez, les portes en sont fermées. 

— Ne m'evee-TOiiS pas dit, lionteîgiieur, çn^en moairsnt 
cette ca«:te les laquais, jeie l!e«iviÂmieBl? 

— Oui, mais mieux vaut encore Feawk ToiUMoiôiBe; les 
laquûs igai vous auraient. intMduii pourrwmi atltaâre 
^elre workiA* Si> vmi& êtes* agité- einsi/anrBâ de iemppet, o» 
flwabieaaotre ehoaeafoè6;/puiB>leFé9eeine tosnfacnpeiif* 
éim pas saas sèidéfeodre^ «ans pousetrttu eri;.BB asoM»- 
r^t> vouaaerezercélé^ ei «dîeti «olrefespolr d'eveoBi Sen** 
geià Hâènei qpivQiAaafteodl 

H est impossible: d'esprimer ce cpûse^^ passait dans le 
cûàws de Gi^ton* pendant«es peçolesidiiidiw, dent celui-ci 
paraissait suivre Feffet sur le visage et dans le cœur du 
jeune homme, sans perdre un meiivemeiit de l'un, sens 
perdre un Inttement de L'autre* 

— Eh bien, deman,da Gcsten.d^Biet iroix senrde, ^ue 
doleije faire ? censeillezHQiioi. . 

-- Quand vous serez à la porte de !•■ som^ celle qui 
douBe ea face de cette galerie tottmanl.àgiathe,^oyei- 

lOUfr?».. 

— Oui, 

— Cherchez seu9 la secrur^ et veus tiuev^res ua beuton 
ciselé ; poussez-le, et la porte s'ouvrira toute seule, àBiaiiif 
d'être fermée ea dedans^ mais le régettt, fui ne se deate 
de rien, n'aura pas pris cette pcécautian; jfeuif-eoltévîfigt 
Ibis ainsi en audience pai^ticulièrft. S*i^ Ui'i^efltpas' quand 
Tous entrerez, atteadez-le; &'iL y es4, voua/ le «coimatliez 
iien à son donoino noir, etâ r«be{lle d'or». 

— Oui, oiiiyjasaiSy.Monseig^euri.dlt GeatenseoiiamiiD 
ce fu'il disait; 

— Je ne compte pas beaucoup sir vous ce MÉr^ tsÊifM le 
duc 

— Ah 1 Monseigneur, c'est que le moneiitjipfroelia^ ¥ 
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f«fwii tme mhMite je tais avair dMingé tonte ma Tie passée 
en un ayenir bien douteux, un «nviir der hoate peut-être, 
de TBmuté» au moîns*. 

~ De remords I reprit le duc; iarsqU'On accomplit uoe 
actiaa que Ton c^ît juste, nas^ actio» que commande la 
conscience, on n'a piTs dé tienaedb. Doate»-yous deoc delà 
aùBieté de votre caose S ' 

— Non, Mcoate^fiieiit);: mais û «ons est facile de forlet 
aiiisiyÀyoïts. VouSin-eaétesi qu'A i^îdée, moè f ëir suis à 
reséeution; voue B'étas> que la léte, moi je sois le bra& 
Grofei-moiy.Menseigneiir^ajiiiilàGastDn dtme' voix sombre 
et avec wa M^a^tétoiiflé» ffresk une ehiNse terriUe que de 
ta^ un hoîDamci qui se livre à noua sans défense et qui sou- 
ni et son mettrtrier» Tenea, je me croyais eomragenx et foirt, 
mais, il doit en^étre ainsi de tont oonspicateun qui a. pris 
renp^ment qtteî'ai.prus. Dansrun naetaent d'efferveseenee, 
de. fierté, d'entlN)nsiasasar«u<de<faaiiie, on a. fait le serment 
fatal; oa a entee^seict sai wtkiie teut Tespace du. temps 
qui doit s'écouler- Puis^le seament piété, la* fièvre se calme, 
l'effervescence déctok, Tenâiousiasme s'éteint, labaine di- 
minne. On vest. apparaître de Fautre côté de l'iNmzon ce- 
lui auquel on doit aller et qui vient à vous ; chaque jour 
V09S en rapproche, et: àlois on frémit, car seulement «dors 
on oompread à quel crime osi #est engagée Et cependant le 
t^nps inexorable s'écoule, et. à^ chaque heure qû sonne on 
vottik victime qui fait un pas, jusqu'à ce qu'enfin Tinter^ 
valle- diaparaîsae, et Mon eSi trouve: aioia. face à face* Alors, 
ak)»». csoyea-iSHil,, Menaelgneur, les plas brvftts trembkbt; 
car un aséasaînait est kM}|ooia un assusioat, voyes^voual 
Ates 4m Si'af ençeit qu'eu n'est pas le mUiislre de sa coik 
eeÉunea, maia resdavo de sou serment, te est pacti. le 
fhmt faiut» en disant : « Je suis élui • on asmve le fnuA 
courbé^ CB disant : « Je suis eoaudit I » 

— Il est encore temps, Mousietir, ^ vtiremc&fc le due» 
*- NoUr Boa, Weaarifaeur, iveua aavea biau., vous, quf il y 

a uMi latalilé qui BM^pousseï en.amst. J^accomplicû ma 
tfteha,. «pielqua tarrttlla qu'dlesoiit; mon cœur frémira, 
■aais.ina maia .estera fermoi Oui, je vous le disy sTil n'y 
«^it^pM« A>l)aa saea anw quif alifcSBdeiii la via du coup que 
^vMSi&qp|«r, s*ilia'y avait pas* ici fiéiène que je ommm 
ém danû» si> ^; ne la couvre de sang, ék ! jlaiaMtoats mieu 
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réchafaiid, Véchafaud avec son appareil et même sa honte; 
car il ne punit pas : il absout. 

— Allons ! dit le duc, c*est bien, je Tois qae tous tiem- 
Uerex, mais que tous agirei. 

— N'ec ioutex pas. Monseigneur; pries pour mois car 
dans une demi-heure tout sera flnL 

Le duc fit un mouvement involontaire, en apinrouirant 
cependant dt^ geste, et il se perdit dans la foule. 

Gaston trouva une fenêtre entr'ouverte, eUe donnait sur 
un balcon. Il sortit, et s'y promena un instant pour éteindre, 
par le froid, la fièvre qui faisait battre ses artères et refou- 
ler le sang qui Taveuglait. Mais la flamme intérieure qui le 
consumait était trop vive, et elle continua de le dévorer. Il 
rentra alors dans la galerie, fit quelques pas, s'avança vertf 
la serre, puis revint, puis s'approcha de la porte, et mit la 
main sur le bouton ciselé ; mais il lui sembla que plusieurs 
personnes réunies en groupe & quelque distance le regar* 
datent; il revint sur ses pas, retourna à son balcon, et en- 
tendit sonner une heure à l'église voisine. 

— Cette fois, murmura-t-il, le moment est venu, et il n'y 
a pas à reculer. Mon Dieu 1 je vous recommande mon âme. 
Adieu, Hélène, adieu ! 

Alors, d'un pas lent mais ferme, il fendit la presse, arriva 
droit à la porte, pressa le ressort, et la porte s'ouvrit silen- 
cieusement devant lui. Un nuage passa sur ses yeux :il8» 
crut dans un nouveau monde. La musique n'amvait piusà 
lui que comme une mélodie lointaine pleine de charmes; aux 
parfums factices des essences avait succédé le parfum si 
doux des fleurs; au jour éblouissant de mille bougies, le déli- 
cieux crépuscule de quelques lampes d'albfttre perdues dans 
le feuillage ; puis, à travers les feuilles luxuriantes des plantes 
des tropiques, on apercevait, au delà du vitrage de la serre, 
les arbres mornes et dépouillés, et la neige couvrant au loin 
la terre comme un grand linceuL 

Tout était changé, jusqu'à la température. Gastoo s'aper- 
çut seulement alors qu'un frisson parcourait ses veines. Û 
attribua cette impression soudaine à la hauteur des frises 
sous lesquelles montaient, auprès des plus magnifiques 
orangers en fleur, les magnolias aux dtsqnei veloatéa, ks 
érables roses et les atoès pareils Ades lances, tandis que las 
larges feuilles des plantes aquatiques dormaient dans dis 
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bassins d'eau si limpide qu'elle semblait noire partoat où ne 
tremblaient pas les reflets d'une douce lumière. 

Gaston ayait d'abord fait quelques pas^ puis il était resté 
immobile. Le contraste de cette verdure avec ces salons doré» 
Tavait consterné. Il lui semblait plus difficile encore d'allier 
ses pensées de meurtre arec cette suavité d'une nature en* 
chantée, bien qu'artificielle. Le sable mollissait sous ses 
pieds, doux comme le plus doux tapis, et les jets d'eau élan- 
cés jusqu'au sommet des plus grands arbres faisaient en- 
tendre leur monotone et plaintive harmonie. 

Cependant il continua d'avancer, suivant une espèce d'al- 
lée qui faisait des retours sur elle-même, comme fait un che- 
min tracé au milieu d'un parc anglais. Gaston ne voyait que 
confusément, car son œil trouble craignait d'y voir. Son re- 
gard interrogeait les massifs, craignant d'y distinguer une 
forme humaine. Parfois, au bruit que faisait derrière lui une 
feuille qui, se détachant de sa tige, tombait en tournoyant, 
il se retournait saisi d'une vague terreur du côté de la porte, 
et croyait voir entrer la majestueuse figure noire dont ce rêve 
lui promettait la fatale visite. Rien. Il avançait toujours. 

Enfin, sous un catalpa aux larges feuilles, tout entouré de 
rhododendrons luxuriants de fleurs, adossés à des buissons 
où s'épanouissaient en jetant leurs parfums des milliers de 
roses, il aperçut le fantôme noir assis sur un siège de mousse 
et le dos tourné au côté d'où il venait. 

Aussitôt le sang, après lui avoir fait d'un coup bondir vio» 
lemment le cœur, monta & ses joues et bourdonna autour de 
ses tempes, ses lèvres tremblèrent, sa main s'imprégna d'une 
sueur froide, et il chercha machinalement un appui qu'il ne 
trouva point. Le domino demeurait immobile. 

Gaston recula malgré luL Sa main gauche s'éloigna du 
manche du couteau, qu'il serra avec le coude de son bras 
gauche. Tout à coup il fit un effort désespéré, força ses 
jambes rebelles à marcher, comme s'il eût voulu rompre une 
entrave. Ses doigts crispés ressaisirent et enveloppèrent de 
nouveau le manche du couteau, et il fit plusieurs pas vers le 
régent en étouffant un gémissement tout près de s'échapper. 

En ce moment, la figure fit un léger mouvement, et sur 
son bras gauche Gaston vit non pas reluire, mais flamboyer 
l'abeille d'or, qui lui sembla un foyer brûlant, un soleil de 
flammest 



^sa um' ptLLB DO uBaEwn 

Puis, à BMmm ^oeUi êtmàùa wismtmÊAi ^«vCÉsta^lii 
bras du jeusehoiBBMi'fls^Taldimiwt, VéfmamtnmaiMkwm 

ciHiinie»<^ ft keli Mmnr 1« tmvm iSoodiiinl» pMsm «■ cri 
déel^irnir: fie d(Mi#K0i8')é(hit^l9f<i H ofkT&it pasd^masqae 
sorte vJMg0/«t' e«»tf98ige étiitt «eiai" 4b d^ 

€aBte«,(lraér9fé^d«iii»iiFS<livMëetimii6t; Lerégesi! osr, 
H! ft%rviBift plus à ea do«rfor, lê^ dtie' e« lu régent iMPi^àtsafant 
qtttin BMg&ie* hemnie, fa Têgsn» ^stfMtf mii< altifticlBf BMy«H 
tueuse et calme. ftYegtvdaiit tz«BldBt I» mua qui» tenait le 
pefgnardv et le^poigttartlUWalMk Mbnii'ii^garAi GêgIfÊmtmfec 
u» sourire doux ettoi8le««i!vlbi^etGtttafttiif^iMM8^ wb 
gisnoux comme u!rserlir«tnmdM pu? klodl^ 

NiTun iA l'antre n'avait parlée Onn'enDeAdailIqneliMeanl 
géinissemeiit quilrftMilt k p^itrfiieiift'GaBteii, et l^esu ^ 
prèsr cT^i»; i^tomteif tmi^nnéBieiit dam Tesa.^ 



««••BiakrveD-^evB^ ItoDsienrvéîtkiinéginCb; 

— Non, Monseigneur L8féddaf6?ÉBton:eiirfinfii|iBnf iB'tem 
de son froht^ oh ï wca, tfét/bà tow "^mêÊaqoêj^dm mentir ! 

-^Mdiffirl Gastoa; non: iKi^ezi bieoa fae-^roo» âbaa içmt^ 
dtonôl 

^ &ht MonBelgmiw; pngràtB, pooisseMiioi; car ilfnt 
que vous me mé|iiriflieviliiea'£Drt ponra» pwdomiarl 

— Iiai9n'ave»«ims(paii devinée dèmaada iaidvc. 

— Laieau9O'pearliqtKlleJ0iH>ua {tanbBne. 

Gaston, â^un'CQfnpid'txiM'CiiiaivièDa^ repasariimtir 8»vie : 
s« jeiinieB0e<tliitedJgeléBi^lKniDrt déèesptfi^ de sod frère, 
ioname«n pDuvfiéftètie;cès)Mr&8i longatsépaoéa^'ette, cm 
snHs: si' coBrtee. passées aiKHieMnisdedailinfltppila eewreat, 
le Tdyage à tads^b teistéféuidiJKTpfnnr'oettajeiiiieilleian- 
tn cette cMmenee inespMef miw,: êuw t&o^cûmt II m 
vjryait rien, ne devinait raèn» 

— Remerciez Hélène, dit le duc, qui vit que 
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hanmie eberehâit ^Miiâemeot'kTMaAée at qe&ltti aM- 
««it; iemeraesfi6lèiie, c>éÉ* dlie^ veus ssniw la tie 

— Bélèiiê l lioBSéîgQefur.*. ttanmira «astoa. 

^ Je m^ais puoir le taneé ^ b» )^le. 

— HélèBe ert votfe ftlki, llMisegfneiir, etmoifW^tttii 

Tons'taerl « 

^ii Soii^ * ce c[ue<fau*«f«iâît teutl rbeare : wt 

paft élQ, oa revient «ssassndk, €*'^dlf*eftAi même<» Tetiem 
plus qu'assassin, vous le vofBBj'eû'wrvientpaTritide, «rj^ 
«aiff'presfiie vetre pè«et,lcii>^^le duc ea luiieodatttlvinain. 
«— MoiieeigMfur, <awet pltié^emoi I 

— Ye«6 ^eB ua &eUle «»vr>^Qast<mé . 

— .^Et vous un not^ çnaee> Iteaseigiieiiv l «ubéI ^ «voa 
.appartiens dësormals oorp9^ftaie:ixyaline»8aiig pottrume 
laxvie é^Hélène, pour «Q •rttu'de Vetre IHkcese^ 

— Merci, Gaston,' éttie i«ce»«iufiiilt^i«»vowre!idf«i'«e 
dévouement en bonheear. 

— .«ei fceureux pai* Voffsre Alteasel Ati!lloaB€ign«ur,«ieu 
se venge en permettant que vous me rendiez tant âe'biens 

Le régent souBriait à cette effuskm de jde iM«te, quand la 
porte s'ouvrit et donna passage à un domino vert. Lemas^ 
s'avan^ leatemeot, e* eeaime ei>€«0(en eûtdeviaé qall lui 
appelait k fin de sen boalieér, -fl «e recula devanit lui; A 
l'ei^ression du visage dajeuae homme, le duc devina qail 
se passait quelque chose de nouveau et se retourna. 

La capitaine 1a Imaquiërel 4*écria Gaèton. 

Dubois l murwura le due, etaon «ouPcilse^lKHiçai. 

-JMonseigiïeur^ dit Gaston len'laissaût'tonAer ea 'tôle >fiAle 
d'effroi dans ses deux mcâns, lleweignear, Je Mis per da % 
Monseigneur, te n'est plus moi fi»« fond flaavw;j%ttHiais 
ici mon honneur, j'ouWiais lèMsalut demea m«rl 

*-:fie vos anïi8,Mon8ieur*«tfroiéemeB^ledttc;jecro7ai5 
^ue-vous ne feisies plus cause eomanm» avec de parœli 

hommes? , ^, 

—Menaeîgnettr, iwis m^afef4it ^aféiaiyuûnéhîe coeur j 

ah hiear erove^^n ma parole : Pontcalec, Montleuis, Tal- 

houet et du Couëdic sont de nobles cœurs conune moi. 

De nobles cœurs t reprit le due d'un air de mépris. 

^ Oui, Monseigneuis je répèle ce que j'ai dit 

^«1 savai^vous oe qaUls ont voulu f^e, pauwe aolant 
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qui fiift leur mandataire aveugle, qui fus le bras qu'ils ont 
mis au bout de leur pensée 1, Eh bien, ils ont voulu, ces 
nobles cœurs, livrer leur patriQ.à Tétranger, ils ont voulu 
rayer la France du nombre des nations souveraines. Gen- 
tilshommes, ils devaient l'exemple du courage et de la 
loyauté; ils ont donné celui de la lâcheté et de la trahjson. 
£h bieni vous ne répondez pas, vous baissez les yeux! Si 
c'est votre poignard que vous cherchez, il est à vos pieds; 
ramassez-le, il est encore temps. 

— Monseigneur, dit Gaston en joignant les mains, je re- 
nonce à mes idées d'assassinat, j*y renonce en les détestant ; 
je vous demande pardon à genoux de les avoir eues; mais si 
vous ne sauver mes amis, je vous en pne,Monseigneur,faites- 
moi mourir avec mes complices* Si je vis, et qu'ils meurent, 
mon honneur meurt avec eux ; songez-y. Monseigneur, l'hon- 
neur du nom que votre fille allait porter. 

Le régent baissa la tête et répondit : 

— C'est impossible. Monsieur; ils ont trahi la France, ils 
mourront 

— Je mourrai donc avec eux, reprit Gaston, car moi aussi 
j'ai trahi la France comme eux, et déplus j'ai voulu assassi- 
ner Votre Altesse. 

Le régent regarda Dubois; le regard qu'ils échangèrent 
n'échappa point à Gaston. Dubois souriait; le jeune homme 
comprit qu'il avait eu affaire à un fauxLaJonquière comme 
k un faux duc d'Olivarès. 

— Non, dit Dubois en s'adressant à Gaalou, vous ne 
mourrez pas pour cela, Monsieur; seulement vous compren- 
drez qu'il y a des crimes auxquels le régent a le pouvoir, 
mais n'a pas le droit de pardonner. 

— Mais il me pardonnait bien, à moi 1 s'écria Gaston. 

— Mais vous êtes l'époux d'Hélène, vous, dit le duc 
«-Vous vous trompez, Monseigneur, je ne le suis pas, je 

•e le serai jamais; et comme un pareil sacrifice entrâlne la 
mort de celui qui le fait, je mourrai, Monseigneur. . 

— Bahl dit Dubois, on ne meurt plus d'amour; c'était 
bon du temps de M. d'Urfé et de mademoiselle de Sco- 
dérL 

— Oui, Monsieur, peut-être avez-vous raison, mais en tout 
temps on meurt d'un coup de poignard. 

Et à ces mots, Gaston se baissa et ramassa le couteau qjai 
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était à ses pieds avec une expression à laquelle U n'y avait 
point à se tromper. 
Dubois ne bougea point, le régent fit un pas. 

— Jetea cette arme, Monsieur, dit-il avec hauteur* 
Gaston en posa la pointe sur sa poitrine. 

— Jetez 1 Yousdis-je, répéta le régent. 

— La vie de mes amis, Monseigneur I dit Gaston* 

Le régent se tourna vers Dubois, qui souriait toujours de 
son sourire moqueur. 
— G*est bien, dit le régent, ils vivront. 

— Ah I Monseigneur! s'écria Gaston en saisissant la main 
du régent et en essayant de la porter à ses lèvres; Monsei- 
^eur, vous êtes Tégal de Dieu sur terre. 

— Monseigneur, vous faites une faute irréparable, dit froi- 
dement Dubois. 

. — Quoi! s'écria Gaston étonné, monsieur est donc... 

^L'abbé Dubois, pour vous servir, dit le faux La Jonquière 
en s'inclinant. 

— Oh! Monseigneur, dit Gaston, n'écoutez que la voix de 
Totre cœur, je vous en supplie. 

— Monseigneur, ne signez rien, reprit Dubois. 

— Signez, Monseigneur, signez! répéta Gaston; vous avez 
promis leur grftce, et, je le sais, votre promesse est sa- 
crée. 

— Dubois, je signerai, dit le duc 

— Votre Altesse l'a décidé? 

— J*ai engagé ma parole. 

— C'est bien; comme il plaira & Votre Altesse. 
—Tout de suite, n'est-ce pas. Monseigneur? tout de suite! 

s'écria Gaston. Je ne sais pourquoi je suis épouvanté mal- 
gré moi. Monseigneur; leur grâce l leur grâce ! je vous en 
supplie. 

— Eh! Monsieur, dit Dubois, puisque Son Altesse l'a pro« 
mise, qu'importent cinq minutes de plus ou cinq minutes 
de moins. 

Le régent regarda Dubois d'un air inquiet 

— Oui, vous avez-raison, dit-il, à l'instant même... Ton 
portefeuille, l'abbé, hfttons-nous, le jeune homme est impa- 
tient. 

Dubois s'inclina en signe d'assentiment, alla vers la porte 
de l'orangerie, appela un laquais, prit son portefeuille, et 

19 
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fvéieite «a végavt une tealle 4e foplBr bknesvlaqMli 
celui-ci écriyit un ordre qu'il signa. 

— Et maiirteniiii mi>e&Qmei, dtt la àwu 

— Ua «onnlerl l'éciili Onfem, «hl mas^ lIoBKigiieiir, 
c'est inutile* 

» Et comment cdat 

-r- Un oiMKner n'irait jaanto maeà yiàe; j'ind monmème,' 
•i Vot»i4ite0Be<le pennol : chaqve instant qoe je gagnerai 
sauvera un siècle d'angoisses à ces maHienrecuE. 

Dubois fronça le somrcil. 
. -— Ooiy en eiEet» tmu avei niaon, éit le régent, partex 
fonfr-méme. 

Il ajouta à Toix tene : 

•««• BtifM cet odirasarioiit ae ^louB fuitte pak 

— Hais, Monseigneur, dit Dubois, vous y mettes plagi*em- 
pressement foe M* ée Cinaiftvf hd^oitaie : vous ouUiez 
qoAf «'il part ainsi, ii ^ a fmiqaïm A Pans ipl va^le ernre 
mort* 

Oea mots frappèmit €ailMi et ib hnii^pelèrent Hélène, 
Hélène qu'il avait laissée inquiète dsoi la crainte d'un grand 
événement, Hélène qui rattendaât )de minvte en minnte, et 
qai ne Imi pardonnerait jamais d'amir iqofetté Paris «ans la 
voir. Aauû, en un instant sa résointion llst pdse, il Mut Ja 
main du régent, prit l'ordre sauveur, salua Dubois, et dHait 
sortir lorsque le régent lui dît: 

— Pas un mot à Hélène du secret que je vous ai dévoilé, 
n'est-ce pas. Monsieur? Laissez*moi le fèauîr de Ini ap- 
prendi*e moi-même que je anis son père, e'eat la seule ré* 
ofXBBpense que je vous demande. 

-^ Votre Altesse sera obéie, dit Gaiton émn jnsqa'ais 
lannes. 
Et, saluant de nouveau, il se précipita hors de la serre* 
-— Par id, dit Dubois* Vous êtes tellement dISfaît, qu'on 
croirait que vous venez réellement d'assassiner qaelqn'on, et 
que l'on vous arrêterait* Traversez ce bosquet; au bout vous 
trouverez une aUée qui vous conduira à la porte de la me* 

— Ofa! merci. Vous oompienez quêtent rettfd-. 

•— JCertainement, peut étfe hM, Ceat peorquoi, iQoat»- 
t-il tout bas, je vous indique le plus long. Allez* 

Gaston «ortit Dubois le suivit quelque temps ém yeux, 
puis, lorsqu'il di^arnt* il je retourna ivevs le éaiCm 



*^Q^'aneÊ^mm duic» iltoniTiiîgiKfcirt éoàm^im^^L V<i« 
J0e puRÛsaM mqaÈÊL 

— Je le suis effccimment, îMbéÊ, véfOÊHÛA le duc* 
— *fit|»oarqaoif 

•— Tu n'as pas mis trop de résistance à celte bonae -mn 
4K>n. Cela ttie <teiinBiDito. 
.Dobeissoimt. 
— tekûi9i s'éeria le ^uc, ta îtfaaaes tfoelqme ékoêê t 

— Non, Monseigneur, c'est tout tramé. 

— Voyons, qu'as-tu fait encorel 

— MeoBeigDmr, je GaoB«J6 Votm^^tesfls^ 

— Je savais ce qui allait se passer* 
— *Ap0èft? . 

-- 4^'elle a'7 tsenèraiit pttilaiit q«^»Ile B'aiimit f asalBDé 
la 0rÂoe 4e tenstoas dutOcs-tiU 

^Àcbëive. 

^ £b biBn l j'ai «ivvoyé 4e non oKté MBsi «n coaraiei. 

-*Toi? 

-^Oui, oQoL Est-ce que je n'ai pas le droit d'enrober des 
couici^s? 

—Si fait^ mon Dieu IMab 4efiiel ondre était porteur ton 
ceutariei* I 

— D'An ardre d -«xtoiticHi* 

— Et il est parti? 
Dubois tira sa ment» i 

— Voilà bientat deox hevres. 

— Misérable 1 

^ Ab 1 Monseigneur, toujours de gros mots. Gbacun ses 
affaires, que diable I Sauvez H. de Ghanlay, s'il vous plaît, 
c'est Totre gendre; moi, jt vous sauve. 

— Oui, mais je connais Ghanlay; il arrivera avant ton 
courrier. 

— Non, Monseigneur. 

— Deux heures ne sont rien pour un homme de cœur 
4iWBàïm lui qui dévorera l'espace, at il les aura foient4t v^ 
ignées. 

— Simon courrier n'avait qiMdeiiK heures d'ava^ce^ dit 
Dabois, M. de Ghanlay le devaiurarait pttulnêtire^ tàim il em 
aura trois. 

•--B«irquoi«teiait 



328 UNB FILLE DU RÉGENT. 

—Parce que le d)gne jeane homme est amoureux, et qu*eii 
lui donnant une petite heure pour prendre congé de made- 
moiselle votre flûeje ne lui donne pas trop. 

-* Serpent l... Je comprends alors le sens de tes paroles oe, 
lout à l'heure. 

— Il était dans un moment d'enthousiasme; il aurait pu 
oublier son amour. Vous connaissez mon principe, Monsei- 
gneur : il faut se défier des premiers mouyemenfs, ce sont 
les bons. 

— C'est un principe inlilme 1 

— Monseigneur, on est diplomate ou on ne l'est pas. 

— C'est bien, dit le régent en s'avançaul vers la porte, ^e 
Tais le faire préyenir. . 

— Monseigneur, dit Dubois en arrêtant le duc avec un ao- 
C^t de fermeté extrême, et en tirant un papier tout préparé 
de son portefeuille, si tous faites cela, ayez la bonté d'ac- 
cepter auparavant ma démission que Toici. Plaisantons, je le 
yeux bien; mais Horace a dit : Est modus in nbus> C'était 
un grand homme qu'Horace, sans compter encore que c'était 
un galant homme. Allons, Monseigneur, assez de politique 
pour ce soir. Rentrez au bal, et demain soir tout sera par- 
faitement arrangé. La France sera débarrassée de quatre de 
ses ennemis les plus acharnés, et il tous restera à vous un 
{gendre fort gentil que j'aime bien mieux que M. de Rion, 
foi d'abbé I 

Et à ces mots ils rentrèrent tous deux dans le' bal : Dubois 
joyeux et triomphant, le duc triste et pensif, mais convaincu 
que c'était son ministre qui avait raison. 



XXXVÏ 

BERniÉRE ENTREVUE. 

Cependant Gaston était sorti de la serre le cœur épanoui 
par la joie : ce poids ijmnense qui l'oppressait depuis le corn* 
mencement de la conspiration, et que l'amour d'Hélène 
avait tant de peine à soulever de temps en temps, venait de 
disparaître comme ta un ange Peut enlevé de dessus sa poi- 
trine. 

Puis aux rêves de vengeance, rêves terriblef et sanglnntlt 



UNE FILLE DU RËGBNT. 3M 

succédaient les rôves d'amour et de gloire. Hâène n*était 
pas seulement une femme de qualité charmante et pleine 
d'amour, c'était une princesse àa sang royal, une de ces di- 
Tinités dont les hommes payeraient la tendresse du plus pur 
de leur sang, si, faibles conmie des mortelles, elles ne don* 
naient pas leur tendresse pour rien. 

Et puis Gaston, non-seulement sans le vouloir, mais en» 
core malgré lui, sentait se réveiller dans un coin de son 
cœur, qu'il croyait tout à l'amour, les instincts endormis de 
l'ambition. Quelle brillante fortune que la sienne, et comme 
elle allait, en éclatant, faire envie aux Lauzun et aux Ri- 
chelieu 1 Plusde Louis XIV imposant, oonune à Lauzun, l'exil 
ou l'abandon de sa maîtresse ; plus de père irrité, combat- 
tant les prétentions d'un simple gentilhomme; mais, au 
contraire, un ami tout-<puissant, avide de tendresse, ayant 
soif d'aimer une fille si pure et si ooble; puis une sainte 
émulation entre la fille et le gendre pour se rendre plus di- 
gnes l'un et l'autre d'appartenir à un si grand prince, à un 
vainqueur si dément. 

II Semblait à Gaston que son cœur népouvait contenir tant 
de joie : ses amis sauvés, son avenir assuré,' Hélène fille du 
régent 11 pressa tellement chevaux et cocher, qu'en moins 
d'un quart d'heure il était à la maison de la rue du Bac. 

La porte s'ouvrit devant lui; un cri se fit entendre. Hé- 
lène, à la fenêtre du pavillon, attendait son retour ; elle avait 
reconnu la voiture et s'élançait, joyeuse!, à la ren(S>ntre de 
son ami. 

-*- Sauvé 1 s'écria Gaston en l'apercevant; sauvés! mes 
amis, moi, toi! 

— Oh I mon Bieu ! dit Hélène en pâlissant, tu l'as donc 
tué? 

— Non, non. Dieu merci 1 Oh ! Hélène, quel cœur que le 
cœur de cet homme, et quel honune que ce régent! Ohl 
aime-le bien,- Hélène. Tu l'aimeras aussi, n'est-ce pas? . 

— Explique-toi, Gaston. 

-«Viens, viens, et parlons de nous. Je n*ai que quelques 
instants à te donner, Hélène ; mais le duc te dira tout. 

— Une chose avant toutes choses, dit Hélène. Quel est ton 
sort à toi, Gaston 7 

— Le plus beau du monde, Hélène : ton époux , riche, 
honoré, Hélène 1 Je suis fou de fionheur* 



^Hom, i^fmn ■élèlm' 
^MDnDtowl 
• — Ifoiff poornwMiflv 
«^ Encore sépifâit^ 

— Trois jours au plusi iNisjiNm^miltoaHRiti' il 
allir Mm Milrtoft noai^ ltt<aÉMi^ <Mtad.d«B0ftr«ip«ôlao- 

Itm^ d» Talhouelr «t de éfttOnitdteç ils soirt^riwAMBiiij ii 

mort, 0Mnpreiid»-tii9 oti ilO'iBO dMTOQt k» TiOb.M Iibb mv 

ntàoB pwy HélAtio^ e/k Bcm^4^e9* qam^ «SMffett'taalà 

lileiife on m^ii&ndoDt' 
•«« Bt . par ooBs6q«MVl à «s* foo* jo'viiB^soalMr onsoim 
— NoBy monlIâlèHe^ tar, oeH^ftiif» aucun otetado, aor 

cune crainte ; cette fois, tu es sûre quo je reviendraû 
•** 6a8ton> lio to»¥omd4o>dDnc jamais qa'i de vamintêr- 

iwUas et pour qtLdqttoomliiirtest Abi Goston, j^JùeepeMÉanÉ 

bien besoin d'être iieufeiMO, vëâ 

— Tu le sa«8, soîs' tranfuillB. 
«*. j^aè le oœuv serré/ 

— -Ob 1 qoaod iw sount» tMtt*- 

— ]M5*alonHdii*moi tout desoile ee«qmrjo drtj mjM— dm 
plus tard... 

— Héldne, c*Mlft'SOiile cheae qui manqve à mon bonbeor 
que de tomber à tes pieds et de toat te dire— Maie jU fn^ 
mis... j'ai fait pine, j^id jwd. 

Toujours des secrets l... 
-« GehiMày diimeint, est pldn^do bonhoWi 
->^€hi4iaston U,.6aitovtu. Jo'irembtei. 
•^ Inla MK«rdo-moidoMv BAèQo; y ogai d to , .ofe en >^eifMt 
tant de joie dans mes yeux, ose n» diiaoUeHroquoit» aa 



— Fonrqooi wdmfemmèmB-^fm^ajmmtBJi^Qûii^mt 
«^lélànel 

— Je t'en prie, partons ensemble. 
^ Imposi&lot'- 

— Pourquoi? " 
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^W^iiorè^ faraftqnll ft ii lqii ft dans lingt heaTei)e.aois 

— Je te suivrai, dassé-je mourir dm iHtigiHW 

— EAMilte parce ^at^ kmi soii m l'ftppiUBUe»t plus. Ta as 
ici un protecteur à qui tu dois le resp«rt et V^héirnukc^ 

— Le 4uc'2 

— Oui le da€« G&L^uiawl tn umraa at q«'ii a fa^pour 
iniii«. pour B6KUU. 

«- LaéssMMTlni une hettam, eta «ou» pardannua. 

— Non, non, il dirait pi irniiff rmunni lïii itigratt,. ut A 
auMil raisov» ; non, nm^e, «anâlff q«ie j« \»jg en Bi>«ea^e, 
MpMe eoBime un ange* «airour, toi, ta retlerai ici j' Iw feu- 
leras les prépwstife de notre tMViage*; et nwi, lout kc09p 
j'arriverai, j« t'app>ellèrai nia fMame, et è tas pieds je te 
remercierai aleim^è I» jtois ëte boi^or et de Iflbiouiiieur ^e 
tu me fais. 

— Tu me quittes, Gaston 1 sMcria lajeooe fille à*mim voix 
déchirante, 

-- €Nà l par ainsi, H^ène, po» ainsi I car je ne te qoiliiends 
pafi. Ohl bien au contraire, eois^ joyeosey iiéiène, souriSN 
moi, el âi»^no», en me tett>dlintta main ai para et si kyyale : 
« Pairs, Gaston : e*est tt» devoir ée pariSr. 

-^ Oui, ma» ami, dRt Hélène, peut-^tre êmttàB^ te dira 
cela; mais, en vérité, je n'en « pas la fonte,. pardoW-iQ*!^ 

— Oh I Hélène, c'est mal, quand moi je suis si joyeux. 

— Que veux-tu, Gaston? c'est plus fort que m« volonté. 
Gaston, tu emportes la moitié de ma vie avec toi, 8onges*-| 
bien. « 

Gaston entendit sonner trois heures, e^ tressaillit. 

— Adieu 1 dit^il, adieu I 

— Adieu l murmuraiJlélène. 

Et il lui serra encore une fois la main, qu'il baisa une der- 
nière fois; ets'élançant hors de la chambre, cMrat yev6>Ie 
perron, au bas duqvel hennissaient les- cbevaui: r^rtÀét^ 
pcr le vent glacé IKi matin. 

Ifeis au moment oà ilrentH ê& descendre, ilr enteo^t lea 
aan^ofs difféiène. 

il remonta rapidement et coomt à Me; ^e ^a^ anr le 
perte de la chambre qu'il venait de quitter. Gi»ton fe^wçê 
énos ses bras, et elle se suspendît ttute déftfflatrte à sott 
cou. 
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^ Oh 1 mon Dieu ! s'écriart-elle, ta me quittes donc I tu 
me quitteif donc^ Gaston ! écoute bien ce que je te dis : nom 
ne nous reverrons plus t 

— * FauTre amie l pauvre folle 1 s*écria le jeune homme, le 
cœur serré malgré lui. 

— Oui» folle... mais de désespoir, répondit Hélène. 
Et ses larmes inondèrent le visage de Gaston. 

Tout à coup, comme après un combat intérieur, elle colla 
ses lèvres aux lèvres de son amant en l'étreignant avec ar- 
deur. Puis, le repoussant doucement : 

— Va, dfit-elle, va, Gaston ; maintenant je puis mourir. 
Gaston répondit à ce baiser par des caresses passionnées. 

Mais en ce moment trois heures et demie sonnèTenU 

— Encore une demi-heure qu'il faudra regagner, dit-il* 
•— Adieu I adieu, Gaston I pars, tu as raison; tu devrais 

déjà être parti. 
«- Adieu, et à bientôt. 

— Adieu \ Gaston. 

Et la jeune fille rentra silencieuse dans le pavillon, comme 
une ombre dans son tombeau. 

Qoant à Gaston, il se fit conduire à la poste, demanda le 
meilleur cheval, le fit seller, s'élança dessus, et sortit de 
Paris, franchissant cette même barrière par laquelle il était 
ealré quelques Jours auparavant 



. XXXVII 

HANTES* 

La conmiisBion nommée par Dubois s*était constituée en 
permanence. Investie de pouvoirs illimités, ce qui, dans cer- 
tains cas, veut dire fixés d'avance, elle siégea au château, 
soutenue par de forts détachements de troupes qui s'atten- 
daient à chaque instant à être attaqués par les mécontents. 

Depuis l'arrestation des quatre gentilshommes' .Nantes , 
terrifiée d'abord, s'était émue en leur faveur. La éretagne 
entière attendait un soulèvement ; mais en attendant, elle 
ne se soulevait pas. Cependant les débats approchaient* La 
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Teille de Taudience publique, Pontcalec eut avec ses *wfc% 
une couTersation sérieuse* 

— Voyons, dit Pontcalec, avons-nous fait en paroles ou 
en action quelque imprudence? 

— Non I dirent les trois gentilshonunes. 

— L'un de voua ar-t-il fait Taveude nos projets à sa femme, 
À son frôre, à un ami 7 Vous, Hontlouis 7 

— Non, sur Thonneur* 

— Vous, Taihouet 7 

— Non. 

— Vous, du Couedie? 

— Non. 

— Alors, ils n'ont contre nous ni preuTOs ni accusations. 
Personne ne nous a surpris, personne ne nous veut du maL 

— Mais, dit Montlouis, en attendant on nous juge. 

— Sur quoi 7 demanda Pontcalec 

— Sur des renseignements cachés, reprit Taihouet en sou- 
riant. 

— Et bien cachés, lyouta du Gouëdic, puisqu'on n'en ar- 
ticule pas un seul mot. 

— Ik en seront pour leur courte honte, reprit Pontcalec, 
et eux-mêmes, une belle nuit, nous forceront de nous évader 
pour n'être pas forcés de nous libérer un beau jour. 

— Je n'en crois rien, dit Jlontlouis, qui était celui de» 
quatre amis qui avait toujours vu Taffaire sous son jour 1« 
plus sombre, peut-être parce qu'il avait le plus à perdre 
â*eux tous, ayant une jeune femme et deux citants qui l'a» 
doraient ; je n'en crois rien : j'ai vu Dubois en Angleterre, 
j'ai causé avec lui. C'est une figure de fouine qui se lèche 
le museau quand elle a soif, Dubois a soif, et nous sommes 
pris. Messieurs ; Dubois se désaltérera dans notre sang. 

•— Mais, répliqua du Gouêdic, le parlement de BretagQ* 
est là, ce me semble. 

Otti,pour nous regarder trancher la tête, répo^'ditMontlouis. 
Mais à tout cela, il y avait un des quatre aL^ qui souriait 
toujours; c'était Pontcalec 

— Messieurs, disait-il. Messieurs, tranquillisez-vous. SI 
Dubois a soif, tant pis pour Dubois, il deviendra enragé, 
voilà tout; mais cette fois encore, je vous en réponds, Dubois 
De goûtera pas de notre sang. 

Et, en effet» dès l'abord, la tâche de la commission parut 
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A Bretagne riait au nez deF comwàmtÈPm, et qava^eÊ» m 
WÊiïfÊM, eféUdt «acdva pit^^te «MAMKttit* 

Lb président expédia nn eM»ri«r à Pterfir peur exposer 
f état des choses «t dimisdiBr dâ* doutelte instirtictiQps. 

•^Togiei wr Im pN^ei^ i^penM IMiM^c on peerf n'aroir 
n'en fait, parce qu'oDaét^m^icM, mals'aifolp projeté beau- 
coup: riûtention en matière de réb<âllNi«itPépiitéti pour le 
fait. 

Armée de ce levier terrible, la commission renversa Men> 
tôt toute l'espérance de la province. H y eut une séance ter- 
rible dans laquelle les accusés passèrent tour t tour de la 
lïlIRMe à raeoiMMlitti, lats^tRie oemmîssîen bien compo- 
st^,' eommer DulK^ie iM srnnSi fiiir& quand il TOBktH s'en 
mêler, «BleuInMée'CMitiwiM'TJeaTset les gen» ilcbés. 

En rentrant dans la prl0Mii Fenloaier se fëlieitait dies vé- 
iftés qtie loi surtout: avait* ^^fés aur j>ogeB. 

— N'importe, dit Montlouis, nous sommes dans une mann» 
yrâs» affaire. La Uretagn» ne se Kê^wite peitfr* 

'— Elle attend notre condamnation, jfêpmtélLit TsÊkontlL 
^ Alors elle se révoHem trop lard, df t Mbntlmiisb 
^ lais AoCre*e9iidfesaifail!leii ne* pmit si^eir Meo, A Pénol- 
calec Vèfens, ImiieheneAt) poiur «eus, neo» sooMaieB eem* 
pables'^' oui; mai» saaa p«uv«a ; qui' osera pertv i» airét 
eontreLoeob ?• 1» oemmittieii t 
^ hm pas la eenHuMoB, ni«ii INiMsi^ 

«« Voi^j'aitgrttéetfftito dMJàteiweefaedi^ 4b^ 

-^Iiaq»ille>? 

-*-^ G'est> è ku pnftDftmifl|vioi^.de; eiier? «A new^ Bv^ 
toBefi ÉT^gi tbeqae'fof»vii dlnvs' la «riià ioo aew i im de i>- 
gure(»<amie9r Bk bien tvmmtÊn0aitàéimiA onitoësy a%ii m 
mofiM» tout sera finii J^aie. JSMftein la» meet^ ^q0mm pâieâie 
attente. 

•^•Mai» pouTfftoi^siiqeer ée^e: hàm bknwg-pTqnwtqne 
skisBi? dte FMiliDkM: 

— Parce qu'on guérit de la blessBueqfliHAitteissbln^^ilkéa 
Gbutdèor, elqtttoaeiguMIfeEa dl ciHfti^ie fMÉrlelieaueen. 

«*4 Aien . dit, duCoiiédioiiiAeBei jHentlcniii^ etij» «m 
iiaeo'avifc> 

— Mais soyes donc tranquille^ liefiltieuib,dÉtt 
i<a'aiires peeplos^tfaiNLaiitbeanieftii qo^Mlk 



i^ 
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-* Abt oui, «oojotmla prMilion, DtpfkOiQiilioais» ¥«•» 
Mwe» qutf je ne m'y fl« p«s^ Holcalbôt 

•*^IXi«ii» «flrei tort 

MmUMû» et éa Gooidic hocUraot la fêta, mes TalfaiMat 
affraviwk 

-— Ma» cela «t lûr, ne» «nii^ «oatinoa Pcetealec. Oa 
nom oen4«iBBev»l Pesil.; boi» eeroos <èveési 4e adoseo»* 
berqner, et je \!tni iieiiflnig#«il('Cke«iiA». Voilai moa; M«t; 
mttifi le ^Mre yeul étiB diffégéat g éwBiiloi èMk>e le «rt*^ 
inné» mx uaïauCre bttineenDrttqiis. «ei*; en. Itei encoier 
mius srez une» autot cbaaoe*, e^ que jie toBÉbenaiéu peot» 
oo qœ je glisserai en BMeoteo^ ttO' OMaller» Bref, jti péviffUL 
par la mer. Vous le sayez, voilà ce qui est posilil^ ed jee^^ 
rais,eoi;kdamo9é à. moi:!,, on. me conâuicait à l'échalaud^ qpe 
sillécbafsuiest dressé en terre fecme,, vous me verrez* au 
péri, de r^cha&mil aussi tranqiuttlle <(ue. me yoîlà* 

Caton d'â«»uram:e doxmaii à pieoser aux trois amis.; on 
eajt sn^enititteux quand on espère : l'espoir Ui'est. qu'une su- 
perstition^Ile en. vinrent à. rire de ITeffronaMe rapidité avec 
laquelle on poussait les débats. Ils ne savaient pas que Du- 
bois* expéidiai!: dte Paris courrier tnr courrier, pour presser la 
loarcbe de fa procédure. Enfin: le jour viht où le tribunal se 
déckra sruffisanmient éclairé. Cette ^RSclaration reâioulila 
la bette humeur des^ amiA, qnf, ce jour'^, furent plus mor^ 
dants^ plus raiilennr et pHisspUituels qi/llsin'avutot jamaeid 

été. 

La commission se retira: en séknc^e secrète peur délibérer. 

lamels débat ne M pins om^^eux ^rftîsMre a pénétré fee^ 
secrets de ces détibératibn^: quèlqnes-mis des consefllers, 
moins hardis dans fe mat ott moins ambitieux, serétoiffèrent 
à ridéie deeonrdamner <9esr gens* sur dis» présomptions, car â 
part les révélations transnàses parBnbois et de ht vAracHë 
desquelief» ik poQvaijent dont^r, mcwt» rétéMon a'âfidt 
été faite r ceux-là ex p r im ère n t hautement leur anris, mais la 
majlorité était dévouée à Dubois, et Ton en vint dans le sein 
du comtfé à des querelles,, à «tes injures, presque à tm com- 
bat. Les débats durèrent om;e Itemres, axr bout desqueHee la 
majorité pro^ionça. L» veffle du jugement, une commissîon 
des notables habitants, des ofBciisrs bretons, dtss'membres du 
parlement, étaft àlîée trouver le bureau de la commission 
ministérielle, et développa devant efie des condtaions teiH 
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dant à ^over que les Bretons ne s'étaient pas révoltés <k 
fait^ que le choix du roi d'Espagne au préjudice du duc d'Or- 
léans était un droit ressortant de la constitution même de 
l'État, qui préfère le petit-fils d'un roi au parent collatéral, 
et que la province, en matière de régence, avait plus de droit 
de prononcer qu'un simple parlement La conmiission mi- 
nistérielle, qui sentait qu'elle n'avait point de bonne réponse 
à donner, ne répondit pas, et les députés se retirèrent pleins 
d'espoir. Hais le jugement n'en fut pas moins rendu, non 
pas sur l'instruction faite à Nantes, mais sur les instructions 
reçues de Paris. Les commissaires joignirent aux quatre 
chefs emprisonnés seise antres gentilsbommes contumaces 
et déclarèrent: 

« Que les accusés, reconnus coupables de projets de crimes 
et de lèse-majesté et de plans de félonie, seraient décapités, 
les présents de fait, les absents en effigie. Que les muraittes 
et fortifications de leurs châteaux seraient démolies, leurs 
marques de seigneurie abattues, et leurs bois de haute fu- 
taie et avenues taillés à la hauteur de neuf pieds. » 

Une heure après que cette sentence fut rendue, on donna 
au greffier l'ordre de la signifier aux condamnés. 

L'arrêt avait été rendu à la suite de cette séance si ora- 
geuse dont nous avons parlé, et où les accusés avaient trouvé 
de si vives, marques de sympathie dans le public Aussi, 
ayant battu les juges en brèche sur tous les points de l'accu- 
sation, jamais n'avaient-ils eu si bon espoir. Os étaicDt as- 
sis dans la chambre commune et soupaienl, se rappelant 
tous les détails de la séance, lorsque tout à coup leur porte 
s'ouvrit et que dans l'ombre se dessina la figure pâle et sé- 
vère du greffier. L'apparition solennelle changea au même 
instant les propos plaisants en battements de cœur. 
^ Le greffier s'avanga lentement, tandis que le geôlier se 
tenait & la porte- «t que dans l'ombre du corridor on voyait 
étinceler les canous des mousquets. 

— Que nous voulez-vous. Monsieur, demanda Pontcalec, 
et que signifie ce sinistre appareil? 

— Messieurs, dit le greffier, je suis porteur de la sentence 
du tribunal ; agenouillez-vous pour l'entendre I 

«— Mais ce sont des sentences de mori seulement quXm 
écoute à genoux, dit Montlouis. 
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«* Agenoaillez-YoaSy Messieurs» répondit le greffier. 

— G*est bon pour des coupables et des gens de peu de 
s'agenouiller, dit du Ck)uédic. Nous sommes gentilshommes 
et innocents» <ious entendrons la sentence debout. 

— Gomme vous voudres, Messieurs; seulement» décou* 
vres-YOus» car je parle au nom du roi. 

Talhouet» le seul qui eût son chapeau sur la tête» se dé- 
couTrit. Tous quatre se tinrent debout et découverts, ap- 
puyés les uns aux autres» le front pâle» mais le sourire sur 
les lèvres. Le greffier lut toute la sentence sans qu'un seul 
murmure» un seul geste d*étonnement le vint interrompre. 
Quand il eut fini : 

— > Pourquoi m*a-t-on dit, demanda Pontcalec» de décla- 
rer les desseins de l'Espagne contre la France» et qu'on me 
laisserait aller? L'Espagne était pays ennemi, j'ai déclaré ce 
que je croyais savoir de ses projets» et voilà qu'on nous con- 
damne. Pourquoi cela? La commission n'est donc composée 
que de lâches qui tendaient des piégea aux accusés? 

Le greffier ne répondit pas. 

— Mais» ajouta Montlouis» le régent a épargné tout Paris, 
complice de la conspiration de €ellamare; pas une goutte de 
sang n'a coulé : cependant ceux qui voulaient enlever le ré- 
gent» le tuer peut-être» étaient aussi coupables, au moins» 
que des gens contre lesquels aucune accusation sérieuse 
n'a pu être articulée; nous sommes donc choisis pour expier 
cette indulgence envers la capitale? 

Le greffier ne répondit rien. 

— Comprends donc une chose» Montlouis» dit du Gouédic» 
il y a là-bas une vieille haine de famille contre la Bretagne» 
et le régent» pour faire croire qu'il est de la famille» veut 
donner la preuve qu'il nous hait. Ce n'est pas nous person- 
nellement que Ton frappe» c'est une province qui» depuis 
trois cents ans» réclame inutilement ses droits et ses privi* 
léges» et que l'on veut faire coupable pour se débarrasser 
d'elle une bonne fois. 

Le greffier gardait toujours le silence. 

— Voyons» finissons-en l dit Talhouet. Nous sommes cou* 
damnés» c'est bien. Maintenant» y a-t-il ou n'y a-t-il pag 
d'appdl 

^- Il n'y en a pas» Messieurs» dit le greffier. 

— Alors» vous pouvez vous retirer» dit du Gouédic 
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Le greffier sdua^ et? te reHkw, miiii de»* g^ardts- quf Pescoiw 
WdDti et la porte de te fviwa se refërnur, lourde et 
iHnrfanle, mt let^f«i!lPe'ge»ti(!iea»Bes. 

— Eh bien I dit MiEMrtIleaie iemqcr^s 99 retrourèreat sevîh, 

mm fih bien Iimusî w&amm^cQmiuaaés, dit IJ^oatealec. Je 
n'ai jamais dit, moi, ^îl«'y aoraiti pafarpftt, f al fit foll 
oTy aurait pas eiéciitÎMi, voflàtevt 

--- Je soi» da Uam éii Foolodec, dit Talitoiiet; c& tpt^ 
eft.(mt&it, c'eat powreilk'aiwlftpsoimee^ Dieeuerasp»* 

tiflDce» 

***- D^aiHeurs, dit dliiCooMe^ îk nenouff exéeuteimif pat 
sans que le régent ait ratifié la condamnation. Or; â mm» 
de ootnrier extiaoïHikuiisey û Qnit de«x }ooir»YOBr aVter k 
Parisy un îeuv pwir oaaiiMMr IfaMve, et èeurjean poor 
vevcnir, cela {ait cinq: jonon ; aon&nvMia donc cinq jem^^a» 
?aal nous> en cinq jours ilarviyebiea des^ebeeev : teipro^ 
Yiace, ex» ai^ienant notv» afftét, se .^ouièverab 

Montlema Isocba lettàS^ 

— Puis il y a Gaston, continuai PenleaieCy q» ifoob oa- 
lAei toujours, Messieuim. 

-^ J'aibien peur qneGaaten nesoitaffrdté, HeBSiewa, êSt 
MoDtloQis. Je cannait Gasto», et a'il élaH* e» Hterté nont 
annoas èé^k eatandia parler de liai. 

«*- Tu ntt« niera» pat, m moint, propliM» de^ «ndheor, dK 
Tailiouet, quftnous n*ayo98 quel^ses jovr»dev«iDt noua 

-~ Qui sait encore? dStlfonticnns. 

•^ Et puis la mer, dit Pomlcalee; la mer, qae disante t 
Kessiencs, ikim ouliliiet- toufoors que je ne dt^is pém que 
patla mer^ 

^ Eli bien I donc, Messieort, remeftHmisHBMs à taftle, dit 
dnL€0aêdic,!6tap[ii denner tetreà votresantâ 

-^ llous n'avone pkitde vna, dii.]ioatleulB, <fest Hmnra» 

sÉigne* 
^ Bah! il en vesliB «ii«eiwdaii»lft«cve, iSt Pi»itcale& 
Et il appela le geôlier. Celui-ci, en<eatv««t, trowa 1er 

quatre amis L table, .lilettegatda Cta air dteoné» 
. — Eh bien I qo^ akt4i denc de nemewiv nudlve €iifn* 

lofhe? dit Ponlealec^ 
Mettre Christophe était de Guer et avait une Té iiJi u il e^ 

toute particuliètepour-l^oiilcaiBC, teo oude Ctysogen» ayant 

été son seiguenr.. 
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i«-«< WeB' sDtte cfa«w qnec» 4«* fom «nreiv MeMiaon^ 
lit-il. 
•^ Èknn, IV fMRiB «èeteber *<lv^fl[« 
^ IIsTeulent s'ékrordi», 4ilie'g«0llttrai«)rtaiit« Pui^rrts^ 

Montlouis seul entendit ce que venait de dire Ghristo^e, 
et scMsrit tristemetttv i^ insCMit «pfèsfto entendlreDt despas 
'gol 89TapproeMe»t ttireraent de leur ehaml^re. L« porte 
VoQyrit et Christophe reparut sans aucune bouteille à la maliu 

^ €b bien 1 dk Pontcelte, le lAn qae mm» t'avons de* 
mandé» où est-il? 

-^ Woone neu¥0tle4' s -écrîti Christophe sans répondM à 
rtefecp^latit« de IHmttalee.^ Bèime> noov«lle, Meseiaunk 

«^Laqirelle? dit MontloQl» en itenaîllant. 

'-''lia tégétt est oMwt ? 

— La Bretagne se revente? ajouta du Coaêdic 

^ Vhfû, Messieurs, Bon^'eaer je B*oseraie point f^peler 
celai de bantre» nou?€dles. 
— E* bienr ! qtfj a-t-fl doncî dffc Ponicalec. 

— Il y a que M. de Châteauneuf vient do détommandier 
cent cinquante hommes qui stationnaient en armes sur la 
l^ee du Marché,. 06 qui avait effrayé tout Ip monde; mais^ 
ces cent cinquante iMMnmtts viennent de recevoir contre^ 
oirdre et rentrent dans lemr caserne. 

•^AMonS', éK Montlouis, je* commencée croire q«e eene 
sera pas pour ce soir. 

En ce moment s» beureeseaiariiefit. 

•^ Bfi bien r dit PtmtcaSftC, tme^bonne nouvelle n*e8t pas 
une rsiscm pour que-neuSTestifms sur notre soit Retourne 
nous chercher du vin. 

Christophe sortit et re^rttrt,. ^Bx minutes B^près, uneBou- 
teflle â^ la main; Le»'imfe, qui* étaient restés d teMle, rem» 
pllrent les verrez 

•«^it la sanié ^ €aslan'!'dlt fôtUaÊtie en écliangeantun 
regard d'intelUge»ce «vee se» aiiiis> pour* lesquels ce toast 
aedt^éltflt conifv^eBfSlblë.^ 

Et ils «vidèrent leurs^vcstes'^ eyeepté HbmlMiiSj qtfi, aa 
ttKnmenteûilpiHMl le^sien^t -sa Boudie, s^ën-éfta. 

•^ Eh bien ! demanda PontcaUse? qfi*| ihl^iff 

«^ Ëe tambour ! dit Vsotlëfris'en étenésnt !« mafiv dcna 
la direction éd>il entendMl lé bmifti 
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— Eh bien dh Talhonet, ii*a9-ta pas entendu ce qa*a dit 
Christophe? ce sont les troupes qui rentrent 

— Non pasl au contraire, ce sont les troupes qui sortent; 
ce n'est pas la retraite, c*est la générale. 

— La générale I dit Talhouet; que diable cela Teut-il 

dire? 
-* Rien de bon, reprit Montlouis en secouant la tôte. 

— Christophe? dit Pontcalec en se tournant yers le geô- 
lier. 

— Oui, Meseieurs, vous aIlez«ayoir ce que c'est, répondit 
celui-ci; dans un instant je reviens. 

11 s*élança hors de la chambre, non pas cependant sans 
avoir soigneusement fermé la porte demèie \u\. lies quatre 
amis demeurèrent dans le silence de Tanxiété. Au bout de 
dix minutes la porte s'ouvrit, et le geôtier reparut pâle de 
terreur. 

— Un courrier vient d'entrer dans la cour du chftteau; 
dit-il; il arrivait de Paris, il a remis ses dépêches, et aussi- 
tôt les postes ont été doublés et le tambour a battu dm 
toutes les casernes^ 

— Oh 1 oh 1 dit Montkmis, cela nous regarde. 

— On monte l'escalier ! dit la geôlier, plus tremblant et 
plus effrayé que ceux auxquels il s'adressait. 

En effet, on entendit la crosse des mousquets retentir sv 
les dalles du corridor, et en même temps les voix de plusieurs 
personnes empressées se firent entendre. 

La porte se rouvrit et le greifierreparut. 

— Messieurs, dit-il, combien de temps désirei-vous pour 
mettre ordre à vos affaires en ce monde et subir votre con- 
damnation? 

Une profonde terreur glaça jusqu'aux assistants. 

— Je veux, dit Montlouis, le temps que l'arrêt aille à P« 
ris et en revienne avec l'approbation du régent. 

— Moi, dit Talhouet, je ne veux que le temps nécessaire 
à la commission pour se repentir de son iniquité. 

— Uuantà moi, dit du Gouêdic, je voudrais qu'on laissât 
au ministre de Paris le temps de commuer cette peine en 
celle de huit jours de détention, que nous méritons pour 
avoir agi un peu légèrement 

•— Et ?ous. Monsieur, dit gravement le greffier & Ponton 
lec qui gardait le silence^ que demandez-vous ? 
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-~ Mol> dit Pontcalec parfaitement calme, je ne demande 
absolmnent rien. 

— Alors^ Messieurs, dit le greffier, voici la réponse de la 
commission : « Vous avez deux heures à vous pour songer à 
▼os affaires spirituelles et temporelles; il est six heures et 
demie, il faut dans deux heures et demie que vous soyez 
rendus sur la place du Bouffay, où .aura lieu iPexécu- 
tion. » 

Il se fit un grand silence, les plus braves sentaient la ter- 
reur les ptendre à la racine des cheveux. Le greffier sortit 
sans que personne ait eu un mot à lui répondre; seulement 
les condamnés se regardèrent et se serrèrent la main. Us 
avaient deux heures. Deux heures, dans le cours ordinaire 
de la vie, semblent parfois des siècles; dans d'autres mo- 
ments, deux heures semblent une seconde. Les prêtres arri- 
vèrent, puis les soldats, puis les bourreaux. La situation de- 
venait terrible. Pontcalec seul ne se démentait pas, non que 
les autres manquassent de courage, maia ils manquaient 
d*espoir; cependant Pontcalec les rassurait par le calme 
avec lequel il répondait, non*seuIement aux prêtres, mais 
encore aux exécuteurs qui s'étaient déjà saisis de leur proie. 

On régla les préparatifs de cette terrible chose qù*on ap- 
pelle la toilette des condamnés. Les quatre patients devaient 
aller à l'échafaud vêtus de manteaux noirs, pour qu'aux 
^eux du peuple, dont on craignait toujours la rébellion, ils 
demeurassent confondus parmi les prêtres chargés de les 
exhorter. 

Puis on agita la question de leur lier les mains : question 
suprême 1 Pontcalec répondit avec son sourire de sublime 
confiance : 

— Eh! pardieu I laissez-nous les mains libres, nous irons 
sans nous révolter. 

— Gela ne nous regarde pas, répondit l'exécuteur qui 
avaitjiffaire à Pontcalec : à moins d'ordre particulier, toutes 
les dispositions sont les mêmes pour tous les condamnés. 

— Et qui donne ces ordres? demanda Pontcalec en riant, 
est-ce le roi? 

—Non, monsieur le marquis, répondit l'exécuteur, étonné 
d'un pareil sang-froid dont jamais il n'avait vu d'exemple, 
ce n'est pas le roi, c'est notre chef. 

— Et où est votre chef? 
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-i»G*6st «étui fdi eaoM liMM>cmrleg86Her(3MMopkeé 

— Faites-le yeoir alors, dit Pontcalec. 

-^ Ehf maître Lamer; erkt' rexécntenr, Tcmlev^rvivs pas- 
ser de ee cOtéf il y « en de aes Mesnears qui ^eos es* 
niaii^. 

La foudre tombant au mflîecr des quatre eoiidanmé»ii*eat 
pas produit un effet plu» terrible que ce-noot* 

— Que dites-YOUs ? s'écria Pontcalec palpitant de terrecr; 
comment ares^TOUs éSîTqntlnomsfei^yofxs prononcé? 

— Lamer, Monsieur; c'est notre cftef. 

Pbntcaiecy pflle et glacé, tomba sur mie ebaise;, éttmtBh 
chant un indicible regard sur ses compagnons a<fisnnâr; per^ 
sonne autour d'eux ne comprenait rien k ce mnet abMe* 
ment, qui succédait si- rapidement à cetfle grande confiance» 

— Efa bien? dit Mbntlouir s'adressant à Ponferiec avec 
on accent de doux reproche. 

— Oui, Messieurs, vous aviez raison, dR Pontcalec ; mats 
moi j'tt^ais raison aussi de croire à cette prédiction, car cette 
prédiction s'accomplira comme les autres. Seulement, cette 
fois, je me rends^, et j'avoue que nous sommes^ perltis. 

Et par an mouvement spontané, les quatre condamnés 
l'embrassèrent en priant Dieu, 

— Qu'ordonnez^vou»? demanda Fexécutenr. 

— foutile de Ker les mains à ces Messieurs i^ils veuleDt 
donner leur parole; ils sont soldat? et gentiishommeA 
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CepMidiait ^èstew conraie sar 1» pemi^de ^^te»^ Ittissmi 
dttVlèr» loi i^postilkm, ebargé aléns ootubm «uJouFdfUui 
d«'i«teair les ctovftux au liev dB le» fdire* araneer. M dgfé 
€BP4toiir fofWB GOtttrawes^ il fiiiBait tnÉi Ifeofla^à neure; il 
«fait aÉDsi traversé SèiveB et YersaiDesw 

In arrhrant à RainlK>Qillei9 et comme le jour oommefiçait 
à fwaltre, ii Tit le maître de poste et les podiiOens empres- 
sés autour d'un cheval qu'on venait de saigner. Le ehemal 
léiB'i^ éteoén, au milieu de la rue, couché sur le -flanc, et 
soufflant avec pmne. 

Gaston n^avaît pcnnt fadi^ d*ahord attention à ce cheval, à 
ce maître de peste et à ces'postiBoiiSb Mais en se mettant en 
S9lla lui-mdme, il entendit un de^^assistants qui disait : 

•- Au train doâl il y vft, il en tuera plus é'un dld à 
Nantes» 

Gaston allait partir, mais, frappé d'une réflexion subite* 
ei twriMe, il s'arrête e« fl«sign^ ou maître (te post» dehii 
fêw parler. 

La mattro de poste ^pproelia. - 

•^ Qui done est passé, demanda Gaston^ allÀst si granc 
train qu'il a mis ce pauvre animal en cet était? * 

— Un courrier du ministèlre, répondit le' mafti!Bde poste, 

-mm^Oi courdee du miaistèiwi s^ena Gaston; et^ venait-il 
difBatisr 

'-*»Y«iiant deilMs^ 

-«» Oepui» oomMen- de tempv^ à peu prèa, est-ti passé' 7 

^ Yoik tamiat deux iMUMa; 

CUuaon pene^un'ert souvd^quiressmnMaiit'a ua gémisse- 
tnent. Il connaissait Dubois.*. VofbeiS', quil'àiraît' joué sou» 
le eoaiuiiia de La Joaquièi^ La benne yic^lontfé du nanistr» 
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lui revint slors à l'esprit et TépouTanta. Pourquoi œ cour- 
rier expédié en toute hâte juste deux heures avant lui? 

— Ohl j'étais trop heureux, pensa le jeune homme, et 
Hélène avait bien raison de me dire qu'elle pressentait 
quelque grand malheur. Oh 1 je rattraperai ce courrier, et 
je saurai ce qu'il porte ou j'y laisserai ma vie. 

Et il s'élança comme une flèche. 

Mais dans tous ces doutes et dans toutes ces interroga- 
tions, il avait encore perdu lii minutes, de sorte qu'en ar- 
rivant à la première poste, il était toujours de deux heures 
en arrière. Cette fois, le cheval du courrier avait résisté, 
mais c'était celui de Gaston qui étaii près de tomber. Le 
maître de poste voulut faire quelque» observations, mais 
Gaston laissa tomber deux ou trois louis et repartit au galop. 

A la prochaine poste il avait gagné quelques minutes; 
mais voilà tout. Le courrier qui le précédait ne ralentiasail 
pas sa course; Gaston pressait la sienne, voilà tout. Cette 
effrayante rapidité doublait la défiance et la fièvre du jeune 

homme. 

— Oh! si I dit-il, j'arriverai en môme temps que lui, û je 
ne parviens pas à le devancer. 

Et il redoublait de vitesse, et il pressait son cheval, qui, 
à chaque poste, s'arrêtait, ruisselant de sueur et de sang, 
quand il ne tombait pas. A chaque poste il apprenait que le 
courrier était passé presque aussi rapide que lui^; mais il 
gagnait toujours quelques minutes sur lui et cela soutendii 
ses forces. 

Les postillons, laissés bien loin derrière lui, plaignaient 
malgré eux ce beau jeune bomme au front pâle et à l'oûl 
terne qui courait ainà-eans prendre ni repos ni nourriture, 
tout ruisselant de sueur, msâgré le froid, et n'ayant que ces 
piroles à la bouche : 

— Un cheval I un cheval 1 vite, un cheval 1 

Et, en effet, épuisé, sans autre force que celle du cœur, 
de plus en plus enivré par la rapidité de sa course et le sen- 
timent du danger, Gaston sentit sa tête tourner et son front 
se fendre ; la sueur de ses membres était mêlée de sang. 

Étranglé par la soif et Taridité de son gosier, il but un 
verre d'eau froide à Ancenis. Depuis seize heures, c'était te 
première fois qu'il perdait une seconde. 

Et cependant le courrier maudit avait encore une tieott 
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et demie d'a^anee sur loi. En quatr^-yingto lieues^ Gaston 
n'avait gagné que quarante ou cinquante minutes. 

La nuit venait rapidement , et Gaston, croyant toujours 
yoir apparaître quelque chose à Tborison, essayait de percer 
robscurité avec son regard sanglant ; il s'avançait comme au 
milieu d'un rêve» croyant entendre les cloches tinter, les 
canons rouler et les tambours bruire. Il avait la tête pleine 
de chants lugubres et de bruits sinistres : il ne vivait plus 
de la vie des hommes; sa fièvre le soutenait, il volait dans 
les airs. 

^ Cependant il avançait toujours. Vers les huit heures du 
soir il aperçut enfin à Vhorisoii Nantes, comme une masse 
au milieu de laquelle quelques lumières brillaient comme 
des étoiles. 

Il essaya de respirer, et croyant que c'était sa cravate qui 
l'étouiTait, il la dénoua et la jeta par le chemin. 

Ainsi monté sur un cheval noir, enveloppé d'un manteau 
noir, nu-tête depuis longtemps, son chapeau était tombé, 
Gaston ressemblait à un cavalier fantastique se rendant à 
luelque sabbat. 

En arrivant à la porte de Nantes son cheval s'abattit, mais 
Gaston ne perdit pas les étriers; à l'aide de la bride avec la- 
quelle il lui donna une violente secousse, à Taide des épe- 
rons qu'il lui enfonça dans le ventre, le cheval se releva. 

La nuit était noire, personne ne paraissait sur les rem- 
parts, les sentinelles disparaissaient elles-mêmes dans l'obs- 
curité ; on eût dit une ville déser^. 

Pas plus de bruit que de monde. Nous avons dit que Nantes 
avait l'air d'une ville déserte; nous nous trompions, Nantes 
avait l'air d'une ville morte. 

Cependant, en passant sous la porte» une sentinelle jeta à 
Gaston quelques mots qu*il n'entendit pas. 

Il continua son chemin. 

A la rue du Château, son cheval s'abattit une seconde 
fois, mais cette fois pour ne plus se relever. 

Qu'importait à Gaston cette fois, il était arrivé 1 

11 continua sa course à pied; ses membres étaient brisés, 
et cependant il ne sentait pas la fatigue; il tenait à la main 
le papier qu'il froissait* 

Une chose l'étonnait cependant, c'était, dans ce quartier si 
populeux, de ne rencontrer personne. 
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Mais à iii6miBiid!A'«Vftafai£, i]i«litiBdaîi'0OifltaeinM«m- 
meur souiée^niiiaatiilft iar|^saB<4»^niàf,.eni ynsiafrtf»- 

Bee hm^èrai flaiiiOfrittat ,^< ii M W iii l ^me^nttr lAs^^itéta; 
nais ikÊton pana. .CTiâlaitin^^iàtan qidil «mît àSmt^ «t 
k visioii fi'élcigriit. 

Ëitfin,^a8t(m«pe£çiit>le^faAteKi ; il^ l&yoecbe qm sW- 
vrait béant^tant luLLa-sentiseUe pkcée ^m ie ^Mit4e?& 
voulut rarrfiter, nais Gaston» «>m ordte à la miài^ ¥àûuU 
violemment et entra sous le guichet 

Des bommat aausaœnt âakikmaBttty ât, éoùt «a eanfant, 
i*ua d'aux assu^aii des Aumae. 

<ia8Éoa «MBfrit 4Mit 

— Ordre de surseoir 1 cria-t-il, ordre de... 

1a faille s'éteignit danssftfai^e; mamias iioaamesamient 
antendu miaiix «f na «ela> y»4iiittiaat mila^GBIa démpûc^ 
de Gastoik 

•— AUaa donc 1 allez 4anc4 -ariàiiaBjfe-iifr an lui asioolratftik 
chemin. Âlteil et pewkHS^ «onvema-tous anaafe à tao^s* 

Aussitôt eux-mêmes se dispersèrent dans toulasiai^Siiao- 
tiûQs. Gaston {^uBsuivit 4M.r0ateii 41 tBayama un aariiâor, 
puis des appartements vides^ ffnts kgcanée salla» puis oa 
autre corrâdor. De kûn^ A tcarVMs ks barsaanXy à la inenr 
des torches, il découvjnait celt&^gcande rénaîoa d'hoioiMi 
qu'il avait d^& antrevua» U «anait da tcaTecser k cfaâlaaa 
tout entier; il était arsiré aur une terras»; da k il dôeauh 
vrait l'esplanade, un. échafÎMid, dashonuDas; toatautoot da 
k foule. Gaston veut xcier, aa ne l'eatand pas; il agite aon 
mouchoir, on ne le voit pas. IM homme de phn mocfta lar 
l'échafaud : Gaston jette un cri at sa préc^ka. Il aamtida 
haut en bas du r^empari; une santinêile veut l'antâtaci-îl k 
renverse ; une espèce d'asealior 4:ondui$?it A k plaça» il 
prend cet escalier. Au bas est une espèce da haerioada en 
charrettes : Gaston se «ourbe, se glisse et pafise entre 4e8 
roues. Au delà de k barricade^ tous les grenadiers de Saiol- 
Simon sont dii^osés en haie. Gastcmi .fait un effoi^t déaaspéré, 
il enfonce k haie et se trouve dans l'enceinte. Les aokatSj 
qui voient un homme pâle, haletaati un papier à kaiaiik, 
le laissent passer. Tout à coup il s'arrête camoie fiappé da 
k foudre. Talhouet, il l'a reeonna» Talhouet viept ée s'aiga- 
nouiUer sur l'échafaudc 
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-« AcFÔtozt nrtèt&Ll oAt <^mkm lB?ee f énergie du dëae»- 
poir. 

Haîe^ €01 Blâme tempi, i'êpfo ée iteéeuteur eo chef 
flffinèoie commo un ^air^ fiNB en eiftenë ufii eouf Mur4 
•t mat,^ un givad fiâesomiflaMiU oourt par toute la foule. 
Le cri du jeune booulie j*«8t perdu dans le cri général^ 
sorti de ^ingt mille {kokrineeià la fois. Gaston est arrivé une 
aecœide trop tard. Talhouet est nnirt» et, lorsqu'il lève les 
yeux, il voit la tête de. son ami à k main éa bouirpean» 
Alors, noble oorar ^u^il est, il omnprend ftie, pfiiisfu*un 
seul est mort, tous doivent mourir; que nui n'acceptera 
una grâce arrivée tro^ tard d'une tâte. Il regarde autour de 
lui ; du Couêdic monte Di son tour ; du Gouêdic est -vêtu 
d'un manteau noir, il «la tête mue et le oou nu. Gaston 
songe que lui aussi a un manteau noir, le cou nu et ia tâle 
jsue, et il se met à lîre convulsivsement. Il voit ce qui lui 
reste à faire, comme on voit un paysage sinistre i ia kieur 
de la foudre qui tombe* C'^st affreux, mais c'est grand. Du 
Couedie s'incline; mais avant de s'indiner, il crie : 

*-- Voilà comment on récompense les services des soldats 
fidèles ; voilà comment vous tenez vos promesses, ô lâcbes 
Bretons ! 

Deux «ides le font piier sur sas genoux. L'épée du boup- 
reau tournoie et étincelle une seconde fois, et du Cou^dic 
it>ule près de Talfaduet. Le bourreau ramasse la tête» la 
montre au people, puis la place à Tundes angles 'dei^éoha- 
€aud, en ilace de celle de lalbnuet. 

-^ A qui, «MûaleGantf éemanda mmtive Lamer. 

— . Peu imperte I répondit une voix ; pourvu que M; de 
I^ontcalec passe le dernier : c'est porté dans son arrôt. 

— A moi, alors, diit MonHouis, à moi 1 

Et Montlouis &'élance sur l'éobafaud; mais, arrivé là, il 
«'arrête, ses cheveux se hérissent : en face de lui, à une lé* 
nôtre, il a vu sa femme et ses deux enfants. 

— kontlouisi Montlouis t crie sa femme avec cet accent 
déchirant d'un cceur qui se brise; Montlouis! nouj voilà, 
regarde-nous ! 

Au même instant, tons les yeux se concentrent vers cette 
fenêtre. 

Soldats, bourgeois, prâtres, bourreaux, regardent du 
même côté. Gaston profite de cette liberté de la mort qui 
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règne autour de lui, 8*élance vers Téchafaud et se cram- 
poiiiie à l'échelle, dont il monte les premiers degrés. 

— Ma femme 1 mes enfants I crie Montlouis en se tordant 
les bras de désespoir; ohl retires-vous, ayei pitié de moil 

— Montlouis I crie sa femme en lui présentant de loin le 
plus jeune dr ses fils; Montlouis, bénis tes enfants, et peut- 
être que Vm <f eux te vengera un jourl 

— * Adieu, mes enfants, je vous bénis! crie Montlouis en 
étendant les mains vers la fenêtre. 

Ces adieux funèbres percent la nuit et retentissent comme 
un effroyable écho dans le cœur des asàstants. 

— Assez 1 ^t Lamer au patient ; as&ei\ . • 
Puis, se retournant vers ses aides : 

*- Hfttez-Yous, dit-il, ou le peuple ne nous laissera pas 
achever. 

— Soyez tranquille, dit Montlouis ; le peuple me sauvût-il, 
je ne leur survivrais pas l 

Et du doigt il montrait les têtes de ses compagnons. 

— Ahl je les avais donc bien jugés 1 8*écria Gaston, qui 
avait entendu ces paroles. Montlouis, martyr, prie pour 
moi! 

Montlouis se retourna; il lui semblait avoir entendu une 
voix connue; mais au moment même, les bourreaux s*ena« 
parèrent de lui, et presque aussitôt un grand cri apprit à 
Gaston qu'il en 4tait de Montlouis comme des autres, et que 
son tour était arrivé. Gaston s'élança : en un instant il fat 
au sonunet de Téchelle et plana à son tour, du haut de la 
plate-forme infftme, sur toute cette feule. Axa trois angles 
de Téchafaud étaient les trois têtes deTalhouet, de du Gouê- 
dic et de Montlouis. 11 y avait alors, dans le peuple, une 
émotion étrange. L'exécution de Montlouis, accompagnée 
des circonstances que nous avons rapportées, avait boule- 
versé la foule. Toute cette place mouvante et de laquelle 
s'élevaient des murmures et des imprécations sembla à 
Gaston une vaste mer dont chaque vague était vivante. Ace 
moment, l'idée lui vint qu'il pouvait êti*e reconnu, et que 
son nom, poussé par une seule bouche, pouvait l'empêcher 
d'exécuter son dessein. Aussitôt il tomba à genoux, et sai- 
sissant lui-même le billot il y posa la tête. 

— Adieu, murmura-t-il, adieu, ma pauvre ômiel Adieo, 
ma douce et chère Hélène I Mon baiser nuptial va me coûter 
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la vie mais il ne me coûtera pasl'honnenr. Hélas! ce qnart 

IdirnS. adTeuî" '"^ *"* '«^' *-^' '^^^ K 
L'épée du bonrreau étincela. 

homme.""""' "^' *°^' P""**«"«-°'oJ ' «Jouta le jeune 
w fer 8'abaltlt; la tête roula d'un côté et le corps de 
rautre. Alors Lamer prit la tête et la montra au pSple 
Mais aussitô tun grand murmure monta de l&lbule- TeS 
sonne n'avait reconnu Pontcalec. Le bourreau^ uJiK à 
ce murmure : il posa la tête de Gaston à l'angS oîréfait 
demeuré vide; et. poussant du pied le coros d«i, l^mw 
rew, où l'attendaient ceux de ses t^te^^paSs uSt 
puya sur sa longue épée en criant à haute voix • ^ 

— Justice est faite I 

^,~ *^' T' ''«"«i 8*«cria une voix tonnante; et moi donci 
est-ce qu'on m oublie? «"«luonci 

Et Pontcalec s'élança à son tour sur l'échafaud. 

— Vous! s'écria Lamer en se reculant comme s'il eût m 
apparaître un fantéme ; vous ! qui, vonsT 

— Moi, Pontcalec; aUons, me voilà, je suis prêt. 

— Mms, dit le bourreau tout tremblant, en reirardani 

— Compte^ dît lanoor, aussi paie ciue le hn^r.^ «« i • 
montrant du bout de son épée lesTuatïe'aigl'^^^^^^^^^ 

— Quatre têtes I s*écria Pontcalec ; impossible I 

En ce moment, dans Tune des quatre tâtes il i.n«^« ^ 
la noble et pâle figmre de Gaston 'q^'eStuXS 
jusque dans la mort; et, & son tour, il recula d'effroi 

— Oh ! tuez-moi donc bien vite ! s'écria-t-il avec des eé- 
SS; foisï""'^""""'- ^«"l^^™"» donc me faîre m£ 

Pendant ce temps un des commissaires avait monté l'é. 
chelle à son tour, appelé par l'exécuteur en chef. 11 jeta un 
coup d'œil sur le patient. ■' 

— Monsieur est bien le baron de Pontcalec, dit le corn, 
musaire; faites votre besogna, 
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^puiire I6les «Mit 'là ! 

-^ feli bien ! cefo en fera cing; ce qM«ib«nâeM ftnitpas. 

Et fe commissaire descendit «les dagpés «nrfftîsaiitsigne 
aux tambeurs de' battre» «LMOder^itluttcelaitaur kef^lanches 
de son échafaud; la rameur grossissait. C'était plus d'hor* 
«eur qioe n^en pouvait 'flapfK>rter«e$tte foule. Un long mur- 
• mure courut sui: la f lace; desluméèrfiB s-'étetgaiffeiit; les 
soldats, repiMissés, arièneotâuK «i^mee; il y eut un instant 
de truit«t deceofusioa, pendant lequel plusieurs voixce- 
tâatirent : 

— A mmk l<ss «oœaalflsaiBe&I émarU 'te ^ioÊumaBoiL 
cviaîênt-elies. 

Alors les*c«ionsdaifort,<char9te A anitoatlLB, mcUnèreaDit 
leurs gueules vers le peuple. 
--- One ferai-je? dit LaiaBr. 

— Frappez 1 répondit la môme Toix iqui avait itoi^Min 
pris la parole. 

Bentoalecse Jeta à genoux* Les «dos fixève&t isa tâte sur 
e billot. Alors les préti^es-s'enixiirent «ree èMoreio*» lea^- 
.4^ tremblèrent, et Lutter Irappa en détournant ies'yaux 
pour ne pas voir la vîotkne» 

Dix minutes après, la place était vide et les fenâtees fer- 
mées et éteintes. L'artillerie et les fusiliers caiBfNiient aa- 
tour de l'éelialaod démoli, et segardaiaBit en sileace les 
larges taches de sang qui rougiss^^ntilB pavé. 

Les religieux auxquels on rapporta les eot^t^consLurent, 
Avec efi&oi, qu*il y lavait «ffecti^meiit, eemme l*a«ttt ait 
Lamer, cinq cadavres au lieu de quatre. Un de ces ca- 
davres tenait encore dans isa Baain an papier froissé. 

Ce pftpiei était la grâce des ^ttatre «autres 1 

Alors .seulement tout fut expliqué, et ht dévouemont de 
Gaston, qui n'a^mt pas eu de confidents, fut deviiké. 

Les religieux voulurent célébrer unemesse^mais le^résir- 
dent Gbâteauneuf, qui craignait quelques troubles à restes, 
leur ordonna de la célébrer sans ornement et sans pcunpe. 

Ce fut le jour du mercredi saint que les coi^s dies mp* 
pliciés furent ensevelis. Le peuple fiât écarté de la 
où reposent leurs corps mutilés, dont la chaux, 
consuma la nu^jeure partie. *' 

Ainsi finit le drame de Nantes 
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Quinze jours après les événements que nous yenoni^de' 
racoiftcT, un carrosse Teri, le même que* nous avons vu ar- 
river à Paris au commencement é& cette histoire, sortait 
par la même barrière qu'A était entré et chenrinaôt sur la 
route de Pari» à Nsotes. 

Une jeune femme, pAlB et presque mourante, y était as- 
sise aux côtés d'une sœur augustine qui, chaque fois qu'elle 
tournait les yeux vers ss compagne, poiassait un soupHr et 
essuyait ane liâme. 

Un homme, k cheval, guettait cette voiture un peu mx 
èeAik de RiUBboirillet 

il était enveieppé cTun grand manteau qui ne laissait voir 
que ses yeux. 

Près die lui était un autre homme enveloi^é a^ln man- 
teau comme lui* 

Quand la vofitmie passa, il poussa un prolbnd soupir, et 
éeux larmes silencieuses tombèrent de ses yeux. 

-*• Adieu! murmurait-il^ a<fietr, toute ma joiel adieu^ 
tout mon bonheur } adieu, HélCfnef adieu, mon enfant l 

— Monseigneur, dit rfaomme qui était près de lui, il en 
coûte pour être un- grand prince, et celui qui veut com- 
mander aux autres doit d^bord se vaincre lui-même. Soyea 
f&rt jusqu'au bout. Monseigneur, et la postérité dh*a que 
TOUS avez été grand. 

— 6h i jamai» je ne vons pardonnenJf, Monsieur, <fit le 
régent avee un soupir si profond qu'il ressemblait h ungé^ 
mlssement, car Tofos avez tu^ mon bonhectr. 

— Eh bien l travaillez donc pour les rois l dit a|Lb«u8iui* 
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les épaules le compagnon de cet homme affligé : NoH /l- 
dere principibus terrœ nec filiis eorum. 

Les deux hommes restèrent là jusqu'à ce ^e la voiture eût 
disparu à ThoRZon, puis ils reprirent le chemin de Paris 

Huit jours après, la voiture entrait sous le porche des«au- 
gustines de Clisson; à son arrivée tout le couvent s'em- 
pressa auprès de la voyageuse souffrante, pauvre fleur hri- 
sée au vent du mondeo 

^— Venez, mon enfant, venez vivre avec nous, dit la su- 
périewre. 

*- Non pas '▼ivre, ma mère, dit la jeune ûUe, mais moa^ 
lirl 

— Ne pensez qu*au Seigneur, mon enfant, dit la honnp 

.ahhesse. 

— Oui, ma mère, au Seigneur, qvA est mort pour les 
crimes des hommes, n'est-ce pas? 

La supérieure la reçut dans ses bras sans lui faire d'autre 
question ; elle était habituée à voir passer les souffrances 
de la terre et à les plaindre sans leur den^ander qui les 
avait fait souffrir. 

Hélène reprit sa petite, cellule dont elle avait été absente un 
mois à peine; tout y était encore à la même place et conmie 
elle l'avait laissé ; elle alla à la fenêtre : le lac dormait tran- 
quille et morne, seulement la glace qui le couvrait avait 
4isparu sous les pluies et avec elle la neige où, avant dépar- 
tir, la jeune fille avait revu l'empreinte des ^as de Ga&loix. 

Le priatemps vint ; tout se reprit à la vie, excepté Hé- 
lène. 

'L'es arbres qui formaient l'enceinte du petit lac verdi- 
yant, les larges feuilles des nymphéas flottèrent encore à la 
surface de Teau, les roseaux se redressèrent, et toute la 
'peuplade des oiseaux chantants revint les habiter. 

11 n*y eut point jusqu'à la grille qui ne se rouvrit pour 
donner passage au jardinier. Hélène traversa encore l'été; 
pms, au mois de septembre, elle mourut. 

Le matin même de sa mort, la supérieure reçut une 
lettre qui arrivait de Paris par un içourrier. 

Elle porta à l'appnisante cette lettre qui contenait ces 
neub mots : 

— Ma mère, obtenez de votre flUe qu'elle pardonne en 
r^ent» 
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.— Hélène, implorée par la supérieure, pâlit à ce nom. 
Mais elle répondit : 

— Oui, ma mère, le lui pardonne I Mais c'est parce que 
je Tais rejoindre celui qu'il a tué» 

Af quatre heures du soir elle expira. 

Elle avait demandé à être ensevelie à l'endroit môme où 
Gaston détachait la barque avec laquelle il venait la voir. 

Ses derniers voeux furent exaucés. 
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